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Essai sur les rapports entre te saint patriarche Joseph 
et notre Seigneur Jésus^Christ, par M. Caron, In-4*- 

1 ou s les Pères ont vu dans Joseph la figure de Jésus- 
Chrîst, et un grand nombre d'orateiirs sacrés , d*au- 
leurs mystiques et de commenta t^rs ont remarqué 
plus ou moins cle rapports entre le 5aînt patriarche 
«t le sauveur du mondte. «Le cbasle Joseph, dît Bos- 
suet, lé chaste Joseph, vendu par ses fr<^res et cmpri- 
sonnc« par les Egyptiens,- devenu par cette disgrâce 
le sauveur de ses frères et des Egyptiens., n'est.ce pas 
le Sauveur Jésus mis à mort par les Juifs ses frères et 
pai* les Egyptiens, c'est-à-dirc, par les idolâtres^ et 
devenu par sa mort sauveur des Juifs et des' idblâ très ?T> 
(fiossujel. Sermon pour le second dimanche après. l'E- 
piphanie, sur les caractères des deux.alliances.) Pascal, 
dans ses Pensées j indique de semblables rapproche- 
mens; Duguet, dans son Explication de la Genèse, 
trouve de nombreux t]:^its de ressemblance entre Jo- 
seph et le Sauveur 5 et Rollîp, dans son Traité des 
études j a ^Ignalé aussi plusieurs de ces i*apports dont 
cet homme sage et judicieux étoit frappé ^tome III , 
page 2^4, édition in-ia de 174O' M* Caron, cur^ 
d'Ailly le Haut-Clocher, a encore poussé plus loin son 
Tome XLV. V Ami de la Religion et du Rot. A - 



Irayail, et quoiqu'il ait donné à son écrit le nom m(^- 
desle à'flssai, oi) voit néanmoins avec giiel soin il a 
étudié l'Ecriture, et avec quelle sagacité il saisit des 
ra]>j|n'0chemens entre Jo5ej)h et le Fils de Dieu. Il 
nous explique lui-même dans son Introduction les 
résultats de ses recherckes ,* 

(( Toutes les circonstances de la vie de Joseph ont un rap- 
port si parfait à notre divin Sauveur, qu'il suffit presque de 
changer les noms , et de mettre à la place du nom de Joseph 
celui de Jésus-Christ , pour faire l'histoire du juste par ex- 
cellence. 

»Or, SI un peintre, dix-sept siècles avant l'èi-e chrétienne, 
a voit représente dans un tableau frappant de ressemblance, 
toute l'histoire du Fils de Dieu , ne regarderoit-on point om 
ne devroit-on pas regarder xùt tel peintre ^omme un homme 
éclairé d'en haut, comme un véritable prophète? auroit-i4 
pu représenter avec des couleurs si vives et aes traits si frap- 
pans tant d'évènemeris. extraordinaires sans les avoir vus? et 
auroit-il pu Ips voir ailleurs que "dans la lumière infinie de 
celui devant qui tous les siècles sont présens, et qui voit 
tout ensemble le passé, le présent et l'avenir? L'inspiration 
de ce -peintre ser'oit donc dèâ-lors invinciblement prouvée, 
ainsi que la divinité du christianisme. Eh bien! ce mysté — 
riettx peintre, c'est Joseph; la vie de cet illustre patt4arçhb 
est ce tableau miraculeux où sont dessinés tous les mystères 
du Fils de Dieu; sa mission, sa^ naissance miraculeuse, sa 
vie,. ses travaux^ sa passion ^ sa résurrection^ sa gloire, sa 
toute-pui^ance, son union avec l'Eglise, la vocation des 
gentils, la réprobation des Juifs j^ l'état actuel de ce peuple 
décidé, îon. rappel clairement annoncé par saint Paul et tous 
lés prophètes , Punion de ces deux peuples dans le sein de 
l'Eglise catholique, le règne spirituel du Sauveur, le déta- 
chement universel qu'il exige de tousses disciples, l'usage 
qu'il fait de.soti autorité pour tout soumettre à son Père, ïa 
sentence. qu'il prononcera au d^^nier jour sur tou^ les hom- 
ï3fies ra^ssemblés au, pied de son trône, tous ces hauts et su- 
blimas mystères de notre foi y sont représentés en caractères 
si frappans et si parfaitement inimitables, qu'il est impossi-r 
bleà tout esprit droit et sincère de les méçonnoître. 



■ . (5) 

» Tel est te spectacle imposant et majestueux que présente 
rhistoire de Joseph; on y découvre en peu d'instans^ et pour 
ainsi dire d'un coup d'ceil, Tordre et tout l'ensemble des 
conseils de Dieu , le plan et toute l'économie du christia- 
nisme, l'abrégé de toutes les Ecritures de l'ancien et du nou- 
veau Testament, en un mot, l'histoire de Jésus -Christ tout 
entière^ c'est-à-dire; l'histoire de tq^s les siècles, puisque, 
comme l'observe le grand Bossuet, tout ce qui s'est fait de- 
puis Torigine i\i monde, et tout ce qui se fera jusqu'à la fin 
des temps, ne regarde que lui seul. 

3» Mais ce qui achève de mettre le comble à l'admiration 
qu'inspire ce mystérieux tableau, c'est qu'il est vivant et 
animé, et 'qu'il a fallu par conséquent que Dieu, par un 
miradé de sa toute-puissance, fit concourir un ffrand nom- 
bre d'évènemens extraordinaires et de volontés libres à l'exé- 
cution du grand dessein qu'il avoit <ie peipdre l'histoire de 
notre ^igneui*, Jésus-Christ dans ceHe de Joseph, et que, 
pour fermer cette fidèle et vivante image, non-seulement la 
sage^tie Dieu condui^t le pinceau, mais que sa puissance 
préparât les Qouleuvs. » 

L'autewp 'a divisé son Essai en trois parties^ la pre- 
Tnièré qui conaprend les rapports entre les humilia- 
tions de Joseph et les abaîssemens de Jésus-CJbrist ; la 
seconde > sur les rapports qui naissent de leur éléva- 
tion y et la troisième, sur ceux. qui résultent de leur 
gauycmenrent. Cliaque partie est divisée en chapitres , 
ét^re tout renferme plus de trois cents rapprQchemens. 
Ces rapp*ochcmen« sont disposés de manière que l'on 
trouve. qn regard sur la même page, et le trait de la 
vie de Joseph et celui de la vie de Jésus - Christ. Ils ' 
sont accompagnés de notes et de dilations destinées à 
fortifier les vues de l'auteur. M. Caron a consulté les" 
Pères, les interprètes, et même d'autres écrivains, et 
ih finit par utte conclusion sur le» conséquences -qu'on 
doit tirer de ce tableau* Tout l'ouvrage annonce 
autant d'instruction que de piété 5 il est accompagné 
d'une approbation de M. l'évêque d'Amiens, "en date 
du 1 5 mars dernier. Lfe prélat s'exprime ainsi : « Cet 
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Duvragc suppose dans son auteur un goût louabh^ pour 
la lecture des saintes Eérituresj il contient des rap- 
prochement nouveaux et ingénieux entre Npti'e-Sei- 
gueur €t le saint patriarche tjui en. é toit JLi figure^» . 

Il y a sans doute ciûdques-uns de ces rappiroehe». 
in«ns qui sonCmoins ^^appans que dVulrcs^ m^is conir 
bien leur nombre et leur réunion donne pWs de peiâs- 
et xl autorité! -, 

A cette occasion , nous parlerons d'un autre travail 
^lir rEcrîture.saînte; c'est une traduction nouvelle des 
psaumes Exurgat Dcus et Erîpe mCj par M. Pemorî- 
vilîe (i); on y trouve, dit l'auteur, pre^^ite^ .^rè^Y^oJi- 
tiuenient ]a naissance et la mort du Sauveur, Tinstitu- 
tion du sacrement de l'eucharistie et l'hérésie d<s.çeus 
qtiine croient.pas à la présence réelle. M. .Dempn?ille 
adopte le système établi par feu M. labbé Vigaier 
dans son livre £/e la Distinction primitive des Psaumes; 
seulement il annonce qu'il s'est attaché an seh« s^iiri- 
tuel prophétique, tandis que M. yiguier avoit surtout 
cherché à rendre l/e sens.historique. Il a communiqué 
hOu travail à M. Dràch, savent rabbin coiiverti au 
chri^t\auis«i€> crui a eompai^ la 4fadi;LGXiigt)|Ai^ 
texte original. Nous laisserOM leë sa vans déçia^y4^ 
méiite de l'interpretaiion de M. pemonvilie-; il ex- 
pose ses vues avec bonne foi, et son xéie est toujours 
digne ^'éloges. Il a placé àJa fia la traduction de 
VExiiisgatpîXY La Harp^^ afin qu'on puisse juger, sinon 
le style, au-raoins la fidélité de l'interpréta lion. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

RoM£. Le âo juillet, il a été célèbre dans la' chapelle Six-, 
titae au Vatican un service solennel pour le feu roi de.Na- 
ples Ferdinand; M. le cardinal Gregorio a officié, et M. Do^ 

' — ■■ ' r ' " •". ■' ■ ■ -. M , ' . ■ . • ■ , , I , . , . , .. .—, ; ., , ~ 

fi) BîT/Tohure in-8«.; prU, Tfr. cl i fr. ao cent, fraiic <lc port. 
A Farj'î, cher Dcmonville, rue Christinej et au bureau de ce )ourHa|. 



■ ( 5 ) 

minique Carafia/de l'Acadëœie ecclésiastique,' a proiiOueé 
l'oraison funèbre du 'prince^ en latin. Après la messe, S. S. 
fit l'absoute sans quitter son trône. Le cdrps diplomatique 
étoit présent. ^ 

.-^La fête de saint Vincent de Paul a été célébrée dans fé- 

giise des prêtres dé la Mission , près- Mon tecitorio; M. le vice- 

gérent a officié , et dix-sept cardinaux s'y trou voient. Après 

les vêpres , le Père Joachim Ventura , procureur-général des 

, Théatins^ prononça le Panégyrique du saint; 

— M. Antoine Codronchi^ archevêque de Ravenne, pré- 
lat âgé de ^ixante-dixrsept ans, avoit donné sa démission ; 
mais le Pape, sollicité par ses diocé»ains, a refusé de la re- 
cevoir. Unie députation d'habitans s est rendue pour cet effet 
chez l'archevêque, qui a fini par céder à leurs vceiix et par 
retourner à Raven ne, où il a été accueilli avec de grandes, 
démonstrations de joie. 

Pauis. M. l'archevêque de Paris est arrivé à Paris le jeudi 
1 1 aoCit, à huit heures du soir. Le prélat est en bonne santé , 
ainsi que MM. ses grands -vibaires. Il est venu assez rapi- 
dement depuis Rome, et a passé quelques jours à Dijon. Le 
bourdpn de Notre-Dame a annoné Pàrrivée de M«'. Lundi 
procha^i^, j^our de l'Assomption de la sainte Vierge, M. l'ar- 
chevêque officiera pontificalém'ent dans l'église métropoli- 
taine , et donnera , à la fin de la grànd'messe, la bénédiction 
papale , à laquelle est attachée une indulgence plénièi*e. Cette 
' indutkenee peut être jgagsiëe, même cotte anpée, tant \KkUL- 
les ^îvàùs que pour les moiiç. . , . - i' 

•^— Le jeudi u, la distribution des pri^ à eli lieu dans 
la petUe communauté de Saint-Sulpicé et des clercs de la 
çhapelle,<ki Roi. La séance s'est ouverte par un exercice lit- 
téraire, oii deux élèves ont récité une pièce de vci» latins 
d^ieur composition sur le sacre. Nous citeron^^uelques 
morceaux de ce dialogue, non moins, rem a rqiM^' par te 
styfo que par le fond des pensées. M. le cardinal j^incé de 
Croï présidoit la* séance, et a distribué Tes prix aux élèves , 
parmi lesquels étoient plusieurs jeunes gens de familles dis- 
tinguées. -M. le ministre de la guerre et M. le ministre de la. 
liaison du Roi assistoient à cette distribution , et le premier 
à vu couronner ses deux fils.. M«'. le nonce pontifical, de» 
curés 9 des ecclésiastiques et \in grand nombre de parons 
étoient venus encourager par leur présence les travaux des 
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élèves dans un établissement qîiî mérite la confiance du 
clergë et l'intérêt des familles^ autant par les succès des études _ 
que par l'esprit de piété qui y règne. 

— Les ennemis du clergé continuent à lui taiontrôr' leur 
bienveîtlance, et recueillent avec un soin admirable les anec- 
- dotes^ lés accusations et les plaisanteries contie les prêtres. Ils 
enveniment les faits les plus simples >, travestissent, enflent, 
exagèrent, versent à pleines mains le ridicule etîe mépris. 
Leur gazette ecclésiastique ne racotitè jamais ce qui peut être 
'honorable pour le clergé; elle se tait sur les vertus des prê- 
tres, sur les sei-vices qu'ils rendent, sur les bonnes œuvres 
qu'ils pratiquent ou conseillent. Non, celte gazette n'est point 
établie pour cela; son but est de faire rire sur les prêtres ou 
de les faire haïr, et tous les moyens sont bons pour arriver 
, là. On dénonce comme des attentats les démarches les plus 
légitimes : ainsi M. l'évêque deffevers a, dit-on, proposé au 
conseil général de la Nièvre deux votes l'un, pôurdemander 
que la sanction du contrat civil par la religion soit obliga- 
toire; Vautre, pour la répression des livres impies. Il est diflS- 
cile de voir ce qu'on peut trouver à blâmer dans cette de- 
mande si simple' et si épiscopale : eh bien ! le ConstUutionnel 
. découvre ici l inposion sacerdotale et une attaque contre notre 
législation^ il est clair que les évêques veulent être nos légis- 
lateurs, Quoil solliciter une loi , c'est vouloir être législateur! 
proposer à un conseil général de demander une loi plus fa- 
vorable à la religion , c'est une invasion sacerdotalel ta pro- 
position de M. l'évêque de Nevers, même telle que la pré- 
sente le journal; nous paroît aussi mesurée pour la forme 
que Jouable pour le fond, et je souhaiterois que certaines 
feuilles voulussent bien montrer pour nos lois la moitié du 
respect que témoignent les évêques, et qu'elle§,ne déclamas- 
sent ptfifperpétuellement contre celles qui leur déplaisent. 

^ — Un de nos journaux , le Drapeau blanc j a donné , 3|ins 
ses numéros des 4 et 5' août, un Examen de la lettre de 
M. Mollard-Lefevre , dont nous avons déjà parlé, et depuis ^ 
cet Examen a été réimprimé à part, avec un extrait assez 
étendu de la Lettre même. Celte Lettre, il faut l'avouer, a 
surpris beaucoup de gens; on s'est demandé où M. Mollard 
a voit pris tant d érudition : il est toujours armé de textes; il 
cite les ï^ères en homme familier avec cette lecture , saint Am - 
broise , saint Chrysostôme , saint Clément d'Alexandrie ^ saint 



Grégoire de Nazianze, et jusqu'au Pape Jean YIII. Il faut 
'que M. Mollard ait une bibliothèque bien fournie , et que 
>ou eo^imerce lui laisse bien du loisir , pour qu'il ait pu se 
livrer ainsi à Tëtudc de la tradition, quoiquii paroisse en 
Jaire.asf^ez peu dé cas. Il n a dû céder^ dit-il, au senti^neni 
-d'auçime èg^&e ni <jf aucun concile^ et il ne veut écouter que 
l'Evangile j sa raison et sa. conscience. Comme chacun peut 
eil> dire autant, qu'il y a mille manières d'interpréter V"^- 
vangile, que chacun a sa raison, voilà toutes les religions 
autorisées. La raison de M. Mollard lui dicte, une chose, la 
mienne m'en dicte une autre; que faire dans cette diver- 
gence d'idées sans une autori*é à laquelle nous soyons tenus 
de déféi'erj Le Drapeau l>îdnc fait de bonnes* réflexions sur 
la Lettre de M. Moflaid ; nous en citerons ce passage : 

^ « L'homme qui a médite la religion dans le sens de sa^ brochure 
(îoit avoir nrto opinion bien singulière des mystères du cbrisfianismc, 
rnr fiS^fxiîson indiàueîle ne suffira pa8■pqu^ Jos concevoir, m ce nVat 
en vcrhi du privilège sp^^cial dont jouit M. Mollard. Nous le sup- 
ph'ons de nous dire comment il comprend mieux le mysfcrc de Kin- 
rarnation qu'udoptcnt les prolrstafts que celui de la transsubstantia- 
»ron qu'ils rejetfent, et par quel prodige le premier e5t plus conforme 
a sa raison que Tautre. • - 

n Vous avez embrassé le |)roLe&tantisme , affirmez-vous, parce que 
vous soupiriez après une religion qui parlât » Tesprit, <rt ne s^adres- 
sût pas ans sens. Mais la croyanco cathi)lique n'occupe \^% uns que 
pour parvenir a Vautre, et c'^est \\*rcc qu'elle est réeUcinent en es-r 
prit qif elle se manifeste )anissi am sens. D'aiUeuls uiyc^ religion pure- 

. fjdivnt intellectuelle ne sauroit convenir qu'au petit nambrc d'hommes 
capables de se nourrir du «cul i^léal,. et encott) ces hommes respec> 
tcront-ils les signes comme emblèmes de la pensée. Qwo'x q^i'il «n 
5oi{; certaipe^ gens croient en 'être quittes envers le culte par nn 
déisme vnigaire, sans forme et sans couloir. Us sont idolâtres à leur 
manière > puisqu'ils se sont fait de leur raison une iilolc qa» leur or- 
giiçiicneense, et dans laquelle leur amour-propre eroit t^Dlrevoir la 

"plus grande des merveilles. Nous cbnnoissohs beaucouj). dtvf tipcrsti- 
lieiix de cette espèce.- ' 

» Voas"avez abandonné le catholicisme, dites* vous encore, parce 

' qu'il impose la privation des viandes dans certains jçurs, cl des jcnnrs 

(laus quelques autres. Certes, voilà i?nc résolutipn héroïque I ûiir une 

loi d'abstinente, gigne extérieur de la contrition do l'esprit , et qui 

a même des avantages sons le rapport purement physique , parer 

, qu'elle nous ramène à la sobriété; quel courage! Il est vr..i que quel- 

. >|ues-uns n^aiment qu'un christfanisme commoile et facile, sans la 

moindre gène, pas môme pour lent appétit; et c'est ce qu'ils nous 

donnent poui^ une religion Éehn les lumières naturelles. Vin cfTcr-, de 
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pareilles . raiion^, sont. caprahU'S de faire tomber la plume îles raains à 
'•juiconque voudfpit 1^ ri'fuler.. » > . • « 

En recommandant cet Examen^ nous rappellerons la Lettne 
. de M* Laixd à 968 anciens coreligionnaires. Cette Lettre, 'que 
M. MoUard ne connoît peut-être pas , ne parle ni de ifour^ 
reau^, ni dîéchafauda; mais c'est un'modèle de discussion ser- 
rée , et on ne sauroit trop la recommander à ceux qui veulent 
se faire une idée nette de la controverse entre les églises pro- 
testantes et nous. 

— XJn^ Lettre pastorale de M. Rey> évêgue de Pignerol, 
e» date du 7 juin dernier, annonce la visite générale du dio- 
cèie; on y reconnoît aisément Télocution douce et Tonction 
pénétrante du prélat : 

n La connoissancc que nousvavons acquise des scntimens religieux 
qui animent les fidèles de notre ville épiscopale, et céu& des paroiWs 
t>iî nous avons dëjj été dans le cas d'exercer quelques fonctions , a 
doublé dans notre ame le penchant déjà si' vif qui nous nortoit à 
vous donner cette preuve de notr« affection et de notre solUcitude; 
nous savons d'ailleurs tousi,le8 avantages qui sont «Hachés à ces saintes 
-visites, qui servent également et pour la sanctiftcalion des peuple^r^et 
pour la consolation du pasteur. Les Actes des apitîtriis^ leurs Ëpitfes , 
l'histoire de >'£glise, notre propre ei^përtencë (car nous ftvctpis rtë 
témoin pendant de nombreuses- années et dan« un vaste diocèse de 
tout le bien que produisent ces. courses afieslotiqties) ; tout nous a 
convaincu que, parmi les moyens c|ui Vieivient ou aflferiiiissent )e 
règne de U ïoL^t la triomphe de- Jk raiifston^ , !• visite, de^ i^^lfSH ml '^ 
fouiolHvétéJetrftMkj^aissant et l« iitiiB «Alcate. Véns rait^éx^éprBuVé *' 
votts-^méracs, N. T. Ç. if . , et le souvenir des saintes visit^ et du ' 
y.èle infatigable de notre 'vénérable prédécesseur est encore présent 
ù votre mémoiie. IJ vous a tous visités» il vous a (dus eonhus, et 
.voilà pourquoi'il vous chérissoitii èeâdrcment, et qu'if â ftdlii la vo- 
lonté bien prononcée do «iirf dc-rEglise^pour se sû|f>nrcr de iot^s. 11 
poursuik'iBiaintènânt sa carrière apostolique dlauâ «on nouAxah dio- 
che; ilW«i(c dans le plus grand détail un peùpli? religieux^ qui avoit 
))leuré son ébiigncnient avec de* tarnics assez brûlantes 'pour que \v. 
«ici ait laonwnti à consoler ces pieux fidèles, en le réndâlht- ftiijt in- 
•'^puisables r^n^cls- et aux voeux ardens pak* lesquels- ils le r«deraau-' 
. doient. Chiique jour, -quand nûus apprenons to>it le bien qu'il opèye 
>ur son pi^aj^e, ptrttnnsic benejacitudo , une vive. jalousie's'cm)>arc 
de notre cçcur, sans blesser notre conscience; car c'est wue jalousU 
de Dieu, ainni que l'appelle le>grand apôtre^ et que ce sentiment, 
qui >a (parfois jusqu'à nous faire répondre des Urmes, est produit 
f»ar celui de l'ardente charité, qui lie notie amcit lVgli$c de Pigne- 
val , <|U€ noas avons épousée, pour la chC'rir -cl la soigner de tout 
^ iiuUc ux;<rr ct de toutcâ nos fuCnUés^pu^i- lu saudiiicr et la conseivCr 
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comme une vierge cbjKtc, aui «oit toujoun a^tcablc a Jé^iM-CbrHt: 
j£mulor enùn vos Dei œmulatione, despmtêéi enimvos u/nvirQ vir^ 
nem castam exhibere Chrùto. » ^, 

Après avoir retrace les avantages et l)es fruits de la visite 
pastorale, le prélat s'adresse auxYaiidois qui habitent les 
vallifes de son diocèse. D^à M. Bigex ; prédécesseur de M. Rej, 
et aujourd'hui archevêque de CJiamibéri» avoit cherché à ra- 
mener au giron de TËglise ces frères égarés; nous avons parlé 
n**. 455 de sa Lettre pastorale du 99 juin 1818, et n®. 5o5, de 
îa réponse qu'il fit à quelques critiques de cette Lettre. M. Rej 
ne montre pas moins de zèle pour les persuader; il leur parte 
avec l'affection la plus touchante; il leur montre l'exemple 
des hommes généreux qui, dans ceâ derniers temps, ont re- 
connu et embrassé la vérité, et il continue en ces termes: 

« Dans le symbole même» dont tous vous servez ainsi que nous, 
You^ faites profession de croire i PEglise catholique ott universelle, 
sanctaaji Ecclfsiam catkolicam: eb! quelle est, je vous le demande, 
réglise qui,.de|>yi$ dii-^huit siècles^ a toujours porté ce nom? Et 
comment a- t-éHe lait pour le conserver, maïeré tmi^ les êoùrtifuets 
rqu^QaiioqSr.pqnl9iiQe.cetle expression), que les Hérétiaues de tous 
les tçmpa se sonieffproéa de lui donner, en se séparant d eHe? Julien 
appeloit Ic^ <)fitlioliqujes GaiSéens; les disciples de Calvin et de Luther 
les nommoient fHtpistes, et, li travers tous ces faux-noms» toutes les 
nations de la terre le^ ont toufours appelas, et, sans exception , les 
afïpeUeoi.etieosecafAo2u;^e$. £t pourcjuoi^ccla , nos. chers eafan»? Et 
comini§l)tç|».Pro\ideii<e <a-t-ette permis qu'uo si beau nom ; cc^n^acré 
par Jai-^^iro%vion de foi.'df^ totlfiei -Jes; comm.ntttoèi».i*brotienocs, soit 
retté aux seuls enfans de l'Eglise, rotàainc? Poarqudi? parce qu'eux 
en effet sont catholique^ et. que vous ne Têtes pas : semblables aux 
Athf^nicn^' qui avoleot dressé un autel, ciii Dieid i/iconnUf vous faîtes 
chaque jour prc^essicnv de croire TEglise .caUioliquc , sans vpliloir l;i 
reconiioit^e^ Ahf i*oscIkts i^i^ans, vous dirons-nous avec saint Paul, 
nous' voi|i» annonçons donc eni:Qrc aujourd'hui celte JSgltse catkQli- 
. t/ite ou universclie, f\ue vous honorez sans la rcconnoïtre: Qiséd ergo 
' ignomnff's cotais, hoc annuntio voùis. Celte Egliîc, fon<frc «ur les 
nren^ie^s. évoques ) suptr .fuadamentum apostolonint , est m4MH'C ^la» 
blic fijr leurs successeurs;, elle, est assise sur- la jnert^e anguinù'e posée 
par Ji^sus-Christ tui-meiuc, qui. a dit: Tu €9 Pieire ^^t sur cntê pierre 
je ùâtiraL Montrez-nous cette ^erre du fondement, 6 nos frères. sé- 
parés,' et toutes piètres ajoulées ensuite sur la prcMnière, car c'ei>t 
;iih<i que Ton bâtit; oui, montrez-nous cette suite de pietms ailIcuM 

3u'à\ Home, où. nous vous I4 montrerons nous-méme, aiojâ que la 
ernièrc pierre posée par .Tésuf-Christ ilans la. personne dç Léon XII , 
jasqu'a ce qu'il on surajoute d* nouvelles; car Jc6tivCbrj<<t doit bâtir 
;iinsi jusqu'à la fuidu monde , et toujours sur la ménir piart' , fi sur 



( IP ) 

cette pierre je Ltitirai. Jt'sos- Christ ne bàlit pas ailleurs, nos chrr« 
rnfans; >i donc voih n*èles pas (Uns cél édifice, voui n'êtes ccrlai- 
ncmcnt pas dans sa maison. » 

. — Nom' avoDS parle derDlèr^meat destraductipns dé la 
6iMe dans des langues orientales, et de la précipitation et 
de l'inutilité de ce travail. Un journal anglais nous apprend 
à cet égard un fait curieux; il s'est élevé en Angleterre une 
discussion sur ces traductions. M. Fox, prédicatot unitaire > 
s est moqué de ces traductions, et M. Dyer lui a répondu. 
Le premier vient de publier dans les journaux une seconde 
lettre, oii il insiste de nouveau sur le charlatanisme des tca* 
ducteurs, et sur la crédulité des souscripteurs qui, donnent 
des fonds pour ce travail. Vers la fia de 1818, ou au com- 
mencement de 1819, dit -il, on piihlia. le ïipuyeau Testa- 
ment traduit dans ta langue Kunkun, qui étoit parlée, sui- 
vant les missionnaires, svir la côte occidentale de VInde, 
depuis Bombay jusqu'à Goa. La société Biblique accorda 

^ 5oo liv. sterl. pour achever cette traduction. Les mission- 
naires, dans un Mémoire publié en i8âo, faisoient. encore 
mention du Kunkun, comme de la langue la plus répandue, 
qui sert à la plus nombreuse population , et dont sont déri- 

, vés les dialectes voisins; on annonçoit en même temps que 
la traduction de l'ancien Testament dans cette langue avan^ 
çoit beaucoup. Mais, vers le même temps, un missionnaire 
américain à Bombay, M. Bard^ell, déclara qu'ayant fait 
beaucoup dtf recherches, lui et ses confrères, pour décou- / 
vrir cette langue , il n'avoit-pu la trouver. Depuis il a paru 
à Calcutta un -Mémoire, où u est dit que le Kunkun est un 
dialecte corrompu du bas indoustan , une espèce dé jargon 
qui ne sert que dans les marchés entre les gens dû peuple , 
lesquels ont cnacun leur langue distincte , soit dans les écrits, 
soit pour leà autres usages de la vie. Ainsi cette version ^faite 
à si grands frais, est une une version sans utilité^, et on a 

, pcis pour une langue importante un jargon populaire qui^ 
ne s'écrit point. Il est difficile de se moquer plus complète^' 
ment des souscripteui's bibliques, et les traducteurs qui se 
sont amûs^ à" ce travail avoient apparemment aussi peu de 
conscience et de nK>ralité que d'instruction. Quel exemple 
pour des missionnaires, et combien de tels gens sont propres 
à répandre et à faire aimer le christianisme! 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pari5. Depuis son avènement an trAne, S. M. a acconlé niîuf cent 
ftnhanle-ahe pensions sur la liste civile. Par suite des intentions de 
S. M., nn établissement catholique, à Emitsboarg (en Amérique), 
a obtenu quelques fonds pour Taider h réparer un grand désastre. 
'Les Français atteints par Pinondation de Pétersbourg ont été secou- 
rus, en même temps que les chrétiens de Conj^tantinopte se voy oient 
ï»i« à mène de rebâtir leur église par la bonté généreuse de notre 
Boi. Trente commanes de nos dépar|emen«, victimes d*affreux in- 
cendies, ont reçu des secours, et les incendiés de Salins ont anasi 
éprouvé la générosité du Roi, qui leur a fait remettre a5,ooo francs. 
S. M. se prescrit une sévère économi<^> et vient d'ordonner plusieurs 
réformes dans radmiriistration, p6nr être en état de donner encore 
plus : Ici c^t le but de Téconomie d'un Roi de France. S. M. vient 

" de pfus d'accorder une sommé de looo fr. pour Tacquisition de Tan- 
cicnne église de la Visitation , à Metz. 

' — Mg». lé Dauphin et M"», la Dauphtnc ont donné chacun une 
somme de 2000 fr., et M^*^. le duc d*Orléans 1000 fr.> pour les in- 
cendiés de Satins. 

«— Par ordonnance du 10 aoAt, six nouvelles places de pages font 
créées; ces jeunes gens seront ^élevés, comme leurs condisciples, aux 
frais du Roi. 
^ — Une dépêche télégraphique, datée de Brest, du 10 août, à 
cinq heures et demie du 5oir, annonce que rordonnancc du Roi re- 
lative à l'indépendance de Saint-Domingue y jx été reçue avec rccon- 
noîssan ce. .'Cette nouvelle a été apportée \ Brest par la goélette 1 a: 
Béarnaise j, c^ui est arrivée après trerile-deux jours -de traversée. 
— Les souscriptions ouvertes à Paris pour, les incendiés de Saline 

. ont produit un total de 7976 fr. Parmi les noms des souscripteurs, on 
remarque celui d'un enfant élevé dans un des ^collèges royaux do 
Paris, qui a déposé une somme qu'il économisoit depuis Içng-temps 
sur ses mcnus-plalsirs, à ta réserve de 20 fr. qu'il veut donner a «a 
nourrisse, convalescente d'une longue maladie. De^ bandes de volçur<« 
se sont intro<luites dam les ruines de Salins pour enlever ce que le 
feu avoit épargné. Quatre à cinq mill.e rations de pain et c^e comes- 
tibles sont distribuées chaque^jour sur une place publique; les villcx 
et les villages environnans ont jusqu'à présent fourni ces secours. Une 
souscription, ou verte h Besançon, a deju produit 6000 fr., non com- 
pris celle €le la cour royale, qui s'élève à S'ooo fr. 

-^ te procès entre les villes de Besançon et d'Arbois, qui préten- 
dent toutes deux à l'honneur de voir élever au milieu crdle-j un mo- 
nument à Picbegru, ii été appelé pour la deuxième fois au tribunal 
de première instance. M«f Bonnet fils a plaidé poui: Arbois d'une ma- 
nière rapide et lùmineu«e.^ Après avoir eufendo les parties, M- d<î 
Tarfc'j, avocat du Roi, a résumé l'ensemble de l'adiiircavec beau- 
coup de précision. Le tribunal a renvoyé la cmsc n ini'tninc- 



— Un cfturricr du cabinet, parti, vers le milieu du mois dcru^F' 
de Conittintinople pour se rendre à Pari^, a pa^é Je 6 , \ Strasl>»ur|;. 
)1 e$t portcwrdes réponses df M. le çouite Guillemmot à la coromi«- 
sîon rogatoirc qui Tuî avoît t'té adressée « reTati veinent au procès Ou- 
\rard. . • - ' 

, -r-l>es |-évoU<*f ont Vu lieu dan« plusieurs (ilaturcs du di^partetnent 
de la Seine* Inférieure. Les omrtcrs, depuis quelque temps, n'dJ* 
inoieni une augmentation de salaire', et allèrent )usqu*à menacer lc< 
propriétaires des élabU'<scmcns où ils tr^vailloirnL Ces menaces en 
eflrayéreDt qaciques-uns , qui consentirent à augmenter la paye. Un' 
^eul ayant refuM\ la révelte éclata ,'4es ateliers furent désertés, et 
ceoi même qui ir*avoient point pris part ;) ce mouvement ne purent 
se rendre li leurs ateliers? Le lendemain « des'ras.semblemenii se for- 
mèrent, et un gr:ind nombre d'ouvrier», arm^s de pierres et de bâtons 
atfeulèrent aux )onrs de M. Levasscur, qui n*a voit pas cru devoir céder 
à la violence. £n6n un détacbement de la garde royale « envoyé de 
'-Boucn^est parvenu à arrêter les cBbrts de ces furieux; on cd a 
arrêté une quarantaine, et \a justice instruit actuellemeti^ ecite af** 
faire, dans laquelle plii.%ieurs gendarmes et soldats odi été biawés. 

— La sécheresse a diminué beaucoup do rivière.* au. p(^nt qu'on 
peut en trouver {p fond. Les habitans du hameau d'Lhl (Bas-Rhi4i), 
rn faisjint des fouilles dans Tun des bras de rilL, oiît trouvé des mé- 
dailles romaines, dta bagues, des clefs, des agrafTes en cuivre. M. le 
préfet a envoyé un ingénieur pour empêcher que ces objets ae aoîcj|t 
perdus. * . 

. — Sidi Mahmout s est .embarqué, 1^ 27 juillet, à j^arseillepour 
rétourner à Tunis. 

~ Les journaux anglais contiennent un extrait de la Gazette mexi- 
caine, qui annonce que le vaisseau de ligxw VJsia et le bfick (hn- 
stantùii Tenus de Cadix au Pér on pour soutenir la cause da n>i d'E^T 
pagne, se i^nt. livrés eux-méine^au goovernomcnt/tuMiisp|p.;Oo;lit 
dans CCS jouri^Siux des documeus ^MâeU rclativcmeni ,a xettc dé-* 
feclion.'_ 

— La ville de Berne compte actuellement trois ecclésiasticfUes ca- 
Iboliqué» en fonction*. M. Christophe Tschan de Solënre, nommé 
curé, a obtenu une penfion du gouvernement, ainsi qu$ son vicaire, 
M. Sury, élève du séminaire de Saint-Solpice. Au cas que M. .Tschan 
ne puisse plus remplir ses fonctions, une rciraite de Sgo fr. lui est 
iiMÛrée.^ L*ancien curé, M. Fontanes, re.^te h Berne en qualité' de 
chapelain du corps diplomatique. . ^ ' 

— • Le gouvernement de Bade virnt de changer son système de 
douanes, i-t de rélablir 9 peu prrs celui de 181 3. Toutes les mesure* 
prohibitives contre les productions françaises oi;it été révoquées, à 
l'exception des droits d'entrée fort considérables sur les vins et caux- 
de-vic. 

— : On assure que le Trapi'ite a été arrêté à Logrono, et conduit 
sous bonne escorte à ParapcJune. Voilà les pauvres loyalistes espa- 
$rnols Lieu plus henrenx que nous ne Tétions sous certain ministère, 
vn France. CAivi nous, on se conlentoit de destituer ceux qui s*é- 



>oient iou*o»fr<i inGnfrt's les plus ardeàs AA^(r.ust*tti du Roi; en F.«|»a- 
^ue, on faii mieux, on les empriiotiiic. 

T-Ui|>ôlra ^(«^ coiiMiib Uanft IVglUe eu couvent <k Saint- Antoine, 
à Op^iio. Le tJ^crnuclc a été brUé , le ciboire et les horti^s consa- 
crées eolevcs. Des prières publiques ont étc ordonnées (l|ins toutes 
cgli.^eie. Toutes les autoriti^s civtlei, i Co'lésidstiqiies < t n'tilitaires y ont 
■asaislé. avec un concours nombreit.i de personnes de tout rang. 



Noiice êur le. Père AndreM. ■ ' - 

Pendant que des déclamatetirs ignorans et passionna ac- 
cusent les Jésuites de tous les crïmes , et leur reprochent , 
en tr'autres / d'être ennemis des 'lumière», les lettres et les 
sciences publient lès services de plusieurs de ces hommes rc- 
commandables qui , dans les derniers siècles , et même à une 
époqtie très-rapprochde de nous, se sont illustrés par leurs 
taletis/pàr leurs recherchés et par leurs ouvrages. Dans ce 
nombre il faut compter lé Père Andres, Jé>uite espagnol , 
mort il y a seulement huit ans. Peu d'hommes ont laisse une. 
plus éclatante réputation littéraire; et ce ne sera pas s'écarter 
de notre objet que de retracer sommairement les travaux 
d'un 'homme si distingué, dont nous avons parlé trop suc- 
cinctement n**. 863. . 

Jean Andres naqiiit^lç l5. février i74o, à Planes, dans 
Ae royaume de Valence , d'une famille noble et vertueuse. 
It ât/^'étiides a\i xîoUége des Nobles, à iVj^knte , et justi- 
' i^a jîài' sei prdgrîês les espérances que sa piélé et Son heu- 
reux caractère avoient fait naître. Le â4 déceo^bre 17^4, il 
€fntra dans la compi^gnie et suivit ses études dans l'université 
de Qandie* Quelques années apc^s arrivèrent les orages qui 
frappèrent la société;, d'abord en Portugal, puis en France, 
' et enfin Cfn Espagne. Nous avons raconté ailleui-s les circon- 
stances qui accompagnèrent ces décrets de' proscription., et 
nous avons montre quel esprit et quelles causes provoquè- 
rent ces mesures violentes. Le a avril 1767, tous les Jésuites 
espagnols furent arrêtés, conduits aux frontières et embar- 
qués pour l'Italie, oii on les ènvoyoit dans les Etats du Pape, 
clément Xni regarda ce procédé comme une insulte. Il avoît 
déjà reçu les jéuites portugais; mais les Jésuites espagnols 
étoient DÎen plus nombreux, ceux d'Amérique allpient venir 
aussi ; tant d exilés serbieht une charge' pour un Etat pauvre 
et peii étendu î U Pape refusa donc d'admettre les Jésuites 
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espagnols y et les bâiiiBeus qui les avoient emmenés rebrous- 
sèrent chemin et allèrent en Coi^. 

Au bout de quelque temps , le général Padi permit aux: Jé- 
suites de débarquer, et rendit un décret assez favorable pour 
eux. Andres réida d'abord 'à Ajaccio , puis à Saint-Boni- 
lace, et rédigea en latin unç relation des désastres soufferts 
par les Jésuites pendant leur déportatioii. Après un an de 
séjour en Corse , il se rendit à Ferrare avec ses compagnons 
d*exil , et y donna des leçons de philosophie aux élèves'de 




pprcssion 

ciété;mais CB bref, daté du il juillet 1775, ne fut publié que 
le 16 août suivant. Cétoit la vaille de ce jour qu Andres se 
lia par les derniers vœux ; et cette démarche de sa part, dans 
un temps où Ton prévoyoit aisément le parti qu'aïloit prçndre " 
Rome , montre autant de courage que d'attachement à son 
corps. Il trouva un asile à Mantoue, dans la famille Bianchi ^ 
qui s'honora d'accueillir dans sa personne un proscrit, ûh 
religieux, un littérateur distingué. Le repos dont il jbuis- 
soit étoit favorable à ses études, et tl se fit bientôt un nom 
pat ses travaux, son goût et ses ouvrages. %oxï. Essai sur la 
philoscphie de'GaUUe attira l'attention des savans. L'acadé- 
mie de Mantoue l'admij; au nombre de sesinembres ; les Ita- 
liens et lès étrangers recherchoient également ses entretiens. 
Joseph II, passant par Mantoue, voulut le voir, et d'autres 
princes lui donnèrent des marques d'estime. 

Le goût d'Andres pour les études philologiques , et le 
désir oraccroître ses cônnoissances , le portèrent à voyjager : 
il visita Turin , Rotne , Naples , Vienne , Genève , examinant 
avec soin les plus riches bibliothèques > recueillant des no- 
tes, et se liant avec les littérateurs et les savans .de tous les 
pays. Sa douceur, sa modifie, sa modération dans la dis-. 
pute,Jcontribuèrent à lui faire de nombreux amis. Tirabos- 
chi et lui, quoique divisés sur quelques points, professoierit 
l'un pour l'autre ube estime particulière. En 1796 , craignant 
de se, trouver au milieu des horreurs d'un siège, Andres 
abandonna Mantoue et se retira à Colorno , comme pension- 
naire dans le collège qu'a voit établi le dernier duc de Parme. 
Il consentit ensuite à diriger les études de la jeune noblesse , 
et ce fut là [qu'il termina, en 1799, le grand ouvrage qu'il 
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avoit comnience eii 1 78a _, d!e l' Origiiie j-des progrès al de Vèlat 
actuel de toute Uttèrature, 7 vol, ;<]uvrage câèbre, qui montre 
autant d'érudition que de goût, ctqui a élevé si Jbaut la ré- 
putation de Fauteur. On admira comment un Espagnol avoit 
pu écrire en italien avec tant d élégance; on admira surtout 
oominent un homm» seul avoit pu réunir tant de matériaux, 
les disposer avec tact d'ordre et en faire un tout si complet. 
Sesi Lettres à son frère sur ses voyages parurent en esp&gnol 
à Madrid, 1791-1793, 3 vol; ih-ia j elles furent traduites en 
allemand par Smitli, et imprimées àWeymar. Notre compa*- 
triote Millin , qui dédia a Fabbé Andres son Voyage en Sa*' 
i>oie et en Piémont j fait Féloge du savoir qui brille dans ces 
Lettres, accuse le traducteur allemand d'une extrême infi- 
délité, et s'étonne que cet ouvrage n'ait ps^s été traduit en 
français. I/abbé Mercier de Saint-Léger avoit entrepris ce 
travail; mais la révolution Fempêcha de le continuer. 

Dans le peu de temps où l'Italie fut délivrée du joug fran- 
çais, en 1799^ l'empereur d'Autriche avoit formé Ic' projet 
de rétablir l'université de Pavie sur de meilleures bases; îl^ 
appela Fabbé Andres, le nomma directeur suprême des étu«- 
des, et le chargea d'y mettre l'enseignement sur un autre 
pied. Cette importante fonction, confiée à un étranger, 
montre quelle haute idée on avoit de la capacité d'Andres, 
et un tel choix honoroit la sagesse de Fempereur. Les évènc- 
mens politiques ayant replacé la Lombardic sous la domina- 
tion, française, Andres se retira à Parme , où le 4uc Faccueillit 
et \e ût son ÎÀhlxoÛiécziYe, C'est là que le savant critique 
publia un recueil des Lettres d'Antoine-Augustin, archevê- 
que de Tarraeone. Le roi de Naples ayant^rétabli les Jésuites 
eu i8o4, Andres quitta tout pour aller se réunir à ses con- 
frères et reprendre les habitudes de la vie religieuse. Trois 
pensions dont il jouissoit , ses goûts littéraires, son âge 
avancé, rien ne put le retenir : ilétoit trop heureux, disoit-ii , 
de finir sa carrière dan» les pratiques du cloître, et loin des 
plaisirs trop vifs, peut-être; qu'il avoit gdûtés dans la culture 
des lettres. Ferdinand IV le nomiiia censeur royal et membre 
de la junte de la Bibliothèque royale. Avec ces emplois , le 
pieux Andres ainioit à faire le catéchisme , à visiter les pri- 
sons, et à remplir les autres fonctions du ministère que ses 
supérieurs lui cônfioient. Le roi de Naples^ ayant été forcé,, 
en 1806, de se retirer en Sicile, le premier soin de Fusurpa- 
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1«tir fut de supprimer les Jésuites; mais la réputation d'ÂJa- 
dres le protégea contré tQufës les préventions; on le "nomma 

Sréfet de la Bibliothèque- royale. Dans cette^lace; il se rcn- 
oit utile aux jeunes gens et les guidoit dans leurs études , 
en même temps qu'il savoit trouver ^e temps de s'occuper des 
fonctions du ministère. Sur la fin de ses jours, il devint aveu- 
gle; on lui fit l'opération de la cataraitfe> qui ne réussit 
point. Il supporta cette épreuve avec patience. Toujours 
ndèle à ses exercices de piété, il aimoit à s'entretenir de ma- 
tières spirituelles. Ayant résigné son emploi, il obtint de se 
retirer a Rome, oii il mourut réuni à ses confrères, dans la 
nuit dû 13 ail 1 5 janvier 1817, après avoir reçu tous les sa- 
cremens. M. l'abbé Baraldi , que nous suivons ici , termine 
^a Nojtice par la liste des ouvrages d'Andres. Ces ouvrages 
sont en grand nombre, et traitent de matière de littérature, 
d'érudition et de critique. Il y a de plus des opuscules iné- 
dits, un Traité non fini de l'autorité pontificale, un Abrégé 
de la vie du duc de Parme don Philippe , et des Dissertations 
et Notices. Voyez les Mémoires de religion , de morale et de 
littérature, Modène, 3** année ^ tome YI, 18**. cahier. 



Des ctithes de la presse comidérés comme génëi'uteurs de tous 
les itutres (1). 

Tous les boni e^prifs s'effraient aniouircVhoi de Vessor qu*a pris la 
Hcetiee de la p^sse« et fies résultats qu'elle Hoit amener. l'ouvRige 
que nous annoQçoos a pour but (l*appeler rattention des gouverne-^- 
mens sur un si grave sujet. Il est divisé en deux parties» dont l'une 
expose le mal > et l'autre propose le remède; le tout comprend trente- 
neuf cliapilres, qui traitent la matière avec tous les développement 
qu'elle mérite. La gravité des crimes dlè la presse, les conséquences 
de leur impunité, limpuissance de la législation présente, le choix 
des moyens à prendre contre un tel fléau , tels sont les principaux 
points que Fauteur considère successivement. Ce que nous avons pu 
parcourir de sbn livre » qui ne fait que paroitre, nous autorise à le 
regarder comnve une production aussi originale qu'honorable. L'au- 
teiir, déjà connu par d'autres essais, fait de nouveau dans celui-ci 
preuve de celte sagacité qui^ voit le mal, de ce zèle qui le signale, 
.et de cette fermeté de principes qui lutte avec courage contre Tesprit 
de 5on siècle, et contre les erreurs et les abus. 

(1) ïn-8*». A Paris, chez Poteyj et-chez Ad. Le Clerc et compagnie^ 
au bureau de ce journal. 
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Notice sur M. de Boulqgne, archeuéque, é^éque de 
Troy^s. (Suite du n**. 1 146) 

M. de Barrai^ dans ses Fragment relatifs â ^îmiot^ tccltêia^^ 
tique dès'premièrés années du 19*. siètlcj 1 8 1 4, 'm^\ , dit qu#- 
M. révêqùe dcTroyes fut charge^ il y a queImiÊ^«iiiïe6!i,dW 
tenir la plume au nom des évêqucs qui d^'inandcnj^it au Pape 
Un induit pour les dispenses de mariage, et il cite ]i. lettre 4ii 
a5 mars 1 8 lOy comme Fouvrage de M, de Boulogne. Mais il e»t 
jtfstededireque^ si celîii-ci rédigea d'abord cette lettre» il 1a 
soumit ensuite à ses collègues^ qui proposèrent divers change- 
mens y de sorte que la ir^àction définitive s'éloignoit peut- 
être beaucoup ail premier projet. Peu après cette lettre , 
réveque deTroyes rétourna dans son diocèse, et, Je 16 juin, 
il £t Vdfdination dans sa cathédrale, et adressa aux jeunes 
ecclésiastiques une exhortation touchante, qui fut repro^ 
duite dans les Mélanges j tome IX, page 78. L'hiver sui- 
vant, une indisposition longue et douloureuse Tempécha de 
donner à l'entrée du ôarémè, comme il se le proposoit, une 
instruction développée , et il se borna , comme poiîr le ca- 
rême de 1810 , à des avis généraux. I^ous savons que , comme 
t»us lès hommes sincèrement religieux , it étoit sdors fort af- 
fecté de la situation de VEgUse. Il n'avoit pu se dissimuler 
les vues d'un dominateur ambitieux, et il confibit.à un es- 
timable eccl^iastique ses alarmes sur lé sort de l'Eglise. C'est 
dans ces circonstances qu'il fut appelé à Paris pour faire le 

-"iscours d'ouverture dr -'-— -^'^ ^,.,«««^:* j»a*«^ ^ 

e discours, prononcé 

religion catholique 
.des empires; ce discours n'a pas été imprimé, mais il existe 
en manuscrit, et on se propose de le publier; on pourra ap- 
^ précierïé jugement, au moins foi^ singulier, qu en a porté 
M. de ï*radt, dans ses Quatre Concordats; l'ancien archevê- 
que laisse percer dabs tout cet ouvrage un acre ressentiment 
contre un collègue qui' a suivi en çlBG^t iine route bien diffé- 
^•entè de la sienne. ' , 

Buôhaparte ne fut pas moins mécontent du discours que 

Tome XLP^. VAtrii de la Religion et du Jlioi. fe 



:( i8 ) ; ■• 

M. de Piadt, et il est probable que ce fut ce discours qui 
comfQeifça à l'irriter contre i'évêque dé Troyes; celui-ci 
«yant été nomnié un des secrétaires du concile , et membre 
de la congrégation chargée de répondre au message, retou- 
cha en quelques endroits le rapport que l'évêque de Tournai 
fit au concile dans la congrégation du lo juillet. La commis- 
sion ayaïit été d'avis que le concile étoit incomp^^nt pour 
prononcer sur l'institution dés évêques sans l'intervention 
du Pape;, Buonaparte furieux rendit un décret pour dissou- 
dre Iç concile. Il en vouloit surtout à l'évêqué de Troyes, 
qu'il sa voit avoir voté contre la compétence, et il prétendoit 
que ce prélat, étant attaché à son seryice comme aumônier, 
étôît encore plus coupaMe d'avoir contrarié ses vues. La nuit 
du 13 juillet 1811, tes évêques de Troyes, de Gand et dé 
Tournai furent arrêtés et conduits à Y încennes , oii on les 
mît ^u secret le plus rigoureux. Séparés les uns des autres, 
et privés de livres et de plumes, ils ne virent personne pen- 
dant qiiatre mois. A la fin de novembre, on vint leur de- 
mander la démission de leurs sièges, et on leur fit souscrire 
de plus une promesse dé ne point se mêler du gouvernement 
de leurs diocèses. AJors îls sortirent du donjon , et furent en- ^ 
voyés dans différens exils. Le i3 décembre, M. Tévêquede 
Troyes fut conduit à Falaise, où il devoit rester en surveil- 
lance. Dès le 23 novembre, le ministre des cultes avoit écrit 
aù'^bhapitte de Trbyes pour lui annoncer la démission de " 
l'évêque; par conséquent, disoit-il, le siège étbit vacant , et 
le chapitre devoit prendre la juridiction et nommer des 
grands-vicaires. Quelques-uns disoient qu'un arte signé dà^ 
un donjon ne paroissbit pas avoir grande force; qu'en tout 
cas il devoit être, accepté par l'autorité, et qu'enfin il étoit 
étonnant qu'on ne voulût pas leur communiquer l'original 
de cette démission. Toutefois oii crut parer à tous les incon- 
véniens en choisissant pour grands -vicaires des chanoines 
qui Vétoient d^k de l'évêque; MM. Tresfort et Àivisenet fu- 
rent nommés, et ce choix tranquillisa d'abord les consciences. 
On semblbît gouverner aii nom du chapitre, tandis que c'é- 
toit réellement au nonûi du prélat. Tout alla ainsi assez pai- 
sii^lénient jusqu'en avril 181 3^ que Buonaparte liôinmà 
un ecclésiastique à l'évêché de Troyes,et fit ordonner au 
châpKire de lui conférer des pouvoirs» 
C^é mesure -devint une source de trotible^f. Lé chapitre 
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cleTroycs hésita d'abord, et demaoda des <5claircisieuieiis au 
ministre; puis ; sur une nouvelle lettre de ce dernier, on ar- 
rêta d'envoyer des pouvoirs à l'évoque nomme; sur huit cha- 
noines^ cinq furent de cet ^ avis. L'inquiëtude se répandit, 
dans le diocèse. Un curé, mort depuis', Tabbë Henry/ fit le 
voyage de Fontainebleau pour consulter le Pape et les car- 
dinaux; la réponse fut que les droits de M. de Boulogne 
«toient entiers, et que le cnapitire n'avoit aucune juridiction. • 
Un autre ecclésiastique du diocèse, Tabbé de Bourdeille, 
qui est mort il y ai quelques années, alla pour le même objet 
à Fontainebleau , et obtint la même réponse. Un troisième 
ecclésiastique, M. Tabbé Godot, fut envoyé à Falaise pour, 
consulter It prélat , qui déclara simplement que , dans la ai- 
tuation rigoureuse où il se troupoitj U nepow^oit rien répondre 
à la demande qui lui était adressée. Il étoit clair que M. l'é- 
vêque ne votiloit pas se compromettre par une réponse qui. 
fût devenue bientôt publique , et qui eût attiré sur lui de 
nouvelles rigueurs; mais les sentimens*du prélat étoient bien 
connus, et lî paroit même qu'il avoit trouvé le moyen d'en- . 
tretenir quelque correspondance avec l'abbé de liatour, ar- 
ciiiprêtrc de la catfaédjj^ale et son grand-vicaire. U jouissoit à 
Falaise d'une assç% grande liberté; il présidoit à quelques 
cérémonies, et, au commencement de iSi3, il conféra le 
baptême et \a confirmatioii à un jeime Africain, et prononça 
en cette occasion un petit discours. 

Bès le 6 août, HT. Fahbé Arvisenet, chanoine et,ffrand-vi-' 
caire deTroyes, avoit publié sa ^étrà^ctation,'et déclaré qu'il 
ne reconnoissoit ppint les pouvoirs du chapitre. Cette dé- 
marche d'tin homme si pieux et si révéré fit une grande sen- 
sation dans le diocèse. Le chapitre de Troyes se trouvoit éga- 
lement partagé d'opinions; quatre chanoines croyoient pou- 
voir exercer la juridiction , quatre autres ne reconnoissoiént 
que celle dé l'évêque. Les premiers publièreiit des circulaires,. 
\e 4 octobre et le lo novembre, pour soutenir leurs préten- 
tions; mais la majorité du. diocèse se déclara pour l'évêque ; 
le séminaire resta vide, les jeunes gens n'ayant pas voulu se 
soumettre ail chapitre. L'abbé de Latour, grana - vicaire du 
prélat,, ^ouvernoit assez publiquement en son nom. Le gou- 
vernement crut faire cesser cette opposition en demandant à 
M* de Boulogne un nouvel acte de démission ; sur son ré£\is, 
il fut arrêté de nouveau , le 47 novembre i 81 3 , et reconduit 
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de Falaise à Yinceiiues^ deux ans après en éti*e sorti. C€ 
lîbuvel acte dé violence né ramena point ïe càrnrie dans 4e 
dîiôbèse de Troyes. Biionaparte, à la veille de $a chute >sV>c~ 
cQpôit eftcbrè a tourmenter cétié église; étant allé à Troyes, 
lé 5sS jfétrièi: iSi4, après iin succès mom«ntaYié à Mpntereau> 




l'ôbjeètiôfa qù*on lui fît que le siège n'étoit pas; 
tatit qtiè" i'éVêqùe Vîvoit, il reprit brusquement : Éh hieni 
je lé firal fiispùrjf lis siège sera bien vacant aiors, Cettte aima- 
ble paisantene fut, dît-on, répétée plusieurs {bis; mais le 
colofôe orgueilleux touchoit à sa ruine, et l'Eglise etTËu- 
rb'pe alloiéàtêtré délivrées du fléau qui pesoit^ûr l^un^etsur 
KàUtre. ' ^ 

' Lie 6 février 18 i4,]VIv de Boulogne fût tire du donjon de 
Vidcénnes, et conduit a là Force; il s'y trouva fiveç le Père 
JPdntatia, M*', de Gféçorîo et quelques autres prélats et ecclé- 
siastiques. Le i*'." avril rôfmpit léxlrs chaînes^ et un ordre de 
Tetapereur Alexandre lès rendit à la "liberté. L'évéqu^ de 
Tik>yes reprît sans difficulté le gouvernement de son diocèse, 
et oMonna, par ùr j^àndement du 10 .mai, fles actions de 
gîrâéés pptir lé retour, clii Roi. H fut choisi pour prêcher: de- 
vint le Roi le jour de là Pentecôte, et fut ainsi le premier 
^«tf^nit en çliaïre à U coût depuis la restauratiojn. Ses 
inkineùrs semblbiènt donnéF ito tiAivel éclat à ses tadcn». 
Le a^ avril, le Pape le chargea, par un bref, de faire :des 
représentations au Roi &Ur des points qui in^ressoient la re- 
ligion en France, et le 4 "août suryant un nouveau bref le 
Micita de son'zèle à Veroplif cette missioh. On le nomma 
membre d'iinejpreniîère commission d'évêques et d'ecclésias- 
tÎ4Jueà pouf "dâibébèr sur l^ situation de 1 église de France. 
Cà diverses fbncWonsi ïèiardêrent ïeretptir du prélat dans 
lin ' diocèse ôii il à voit reçu tant de témoignages d'attache- 
ment. Il put enfin s'y fendre au commencement de juillet, 
^t' son ' entrée fût une sorte de triomphe. Le prélat prêcha 
dans son 'église cathédrale , et s'efforça de ramener à la sou- 
mission ceux qui à voient méconnu son autorité dans les 
<léiS]K|rs troubles. Le 10 jjijillet, quatre chanoines, MM. Àr- 
yisè^> de La Toiir, Migneaux et Duhamel, signèrent une 
]|^r6i:4é^tatîbn Conire tout ce qui avoit été faitparl*aut« frac- 
tîott'd'u chapitfevLe i6 du même mois, le prélat ayant $is- 
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sembla Le cbâfiUe, se fit représenter les d^âibërations prtsci^ 
cpBtre ses droits, e^ elles turent biflees eu sa pn&eoce. U 
pttTut plu5Îei|ts écrits $ur cette matière , et les traces de ces 
divisions ne s^e&cèrent que quelques années après. Le prâat 
prépara une ordonnance contre Tadministration cimitttlaire; 
cette ordonnance «étoit déjà rédigée , et datée du id décem* 
bre i8i4, mais M. de Qoulogne crut ensuite devoir en sus- 
pendre ia publication , et il ne Ta point fait parottre. Cette 
retenue e$t d'autant plus louable, que les opposans du cba- 
pitre persistqient epcore i ^utenir Ta légitimité de ce qu'Us 
«voient f^it. ' ' ' 

MoNSXsuR s'étant rendu à Sens^ au jnois de décembre , 
pour le service d,u Dauphin, son p^e, M. de Boulogne, qui 
avoit cette partie 3ôu$ sa juridiction , y alla recevoir le prince; 
peu après, il fut çbçtrgé de pronoivéer Foraison funèbre de 
' Louis XVi^ à $aint Denis. L'extrême Jmèvjrté du temps qu'il 
avoit eu pour préparer cp discours ne i empêcha point cle se 
trouver en état de /épondre au désir de Louis XYIII, qui, 
ne pouvant aller ^ Sain^t-Penis, voulut entendre l'orateur 
dans son cabinet la survi^ille dû service. Le prélat lut son 
discours au prince, qui lui témoienii plusieius fois sa satis- 
faction; ce disQours a. été imprimé. 

Le séminaire de Troyes n'occupent depuis le concordat 
vqtt^un local étroit ^t insi^f&sant , et Vés bàtimens de l^aitcien 
séminaire ^ervoient de çasçrne pour les troupes; M. de Bou- 
logne faisoît depuis long-temp de$ démarches pour les re- 
couvrer. Enfin il s'adressa directement au Roi , el écrivit à 
S. M. uqe lettre respectueuse, m aU pressante et forte, pour 
réclamer un local nécessaire aa^ioeèse. Louis XV III Rit si 
touché de cette lettre , qu'il ôrdopûa sur-tè-^bainp au mi- 
nistre de la guerre de restituer les bâtimens ôccupiE^ par les 
militaires.: Le$ réparations à faire retardèrent encore 1 fhstal- 
latiôn'de»;«i6ninaristes; e}lé eut lieu lé' dimanche iG mars 
1817, et ftït accompagnée d'un discôlirs du prélat; fjoyéz le 
11^. 376 die, C6 journal. Depuis, M. ae Boulogne forma un 
j^ftit léwiraire à Tro^yes et un autre à Sens. 

liC f^çordai de 1817 parut devoir enlever révêque ,de 
Troyes à «on troupeau; il fut nommé li l'arche vêàé de 
Vienne, et préconisé pour ce siège dans le consi«toife du. 
r*'. octobre; mais les circonstances rendirent cette tian&Ia- 
tion'sans effe*, et le prélat resta évéquc de Traves. Dan^ son 
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Mandement pour le carême de 181 B, et à une époque oii il 
crovort encore quitter son diocèse , il exprima ses regrets et 
son" attachement à son troupeau^ et parla des divisions pré- 
cédentes^ qu'il eut peu après la satisfaction de; voir cesser 1 
Un des chanoines opposans, M. Huillier, qui avoit même 
écrit en faveur de Tadministration capitulaire, étant atteint 
d'une longue maladie^ signa^ le 4 juin 1818, une déclaration^ 
oii il témoignoit ses regrets du passée et se soumettoit à ^n 
évêque. Le prélat alla le visiter sur son lit de mort, et le fé- 
licita de cette démarche. Deux autres chanoines^ MM. Leduc 
et Lefèvre, signèrent avec M. Huillier l'acte du 4 juin, et 
ainsi disparurent toutes les tracés des longues divisions qui 
avoient aflEligé ce diocèse. 

On se rappelle qije le concordat de. 1817 fut suivi. 4<^ 
longues négociations relatives à son exécution , réclamée par 
les évêques, et empêchée par divers obstacles; M, de Bou- 
logne prit part aux délibérations de ses collègues sur ce sur 
jet, et signa les lettres communes écrites au Pape et au Roi, 
et la déclaration du i5 septembre 181^. Par ce dernier aclcj. 
le prélat adhéroit à la suspension du rétablissement du siège 
de Vienne ; et depuis il renonça formellcment^à son titre, ejt 
témoigna qu'il étoit prêt à souscrire à tput ce qui seroit sta-p 
tuépar le Pape sur les affaires <Je l'église dé France. La sup- 
pressiôit du siège de Vienne se troiiva depuis cQOfqn^E^ç 
par l'a bulle PaUrnœ carUatisj, du 6 octobre 1822, et ce fut 
sans doute pour dédommasier M. de Boulogne du sacrifie^ 
qu'il avoit fait que le Roi le nomma pair par ordonnance 
du 3i de ce mois. Le prélat assistoit régulièrement .aux 
séance^i de la chambre; il nrononça l'année dernière, dans 
la discussion sur le sacril^e, un disicours que nous avons 
fait connoître, et qui a été imprimé. Il* se proposoit aussi de 
parler sur le projet.de loi relatif aux communautés reli- 
gieuses, et on a un discours manuscrit qu!il devoit pro- 
noncer dans la séance du i3 juillet i824; ce discours ne 
fut point lu, et le projet de loi sur les communautés de 
femmes ne fut adopté que dans la session suivaiite* -,,^ 

Le prélat , malgré son âge, mon toit fréquemment en qli^i^re ; 
il pr.êf|)|a,la cène à la cour en 1819 et iSaS; il fit le discours 
^ S^iiSffeP^ïïis pour la translation des reliques des saints mar- 
tyrs, prononça l'oraison funèbre du duc de Berri.dans.sa 
cathéa^le, et prêcha pour J'annivei*saire de l'ouverture de 
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rëgU^deSainte^Genevièveen j8â3. On l'en tendit: a ui*i dant 
plusieurs assemblëes de charité^ entr'autres à rarcbevécfayé, 
pour les missions^ il y a deux ans. Le 16 mars dernier, il porta 
la parole dans une réunion pour les victime^ de la rëvolution, 
et prononça une partie de son beau discours: la France veut 
son Dieu^ la France veut son JRoL Cest la dernière fois que 
sa voix éloquente plaida publiquement la cause des malheu- 
reux. On lui doit aussi, clans ces dernières années, plusieurs 
Instructions pastorales, non moins remariquables par le zèle. 
que par le talent. Le Pape régnant lui avoit adresse, le aS fé- 
vrier dernier, un bref honorable, et Ta voit autorisé à porter 
le titre d'archévêque-évêque ; en même temps S~. S. avoit 
chargé son nonce à Paris de revêtir M. de Boulogne, avec 
le cérémonial usité, du païlium^ qu'il avoit reçu en 1817, 
après sa promotion au si^e de Vienne. 

I)àns ces derniers temps, il s'occupoit d'une édition de set 
œuvres; il devoit y joindre un discours sur la décadence de 
l'éloquence dé la chaire; ce discours est terminé. Tout récem- 
ment le prélat avoit composé une Instruction pastorale sur le 
sacre, et il alloit la livrer à l'impression quand il a été frappé, 
d'un coup imprévu. IjC niardi 10 mai, il aVoit encore passé la 
soirée dans la maison d'un seisneur avec lequel il ^toit fort 
Hé. Le soir, il àvoit chateé son domestique d'aller prévenir les 
ndanies Carmélites, de lAue de Vaugirard, qu'il se prop^soit 
de célébrer la messe dans leur église le jour de l'Ascension* La 
nuit suivante, il se trouva incommodé; on croit qu'en se le- 
vant pour appeler du secours il tomba au pied de son lit, et 
ne put se relever. Son domestique força la porte à neuf 
heures du matin , et les médecin* appelés déclarèrent que la 
maladie étoit une apoplexie cérébrale, et ne faissoit point 
d'espérance. On essaya vainement de dégager la tête, qui 
s'embarrassoit de plus en plus. Le prélat ne put recevoir que 
Textrême-onction , et mourut le. vendredi 1 5 , ai une heure 
du matin. Sjes obsèqiics eurent lieu le lendemain, à Saint- 
^ulpice, et le corps fut transporté au Mont-Valérien , et dé- 
posé dans la partie du cimelièie réservée au^ ecclésiastiques. 
M'.' cfe» Janson , évêque de Nanci , accompagnoit le corps , et 
M. Fabbé Potel, vicaire de Saint-Sulpice, prononça ttn petit 
discours sur le lieu même, et déplora la perte que ^^i^ient 
l'Efflîsé et l'éloquence chrétienne, i 

Nous n'essaierons poiiit de tfaripr Téloge du prélat; les 
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faits me nous avons racontés^ ses maHieurs/soh cbarhjeé, 
' tant d écîtits et -de (Bscoitrs lé louerbiit mieux que nos ifôi- 
Mes ptfroles. M. de Boulogne prenoit un vif intérêt à\ix 
Inens et atix maux de la religion; siticèrem^t attacbi^ à 
Fi^lise, dévoue au saint Si^e^ t>lein de loi , il ëtbit éSts^yé 
' de l'esprit qu'il vo joit dominer dans son siècle. Dàtis ses der- 
nières produidtions surtout; îlle signaloit avec éiîérgiè^ et 
s'efforçoit de ramener ses contemporains^ à des idëcfis jplus 
saines! Dans ses entretiens /il ^'amig^oit souvent des ooc- 
trines iiouvèlles ei.dè leurs progrès , de cet orgueil qui veut 
tout refaire, dé cet esprit a'ind^endance qui secoué tout 
joug^ de cette liidifférence sjisfématiqne^ qu> lui sembloit 
porter un caractère effrayant de destructioù. Ces kinisti'es 
images l'occupoient -vivement, et lui arradhoient dès plaintes 
«éloquentes. A ses talens conime . écrivain ^t comme orateur 
se joignoient cbez M. de Boulogne d'heureuses qualitésf son 
élévation n'avoit àTtéré en rien son caractère. Simple dans 
ses goûts, il fut le même pour ses amis, et dkercha plus 
d^une fois i attirer aiipiîes de lui ^'abcièns compagnons d'é^ 
^, tti^de^. Sa niort a laissé de profonds regrets dans le cœur de 
riiti d'eux qui vit encore , et qui exerce le ministère avec 
honiieur dans ]|a,capif aie. "Nous ne parlerons f^ii^t dés Bon- 
tés q[iie Si. de B6uibgne.no\is témcdgpiioit pérépii^ll^^eni,, 
et nptLi nous botnèrons à dire '^u'irs'intéressôit toujours à 
im journal dont il pouvoit être regardé comme le fondateur. 
n voulut bien même quelquefois noiis fournir dë& articles, 
et c'est lin qui rendît compté è.tV Adresse aux âsUx cfiam- 
htes de l'abbé Vinson, dan.< nos n*»*. ia5 et ia6. Le prélat 
ayoit souhaité n'être pbiniP nommé; mais nous devons lui 
restituer aiijoutd'Kiii ce qui lui' ajppartien t. 



NOUVELLES icCLE^iASTÎQÙÉS. . 
Rome, le 127 juillet, le saint Père se rendit à rimprpviste, 
le soir, à l'hôpital de Saint-Gallican /goûta de là spupe et 
en fit lui-même la distribution iauî^ infîrines. S. §v, visita 
Jpùté ||i maison , et fit donner aux malades un ecù et da 
inoi^fe|li?cenfansi Elle témoigna sa satisfaction au j[)rïeur 
de l'MMice , aux. ecclésiastiques et aux hospitalières. 
^ fr;ï#e 3^6, M. le cardinal Ziirla a donné le baptême, dans 
l^^Ui^ dé Sainte-Marie delà Minerve, à un juif et à trois 



Ca5) 

ttiahomëtanes. L6 juif est Jacob OUoleDJKhif né à Acijui; 
CD t^ânoQt 9 et â^ë de dix-sept aas; les maiiomâan« ëloieat 
d'Eg^^ et de Tripoli. De plus; S. £m. a suopMë les eëré- 
monies du baptême à Ange LéVi, jeune juit, déjà baptisé 

Sar une sehrante chrétienne. Tous ces prosélyte ont montré 
e la piété et de la joie de leur baptême ^ et S. £m. leur i^ 
adressé une exhortation touchante. Ils avoient été éprouTés 
précédeoiment davs la maison des Catéchumènes. 

— Danâ la dernière séance de l'Académie de la rdigion 
catholique, le père Ventura, Théatin, a développé cette pro- 
positipn : La raison humaine fi'apu et ne pourra Jamais apwe 
une pdtrfuiie €onnoi89anee de la religion hore du oatkoiicieme» 

Paris. A peibe arrivé dans son diocèse, M. raichevéqùe a 
publié un Mandement (j) sur la f)&te de l'Assomption et sur 
la proce^ion du vœu de Louis XUI. Ce Mandement est ainsi 
conçu: 

« Ce fui iine pensive bien précieuse pour la FraïKîe, N. T. C. P.^ 

? [ni celle qnî fut donni^e à Louis-lerJusIe, de plater sous la ^rolec- 
ioîi spéciale Ae ttfarle Un rçryatilne Uéitabtalit edcore jious Te pàidt 
des diverses calamités dont il étoit accablé -depuis si 'kmg-tcfBpt, A 
1% vcrix deson.^oî, ]a..FraBce entière fut consacrée à ectte Reine 
du ciel, à qui, dit saint Bernard , « le Seigneur a confie nn si granct 
» pouyoir sur la terre, qu*il n'est pas une seulp grÂce <iu« iioua 
» n'obteniotts par elle. -» La Fi;imG« « alors devc*nue comme 1 •bi^rikagiR; 
pMticnlier de 1» trèssmnie f^ierg^ Mère de Dieu , n'a ç,^iU 4e roa^' 
Aenlir les eifcis de son jnferceii^ion puissante : les, ^discordes 9pai-i 
s.ée«, là rt'bfUion vaincue , Thifrésie sans force, la loi cotiser % 6e; la 
race des Bourbons, presque ëtciute, deux fois ranimée avec éolal; 
ta religion et la monarchie rafferuiies îune par Tautre; malgré les 
coupables efforts et Vaodace criminelle des iroplacflbtes ennemis de 
lautel et du trône; telle est en abrégé, N. T.C F. »4*bistoire dca 
deujL derniers siècles, où le royaume de Marie «*ost,YU, par sa con-i 
tineclle médiation, tantôt élevé au comble de là gloire > et tantôt 
arraché à la pî^fondeur des /^bMnçs. ^ 

u Un noq\eaa règne coromcnre, uri^ouycau monarque lient le 
timon de FEtat d'une- main qMe notre aipou«, autant qoc nos de.- 
yoirs ^ rendra -toujours fefme et assurée : inais, à Texemple dCiSCi ««»i 
gustes et religieux prédécesseurs, il a compris que ceux am. emêi kr 
^hât^edegouv^feriier les' hommes doivent san^ cesse se regâulti i »— ■ 
Toguaiit sur une mer orageuse et 'fertile en naufrages, ^èmldbble à' 




(i)'Se trouve au Ijuteau de ce joufmil; prix, 5o c. franc de port. 
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p<clle Vf lotie du matin, qu'il a foorné dés l*au^ duJQur%^B X^l'^- 
plcin^ d'cjpërance, aOn que, parles bénignes inOnences, cfle ois- 
fsiffe }ti9qa'au nuage le plus léger, et que chacune des heures de ra 
royale cari'ière réponde h cette aurore que nous avons jaloée avec 
des transports 5i consolans rt si doux. . • ... 

M Le Roi, N. T. C. F,, viendra donc renouveler en personne, aux 
pieds des autels de Marie, cette consécration qui nous a valu tant 
de bienfaits. Venons-y tous aussi nous-mêmes à sa suite, avec le sen- 
timent de la reconnoissance pmir les grâces reçues, et de nos be- 
soins pour celles qui nous reslent ii demander. Oui^ tons, N. T. C. F., 
. f(,fTui que nous soyons, s*écne saint Bernard, danxles tendres épan- 
» cnemens de sa dévotion envers celte Vierge immaculée, alissi hm- 
» srricordieuse qu'elle est puissante; dans quelque état que nous 
» noUs trouvions , battus par les vent? , soulevés par les ondes , ex- 
» notés en mille manières , attaqués avec fureur et sans relâche par 
V Iprgueil, par la cupidité, par J ambition , par la calomnie, par 
» Vin justice, par la jalousie, par la colère, par toutes les passions 
»» déchaînées, près de périr, portons nûs regards, nos cris, nosii.ou- 
» pirs vers Marie, d'où le secours descendra à proportion de notre 
» confiance, et dont les bontés maternelles sauront nous délivrer, 
» fussions-nous tombés dans un gouffre sans fond , et presque dans 
» les horreurs du déses))oir. » 

Le Mandement est suivi de la lettre du Roi à M. l'arcbe^ 
vêque , en ces termes : 

<i Moh5. Tarchevéqne de Paris, aux approebes de la solennité que 
TE^likc célèbre tous les ans en Thônueur de Marie , nous nous 
somâit^s rappelé avec une douce confiance la piélé de noS très-au- 
.gCiKtés et tres-honoréï prédéceaietirs% qui ont conticré la • France k 
per^étnilé a la Mèr« de Dieu., comme à sa patronne spéciale. A ce* 
causes, désirant. nous conformer à de si beiaiux exemples, et placer 
notre règne sous la protection de la Reine du ciel , je vous fafs cette 
lettre pour vous dire qiie ma volonté est que , le jour de TAssomp- 
tion de la très-sainte Vierge^ vous fassiez lire en chaire la dééta- 
ration de Louis XIII, du lo février 1 638, dans votre église métro- 
politaine et tiutres de votre diocèse; que le même jour,- 5 Theurc 
que vous dira de ma part le grand-maitre^- où en son absence' lé 
maître des cérémonies de France, il soit fait en ladite église métrc- 
polifaine une procession génâlpile, à. laineile nous nous proposons 
dVssister. Vous y invilsrexf^ivant Tusa-'e, les autorités civiles, 
judiciaires et militaires. Cette lettre n'étant à autre-fin, je prie Dieu, 
mons. Tarchevéque , qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 

^..srr- Le. dimanche ^1 4, M. Tarchevéque est allé à Saint- 
Cloud rendre ses devoirs au Roi, qui Ta reçu en audience 
particulière. Le prélat a pris les ordres de S. M. pour la cé- 
rémonie du lendemain. Le soir, M. Tarchevêque à officié 
pontificalement aux premières, vêpres^ ainsi qu'a matines et 
a {audes. Le jour de la fête , il a célébré la grand'messe* a la 
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fin de laquelle il a donne , en vertu d'un induit particiiUer^ 
la bénédiction papale. Par la- teneur même de la bulle d« 
suspension des indulgencies pendarit le'jubilé , les indulgences 
attachées à la bénédiction papale continuent d'avoir leur 
effet. L'office a été célébré avec beaucoup de pompe, et l'é- 
glise étoit repipiie d'un grand nombre de udèles. A trois 
heures, le Rbi^M.le Dauphin et M™*^. la Dauphine sont ar- 
rivés à la métropole; des détachemens des gaixles du corps 
et de là gardé royale occupoient Téglîse et le parvis. S. M. a 
été reçue par M. Tarchevêque à la tête de son clergé; comme 
elle avoit souhaité n'être point haranguée, le prélat s'est borné 
à lui offrir en très-peu de mots tous les sentimens de respect 
et dé dëvoûment qu'elle inspire. \^ compte, a dit le Roi 
avec bonté. S. M., s'étant avancée vers le chœur, a pris sa 
plàçr^ et a entendu vêpres; elle a ensuite suivi la procession 
qi;if.i|r^pm par le parvis, la rue de la Barillerie et les quais: 
IhMtxeote du peuple a été très-grande, et le temps, qui 
avoit été fort menaçant le mâtin , a été plus fkvorable qu on 
n'auroit osé l'espérer. La procession étant rentrée , M. Tar- 
chevêque a donné la 'bénédiction du saint sacrement, et le 
Roi s'é^t retiré avec les mêmes hcmneurs qu'à son arrivée. 

— •' M. Tévêque de Beauvais a adressé une Lettre au clergé 
de son diocèse , pour lui annoncer une retraite pastorale ou 
plutôt deux. Le prélat a pris ce^partî afin de moins éloigner, 
les. curés de leur troupeau. -La première retraite aura lieu à 
Beauvais, commencera le dimanche soir 98 août, et finira 
le samedi matin 3 septembre ; la seconde se fera à Noyon , 
commencera le 4 septembre, et durera jusqu'au samedi sui- 
vant. Les curés assisteront à Tune ou à l'autre, suivant leur 
commodité. M. Tévêque se charge de tous les frais pendant 
la retraite. Les exercices seront dirigés par M. Tabbé Gon- 
din , missionfiaire. Le prélat se propose d'assister à tous. Le 
langage qu'il tient aux ecclésiastiques dans sa Lettre est digne 
de son zèle et de sa charité : 

' f< Elle «ipprocbe, N. T. C. F.*, celle ëpoque de Tannée qqc pré» 
ven oient jioa yoeiu les pins ardenx, oà ]4 nous sera permis- Àe fciri 
- i*f\unir daD9 une sainte solitude ,, et d'y goûter avec vous les douceurs 
. e% les avantages que le Seigneur a, attaches aux exçrcjces de la re- 
traite. In solUudine aè'r 'puriot\ cœlum apertius, fhmiliarior Deux. 
'Nous ^Vons entendu la voix 'de nôtre Sauveur, qui non? prrmrt îi, 
i>ou« aussi d*intcrrontpre nos iravau» ; de nous ' reposer' «n imtaHf .' 
de venir à ^es ipieds nous occuper .c(e notre sdltit quand nofr^ v9c 
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est consacrée a celui des autres i^ et méditer pour notre compte cféi 
vérités que nous annonçons perpétuellement à nos frères, yéf^t 
georsùm in detertum iœàht^ et reifiaéseke pusUlàm, 

» Qui de vous, N. T. C. F., 4x>nseutiroit k «e pviver <l*oii etcr* 
cioe de piété qui est si propre à renouTcle^ en nous Terril df^ 
notre vocation , à nous dégager de cette poussière du monde ,aui s'at- 
tache à la pratique des oeuvres les plus saintes. et les dIqs méritoires* 
necessë ett de muiiSano puhere etiam reH^osa coma êorde^cere, & 
nou9ircnipIir d'ardeur et de sèlepoor Le service de Dieu? K'éprov- 
von»*nous pas tous le bcdoin de nous éloignes de 2a foule et 4le^ afl^ 
faires pour trouver le Seigneur, popr converser avec lut^ pAur î^ 
consulter sur tant de questions que nous adresse notre conscience, 
et pour recueillir de sa l>ouche de 'salîhâires leçons? ^greditàini d^ 
Bahylone , Jugite àChaldeis. 

» Quelle favorable circonstance, Nj^ T. C«:F.,qne celb ipui nous 
est ménagée par la Providence au eommencemenjt de nolr^e ^pisco^- 
pat! Pïous allons former avec vous les liens >d'unf milite iptimiti. «ux 
pieds même des autels, voqs 2^pder nos âmis et nos (rèresJtîs au- 
tem riixi amicôs; vous ouvrir notre cœur, qui, nous oson^HWlfnler, 
e.4. digne dn "vôtre par.sa^ tendvesse et par son dévoûmeot; fMroiidre 
avec voua des .mesures inspirées pMrJbaagesae pour lie $ihi% dot 
peuples et pour la gloire de fiotreJPicq. 

» Venez donc vers nous , N. T. G. F. , ay'ec empressement et avec 
joie; mettez à pro6t les jorurs favorables, les jotirs de grâce,. de mi* 
séricordc et de sal^L StSce nunc temnus mcceptaMe, ^e^de nunc dhs 
ëtduti». Qu'un «èle mal éclMré poktr-les.întéiSèts.de Velrc .ti?otipeau 
ne v6us retienne .pas au milieu. de loi,; yous le }dcdo^Kiiagese« am* 
plement par un redoublemeut dé ' ferveur ^cb courts inst ans. que * 
' Véi^s lui ont» déro1>és. >^ ,; ^^ 

»> Nou« avons été ossez - lieureubL ponr pouvoir votis rendre plus 
iMiic à remplir, cetfé année ^ «le .devoir .de la »ctrait« ccisiéstastir 
que , et pour en -di^po«er les cxeroiaesde .manière .à vous . oniiaer 
moins de détangement et d'embarpas. Nous secons tooioars empr^essés 
à prévenir vos désirs, et à vous épargner jusqu'à la moindre fa- 
tigue. » , ! . . ' 

— On a imprimé dernièrement , dans les Paye-Bas , la,^» 
de Ricci j évêque de Pistoié , et il s^agit^«dit-oi^ d'introduire 
cet ouvrage en France. Un journî|l a pris, de là occasion de 
iaire l'éloge et de Tévêque et du livre ^-ffi^i* djit-ii j^éf^f^ y^ 
des prélats les plus vertiteux et les plus éclairés de l'Italie, Sa 
ff^ie peutcffipir beaucoU'pyd'ifUéret^ et les Ubraite^dé JRaris fe~ 
mient bien xie la réimpràner en l^abré^ant, C^ éiof^e et ce 
cdnsieilne nous «lurôient^pas surpris dans le G^iis/i^ 
patron .pbligé.de tpùs les Jiômmes et de tous, jçs, livres de 
parti. Scipion Ricci, éveque (le Pi^toie'> étoit un rbroMiUon 
qui voulut profiter d*un moment de crédit pour introduire 
en Italie ies disputes sur le jansénisme , pour changer en Tosr 
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cane les rits, l'enseignement et la discipline^ et pour susciter 
<;ks enijt>aita5 à Pie YI. Il fut oblige de donner ta démis- 
sion , et jest mort en iSio^ a^^nt signé cinq ans aupara* 
vant une formule wde rëtraclation^ On peut voir ce qui 
«n'est dit' dans la BiognpMe unweneUe^ tome XXX Vil , 
4fAge 3âi. Yoilà Fëv^que dont on veut réhabiliter la mé^ 
moire. Nous avions cru d'abord que sa Vie âevoit être l'ou* 
irrage de quelque vieil ami des appelans, q\ii aurait cherché 
à nous intéiicsBer pow Jansënîus ^Quesnel ou le diacse Paris; 
tnaistran/rauftenr a eu un autre but. La F'ie de Ricci n'est 
pour lui quNin cadre propre à amener des déclamations 
pleines d'emportement contre la relig-'on même; on en ju- 
geca par. ces lignes -qui ouvrent le premier chapitre : CekU 
^fw 'iHHuhéié prouver que la reUgicn chrétienne est peu propre 
àfiàSre tiaStre et à nourrir lès Vertus civiles, et que le cai&oU- 
çistni^éaf l'ennemi le plus dangereux de V ordre social, ne de- 
i^rôitr^Êli^r /^preuves qm dans tlmtbire de VE^ise, €a seul 
passage indique que touvrage est une pcoduction irréli- 
gieuse > et dirigée non-seulement contre le catholicisme , mais 
contre la religion chrétienne en général. Yollà ce que le 
journal dont nous parlons conseiHc au^; libraires français de 
f^mprimec. 

NOUVELLES PQLlTiqT]»^». 

PAU». S. A. -n. TÂf. le duc d'Orténm y'xetii de faite .remetlre ôàe 
sofmnedc ^oofr. «)rt hicefHlMv de rAbervement (Doabi). 

•^ Sf. 'A.'-'R. 'iff'.'te chic ]ife Boùfbon â 4oAoé 1060 îr» pour \es in- 
tméxés àti Salins. EL. A A. RR. M"», la dnchcsse et M<i». d'CVléam 
oitt aussi donné diacanoMôOD fr. ' 

*— S. A. R'. Mi.DAiis , duchesse de Berri, se troiivo U^s^-bicn des 
bains de î)ieiy^ , et la bonne santé de la Princesse continue à se soii- 
tenir, grâce fire ver ci ce qn^elle prend dans ses prQmenadps on mer 
on à chenal, te canot destiné au service de MAnAwi e^t commande 
par M. Flessçlléy Hentenantjje Taissçfu, et les bommes qiii en for- 
inéiit réfftiîpage ont été choisis parmi cens que leur condaile rc|i- 
<loit di(p)es 4e cet honneur. 

•*- L'ordomiaticG Telaltve à laretoiinoiviaiMO de lmdo|«ciidaiicc 
de Saint «BoMingao porte : i«. les.f)orts de la 1>^rt•c•lrllnçat9cSl« 
Saint -.fieniogiie seront envier ta aivcoromorco de* totitcs les natinns , 
^ui feront. aoiimises à payer dfft droits d'entroc et de- sortie égaux et 
niliformes, excepté lé pavillon frapeais, en laveur duquel ccs.droiti 
seront réduits de moitié; a*», les hab'itans de Saint* Oomiftgtniv«»t<^' 
seront /en 'cîi«q fermes 'égaAx> d'année en anoée, à -eomptev dtr ii 



il«^€eiubrc i8a5/Ia somme £le:i5p millions » desUiKÎs à iadciiuiiser l(*s 
anciens colons. Cette* ordonnance est datée du 25 avril damier, et 
conlre»fiigifée pa^ trois ministres, ceux d« la marine, de lu justice et 
r fies finances. On ne sauroit .qu^applaudir à la forme adQpfëc :po^> 
cette négociation ; c^est un roi qui parle et accorda rindëpendaaca aux. 
conditions qu'il lui plaît dlmposer. Espérons que, cette mofioré im- 
portante aura des avantages pour noire commerce, auquel rbrdon<> 
nance donne un privilège. ' 

— Les n^agasins dit libraire BathsL ont été fermés, la semaine •der- 
nière , par ordonnance de police* M. Barba étoit éditeur, des ro*^ 
mans de M. Pi gaultr Lebrun > et avoit.été condamné derni«^i;émfiit 
en première instance pour la réimpression de Y Enfant, du .Car- 
vdyal. Un journal , qui a une prédilection constante pour ceux qui 
s'attirent 1 aiiimadversion de Tautorité, se plaint de cette mesure, 

3ui blesse les intériéts de M. Barba \ mais peut-être que Ics^ infét^ts 
es mœurs doivent être comptés aus^i pour quelque chose, et les 
pères de famille applaudiroient sans doute à la sévérité du gotiver> . 
ncment envers lés libraires qui réimpriment et vendent les produc- 
tions les plus coupables, et qui perdent tant de pauvres jeun ci gens 
en leur procurant ce que la- licence révolutionnaire a enfanté^dir plus 
grossier et de plus monstrueux. ^ 

— La première chambre du tribunal de première instance a rendu 
son jugement dans TafTaire relative à la statue du général Pichegru. 
La commission d'Ârbois a été déclarée commission primordiale. En 
eonséqueuce, le tribunal a ordonné que la commission parisienne fut 
tenue, dans le délai de trois mois, de rendre ses, comptes àcelU^ 
d'Arbois. Quant à la question de^avoir si la statue du général doit 
être élevée à Besançon *ou à Ârbois , le tribunal a renvoj'é devant 
S. M., qui prononcera. 

\.^ Le libraire Lerougip av|oit',<été condamné a 'a.%ûoo fr. de dcpi-. 
magcs-inléréts envers les héritiers de Fouché, ancien ministre de la'- 
polic, dont il avoit publié des Mémoires. Cet ouvrage avoit été ré- 
digé par M. Alphonse de Beauchanip , qui est cité aujourdiiui en -gii- 
rantre par Lerouge. L'affaire a été appciée^lc 12 j devant Ic^ibunal 
de première instance. Aprèsle plaidoyer de son avocat, M. de Bcaur 
champ a pris la parole, et 8*e8t. efforcé d'expliquer la part qu'il a 
prise dans la publication de ces Mémoires, qui, à ^ qu'il paroit^ 
sont faussement attribués à Fouché : tout porte à croire en effet, 
comme Ta dit le défenseur de Lerouge, que c*est une mystification 
dont' on a voulu rendre le public victime. La cause a été rcn^ise à 
huitaine. 

^ — M. de Branges, sous -préfet de PoHgny, adresse aux journaux 
une lettre d'après laquelle lu perte occaisionnéè par Tinccndie de Sa- 
lins se monte à 7,o4ay9^«'> fr. Trois personnes seulement ont péri. 
Une fille a été retrouvée, après cinq jours, dans uno' cave, où la 
chute des bàtimens Tavoit renfermée. Elle a vécu peudtfiit ees 
cinq jours, privée de la lumière^ du pain qui se trouvoit dans des 
cerceaux suspendus h là voûtel 

«« Lapoudrcrie du Uipault (Indre et Loire) a sauté à unehcnre 
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•tle raprès-inkli^ 1« 9 août. Douze malheureux ouvriers, pâtes tic U* 
m'xWe, ont péri, et leurs membres ont été jetés par lambeaux à tU*i 
(ihitaiiceâ plus ou moins éloignées. La Tiolence de l'explosioii a été 
ielle qu'elle a été entendue ii plus de plus de six lieues; à Tours, 
qui est éloigné de trois lieues, plusieurs portes et fenêtres ont été 
fortement agitées, et quelques titres ont été brisées. Mais ce mal* 
heur eut été bien plus affreux /si un magasin, oeu éloigné de celui qui^ 
a santé , et qui contenoit vingt-cinq milliefs de poudre avoit pris feu. 
Deux militaires, en station au Bipault, ont été grièvement blessés 
par la chute de Tatelier. 

— Le Journal de Poitiers, dans un article consacré à M. Cochon 
de TApparent, dont nous avofts anqoticé la mort, et qui avoit vole 
la mort de Louis XVI, ayant fait un pémpeux éloge de Tez-conven- 
tîbnncl, M. Maugin, procureur -général près la cour royale de Poi^ 
tiers, a cité M. Gatîneau,' auteur de i*artidè, en police correction- 
nelle. Le journaliste a été condamné à trois mois de prison et 1000 fr. 
d'amende. Il a interjeté appel de ce jugement. 



. ]^a. 'distribution des prix de la petite communauté dé la 
rue (iu Regard y dont nous avons parlé dans le. dernier nur- 
mérb^ a été ^surtout remarquable par une pièce de vers la- 
tins sur le sacre du Roi. Cette pièce a cté'débitée par deux 
élèves de troisième, qui ont pour professeur M. Jacques Mol- 
roguier. M. Moiroguiër cultive avec succès les lettres latines, 
et il est auteur aussi d*un -çeiii poème latin but le sacre j qui 
a été iiuprimé chez Egron, 12 pages. INous nous proposions 
de parler dé ce poème, dont les vers annoncent un iLttéra- 
tei;ir plein, de l'étude des anciens , et familiarisé surtout avec 
la lecture' de Virgile. N'ajafnt pu nous occuper, comme noiis 
l'aurions désiré, de l'ouvrage du maître, nous donnerons au 
moins quelque place au travail de ses élèves. 

La nouvelle pièce étoit en forme de dialogue entre, deux 
élèves, Paul et Théodore, dont l'un, témoin des cérémonies 
de, Reims, les racontoit à Tautre, qui n'a voit pas eu le même 
bonheur. Quelques passages justifieront les applaudissemens 
qtt'ellé â excitfe. Le jeune poète veut-il peindre la vertu de 
la sainte ampoule, il le fera en deux vers : 

Suavior arabroslâ est otii vis indita, mnuans 
' Plenapef' bùmanas, idfttsoiiutnihe, mcnte^. 

Qi^elle grâce dans celui-ci sur la colombe qui apporta d^ 
ciel la sainte ampoule ! * 

Quae terris cœlcsiia dona minisitrans , .' 

Prospéra virgineà semper pr;enuntiat aLî. 
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On a admira ta* précision q^ii règpe d;^iis le inorceaM 
silivapt : • 

Online dûpqsitum certo, Theoclara, videres 
Quiclgnid iiativa rerum spl^Kler« refulget, 
(^uîdquid p^rfectuni felia iiidustria cura 
Prodiderit, quoscuoiqae viroA fiibi G^Uia laudat. 
Hînc procerum cstiu, ruUlanti n(U>ili8 ostrô, 
Nobilior famà, dapl^cis capijtâ aïta tenatùs^ 
Et qui pontifices clari , et quo6 ctnxit oIiTae , 
<^tHM ianri raiDus, belloT€ tog^re pQtentes^ 
Omnes Jbi yario disUDcti murice fnige^t. 
Hinc sua divenis Icgatos legibus orbis 
Alla capit ^edes : auro perlusa nî^e^U y 
Atque adaipanteis radiantia tegmina âami|i|is . 
Imigoes illi, magna certaioin^ tentant 
Gai I or 11 m lux us percgrîno vinr^ere luxn. 
At frujitrà , l'aciles non ccdît Gullia palnias. 

L'honneur natioiial s'est trouvé agr^^lement flatté par la 
i-éponse de Théodore : 

Hv dîversis legati regibus Q^bis 

Scquaniras linquent ripas, pctagoque Veinenso, 
DevenicTit patrise fines, domlnosque docebunt 
'Bxparti totieftstudeant-com gente trcnumdà 
Ncc /astu , neç , si sapi<int , decern^re fçrro. 

Des applaudissemens unanimes ont ipterrQifipu le iecte^r 
à ce beau portrait de noire Dfiuphin. 

ProumiiB im«quîtur lustt vestigia Re^is, 
Lajnri^eraq» otieiUaffs frpntem TÎclria/iqtiiearina 
Filius, heroi^m sobolcs, patriax^e colnmna. 
Qui cons/tngiiineum solio tftubante potenter 
' Coiîfirmâ^é lipnus rcgem, et domttare rebelles 
flesperidum ïurmas^, çèninm ferale nialorum 
.Jttssit avernalef iterùm Tcnifiare Litebras. 

tiC morceau c^i le poète fait Apparoitce les ombi^^diesroi)» 
aïieux de Charles X auroit mérité d être cité. Saiut I^is ^ 
leL^iècle de Louis XIV sont parfaitement caractérisés. Il au- 
roit fallu citer toute la pièce ^ si on eût voulu rapporter les 
morceaux qui plaisent parla pompe ou brillent par le gQÛt. 
Honneur aux professeurs qui savent ^insï former leurs élèves 
aux beautés des anciens^ et qui leur inspirent rameur du 
travail et les princîpei de \k bonne littérature. 
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Sur une noitvelie misaon à testréfnîté d^ Cànéif^t. 

Vne Nolke tnipriuiçc au Canada , et qu'on a bien voaîti 
nous envoyer, fait connoître Tëîat de cetLeiuisfion, dcj^i noa» 
avons dit im root n**. 838< Nous annoiiçituiCÂ alpyl qu*aii 
'évéque a voit été sacré pour aller por(er la ïni eo q^^ays. Ce 
missionnaire est un ecclesia^lique canMieîVj^ftLProvenchcr, 
sacre par M. Tévéque de-Qaebec, le 12 mai 18221 sous le 
titre d'éyêque de JaliopoHs. Il est grand «vicaire de M. de 
Qu«bec poor un immense territoire qui s'étend à roueit des 
grands lacs jasque dans le nord. Iol Notice qoe noai avons 
repue est de M. Dumoulin | qui a été employé dam cette 
mission , et que Ton nous saura gré de laisser parler lai* 
même : , 

<( On se rappelle avec quelle ardeur les amis de la rel^oQt 
en Canada^ concoururent à rétablissement de la nviëre 
Bouge , lorsqu'il fut question d'en jeter les fondemens en 
1818. Chacun futjalouxd^y contribuer autant que tes moyens 
le lui permettoîent ; les sommes recueillies à cette époque 
donnèrent l'élan à ^entreprise. Deux missionnaires y Jurent 
envoyés cette anncé-là, un troisième les joigmt en 1820. Le 
chef de la mission fut sacré évêque de JuUopoUs in p^rt, , et 
Yelourna iinmédiatement vers des néophytes au salut des* 
quels il s'étoil dévoué sans retour. J*avois eu l'avantage d'être 
non premier coopéra tear, et si Dieu a permis €[ue. des raiiODB 
particulières m'aient rappelé en Canada , après cinq ans de 
séjour dans une mission qui présente aux ouvriers évangé- 
liques un si vaste champ à cultiver» et oU je ne désespère pas 
de retourner un jour, c'est peut-être pour me donner occa- 
sion de faire connoître aux bonnes âmes de ce pays -et 
qu'elles ont encore quelque effort à faire en faveur d'une 
œuvre ou la propagation de la foi est si essentiellement et si 
prochainement intéressée.... 

. n La mission de la rivière Rouge comprend tout le terri- 
toire arrosé ^ar les rivières qui pqrtent leurs eaux dans la 
baie James ou dans la baie d'Hodson; elle a pour objet la 
conversion d'une multitude de barbares de. diverses nations; 
Tome XLV. L'Ami de la Religion et du Roi. C 



(54) 

rinstruciîon des iiiëlis ou bois ^ brûlés i' a^ui m oiUi'Cut beau- 
coup de penchant pour la religion catholique , €|uoique encore 
infidèles pour la pluparl; le retour d'un certain nombre de - 
chrétiens à la pieté et ank bonnes mceun, retour qaî* n'est 
empêché que par le manque de pasteur^s : enfin ^ nne colonie 
civilisée oii l'oit trouve de la ferveur et des âmes très-avan- 
cées dans la vertu.... 

«Quand le fruit de la mission de la rivière Bonge se se- 
roit borné à mettre une seule ame dans la vtofe dp salut, les 
bons chrétiens devroieut applaudir à son établissement; mais 
elle a II se réjonir de conquêtes plus étendues, i^qand jVr 
suis parti 9 après cinq ans de séjour, le baptême y avoit déjà 
été administré à huit cents personnes, tant enfans Wadultês; 
cent vingt mariages avoîent été célébrés ou réhabilités^ cent 
cinquante personnes avoient été admises à la première com- 
munion^ un plus grand nombre se préparoient, les uns è la 
réception de la sainte eucharistie, les autres à celle du bap*, 
fême. Plusieurs protestans avoîent abjuré leurs erreurs et 
étoient entrés dans le sein de TEglise. L'office divin se faisoit 
avec solennité dans la nouvelle église de Saint-Boniface; la 
parole du salut étoit annoncée régulièrement, les esprits 
' éclairés, les cœurs touchés et attendris. J'y ai vu des exem- 
ples d'une foi vive, que je ne retrouve pas ici. Une bonne 
école avoit été constamment tenue sur pied , plusieurs, enfans 
étoient déjà avancés dans les humanités , et donnoient des es- 
«pérances pour la suite ^, enfin, la croix de Jésus^Christ avoit 
été montrée aux barbares... « ».„ 

Il parott que quelques personnes, bien intenlionées'd'ail- 
Icurs, ont fait en Canada quelques objections contre l'établis- 
sement de cette mission lointaine; on s'é ton noit du moins 

* qu'il y eût été envoyé un évêqoe. M. Dumoulin fait sentir la 
nécessité de cette mesure. tJu évêque aara plus d'autorité 
pour surveiller la jnission et former des écoles. A la distance 
oh la rivière Rouée est du Canada , tJ a fallu songer à y for- 
mer un clergé acclimaté : l'évêque présidera à Téddcation des 
jeunes gens et leur conférera les ordres. ^J'en ai' assez vu , dit 

'M'. Dumoulin, pour affirmer qu'entre les enfans des bois^ 
^ biHÏÏés rt s'en trouvé qui montrent Une plélé tendre, une 

• grtinde innocence de mœurs , et qu'en général il y a chez eux 
une intelligence plus qu'ordinaire; témoins ceux qui sont ac« 
iuellemént cultivés dans l'école de la mission. Mr Dumoulin 
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racbnle les traverses qu'on a eu à essuyer de la part des 
proieslaas^. 

« Ils ont ^11^ les mHnionnatres, et, ne trouvant aaonn 
moyen de censorer leurs mœurs > ils ont cheithé à ridtciiltser ' 
tenr doctrine] ils leur ont faussement reproché' d'avoir mul- 
f ipHé les jours de fêtes , d'avoir tourmenté quelques Suisses 
protestais poqr les rendre catholiques, etc. Les missionnaires 
se sont vus prives de vin poui* la «cdiéhration des saints mjrs- 
^hes, et n'en ont obtenu qi^ao moyen de la désobëiimnce 
d^mpléyéa^suhalleiBes à des ordres supérieurs. Ils ont été 
senk exclus d^une remise, faite à tous les colons , du quart de 
ce qu^iis dévoient au magasin de la comjâignie. Des acens 
sans moÉurs^ ont décrié un ministère qui contrarie ittéritd)le« 
ixient leurs désordres, et diminué le nombre des viietimes dé 
leulrs passions. Un ministre an^ioan , soutenu par des c<ftitri- 
èmtions de son pays, « passé plusieurs années dans la colonie, 
et- a fail les plus grands efforts pour attirer à lui les blancs 
H les sailvagei, répandant de l'argent et des BiMes avec pro- 
fusion. Son peu de succès l'a forcé de battre en retraite; 
mais 9 comme il l'attribue, peut-être avec fondement, à la 
vigilance des missionnaires y il s'est proposé , en quittant le 
pays, de porter de grandes plaintes contre eus aux chefs de 
la compagnie, assez disposés à l'enteiidre. Déjà on lui an- 
nonce un successeur, qui viendra sans doute armé de toutes 
trièces pour- enlever aus missionnaires le peu de faveur qui 
leur reste depuis la mort de lord Selkirk , et renverser, s'il est 
ppiâbït, cet iiahlîS9fim€ntpi^i^ii^tiè, qui rftarde le profères 
dés iaméènes, et se trouve en opposition avec les intéroâ de la 
coriipi^hîe et avec son sèbt:ponr la civUisation. « 

Au mtlieu'de toutes ces difficultés, la mission a des espé- 
'ratices de çoccès, et M. Dumoulin p^mtt compter, surtout sur 
le se]e et les prières du digne évéque et sur la ferveur àe$ 
■èen missionnaires qui sont restés avec loi, et dont l'un s'oc- 
cupe entièrement dies soins du ministère, et l'autre de rensei- 
gnement de to jeunesse. 'Sons- le rapport temporel , la mission 
•a ponretie nn acte de feti lord Selkirk , du mois de mai i8i8, 

Jui itti assure vingt^cinq* acres de terre pour Remplacement 
e IVgloe de la Fourche ou de Saint-Boniface et de ses dé- 
{tendances^ ébe ]^ssède de plus < un terrain d'environ- huit 
lieues en superficie, dans un sol a?antageus : le défrichement 
de ce terrain mettroit la mission jdans un état d'indépendance 
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Irës-Cavorable pour te» pfogrè»; Mais le« mÎMÎonnairet n'oat. 
pat le loisir de s'occu|per du d^fricheineDt , et ce n'ost qu'en 
concédant les terres par portions qu'ils pourront se créer quel* 
que» revenus* Or ils ne peuvent trouver de concessionnaires 
qu'en leur procurant des facilités^ des iustrumens aratoires^ du 
^ain, des bestiaux; et c'est à quoi la pauvreté de. la mission 
ue sauroit subvenir. 

. M. Dumoulin, exhorte donc les ecclésiastiques du Canada 
#t les fidèles, à concourir au soutien de cette église naissante; 
Il indique diirbuit curés du pajs qui recevront les dons. Sa 
^Notice est da{ée de Sai ot- Pierre, ri^ve du sud « lo mars 1824^ 
M. Tévéque de Québec lui a permis de la faire imprimer, 
pourvu qu'elle ne t'M pas publiée dans les églises, et qu'elle 
tie sortit pas des maios des catholiques. M. Dumoulin engage 
Jes fidèles à bâter leurs offrandes, la saison pressant, et Je 
seul canot qui soit dépêché à la rivière Rouge devant partir 
de Mont-Réal le i". mai. La Notice de M. Dumoulth non^ 
paroît fort intéressante; elle nous apprend qu'en i8ao il fit 
un voyage à la baie d 'fi udson, comme missionnaire. Il parle 
aussi a un établissement catholique pour lequel il sollicite des 
secours; c'est le SauU-Sainte->lVlarie, entre les lacs Buron et 
Supérieur. M. de Juliopolis y demeura quinze jouas en i8aLS, 
en retournant du Canada à la rivière Roug^. M. Dumoulin y 
i^sta un mois l'année suivante, en revenant au Cûnada.. |1 
donna une mission à ces pauvres Canadiens abandonnés , fit 
trente baptémes;et quatre mariages, confessa cent personnes, 
et en admit plusieurs à la sa in le conaiiuimon. EnÇsns et^adùlte^ 
tons furont aftfidus aux instructions, et. le missionnaire les 
quitta, touché de leurs regrets et'du:désir de leur être utile. 
Il a exposé leurs besoins k H* l'évéquede Québec, qui a pro- 
mis de leur^envoyer un missionnaire. M. Dumoulin prie tous 
^iix qui s^intérossêront aux missions de la rivière Rouge de 
irouvei: bon que le dixième de leiirsaumônés soit appliqué 
aux besoins do. la chrétienté du San U- Sainte -Marie. Nous 
avons la satisfaction d'anooncôr que les exhortations dn zélé 
missionnaire n'ont pas été stériles; les ecclésiastiques et les 
•fidèles du Cant^d^ ont témoigné un vif intérêt pour les mis- 
sions $ur lesquelles il a ppeloit leur attention , et, quand oh 
nons a envoyé la Notice, elle avoit déf à procuré plus de 
14,000 fr. d'aumônes. v 
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• |fOUVCI«LF.$ECr.r«£$I ASTIQUES. 

- RoMB^ Le diihàfiiche 3o iuiUet, les Jésuites ont cAébré is 
fête de leur glorieux fondateur, saint Ignace - de LojroU. 
L'église de Jâus ëtoit ornëe à cet effet, et neaucoup de car- 
dinaux , de prélats et d'eoclésiastiqiles sont venus j câébrer 
la messe. La messe solennelle fut chantée par M*'. Canrano, 
archevé<{Ue d'Iconiùm. Le soir, S. S. se- tendit à l'égOse, fit 
sa pri^ derant le saint Sacrement, et ensuite devant les 
reliques de saint Ignace. 

Uéclise de SÀinte-Marie in Monte BonciOj qui étoit comme 
abandonnée . a été restaurée par les ordres du saint Père, et 
confiée au chapitre de Sainte^ Marie Begina cœlij qui j a 
célébré^ le 16 juillet^ l'office de Notre-Dame du Carmel. 

— M. le cardinal Antoine Rusconi est mort, le 1*'. août, 
des suites d'une maladie inflammatoire ;. à l'âoe de quatre- 
vinçt-deux ans. Né à Centé, le 10 juin 1743, aune famille 
distinguée par son rang, il commença sa carrière. dans la 
congrégation du Bon -Gouvernement, visita quelques villes 
de PEtat de l'Eglise, fut nommé par Pie Vt auditeur du 
camerlingat, devint ensuite auditeur de rote pour Bolosne, 
et, avant le retour de Pie YII, en iBi4 , fut membre de la 
ctmgrégation d'Etat. Le 8 mars 1816, ce pontife le nomma 
«arcHoal et évéque d'Imtfa, et voulut le sacrer lui-même 
pour ce tàé^^y que S. S. s'étoit réservé jusque-là. Il le fit 
aussi léffàt de Ràventie: L'âge et les infirmités forcèrent le 
cardinal de quitter cette place; il se retira à Imola, oii il est 
mort. Son titre presbyteràl étoit des SS. Jean et Paul. 

— Pie VU, sollicité par une pieuse sœur, avoit voulu 
donner à la ville de Gésène, sa patrie, une preuve d'intérêt 
en faisant rebâtir en entier l'église de Sainte-Christine, qui 
est la paroisse de sa famille; c'est l'architecte Yaladier qiii a 
été chargé des travaux , et on a suivi le modèle du Pantnéon 
de tlome. M. CadoUni, évêque de Gésène > posa la première 
pierre de l'éelise en i8â9 , et a surveillé et pressé les construc- 
tions, qui viennent d'être achevées par la coopération géné- 
reuse de la famille Ghiaramonti. Le dimanche 17 millet, la 
nouvelle église a été bénite par le prélat au milieu d'un 
|p>aud concours > et ce jour a été un.e fttepour toute Is ville,, 
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et a été célébré par de» déehai^ d'artillerie^ par des con- 
certs de musique et par des. pièces de vers. 

Paris. M. VarcheYéque de Reims avoit été saisi tout à 
èoup d'une maladie Tive 9 qui aVoit donné des inquiétudes ; 
mais des houyelles récentes sont de nature à tranquilliser 
sur son état : les aceidens le» plus aiarmans aboient disparu ^ 
et le diocèse et les nombreux aiùis du prâat se liVroient à 
Tespoir d'un heureux et prochain rétablissement. 

— *Le mercredi 17^ M. le nonce de S. S. a lionoré de sa 
présence la distribution des prik du collège Stanislas. La 
distribution aété faite par M. DeMncourt^ membre du con* 
seil royal de l'instruction pabliqùe, assisté de M. Tabbé 
Burnier-Fontanely.doyen de la faculté de théologie^ et de 
M. l'abbé Rauzan^ supérieur des missionnaires. Beaucouo 
d'ecclésiastiques et de parensétoient venus prenciU-e part a 
celte solennité classiaue , et applaudir aux succès d'un éta- 
blissement si utile à la religion et à la société. La veille ^ le 
collège Stanislas avoit obtenu^ au grand concours^ sept prix 
et treize accessit; ce qui est' d'autant plus remarquable que 
ce collège est beaucoup moins nombreux que les collèges 
royaux de la capitale^ où les classes sont suivies par des ex- 
ternes dc| toutes les pensions. Le collège Stanislas entroît 
donc dans la lutte avec un d&avantage marqué^ et les vingt 
nominations qii'il à obtenues lui pffrent une proportion 
très-honorable comparativement aux collèges les mieux par- 
tagés» Cetie considération est aussi' encourageante pour le& 
parens que flatteuse pour M. Tabb^ Auge, qui dirige au- 
jblird'hui cette maison. 

'-— Xe même joiir 17, on a fait la distribution solennelle 
des prix dans la maison de Sàint-Hyacintne , rue de là 
Ville-l'Evêqiie , n*. Sg. Cette distribmion a été présidée par 
M. l'abbé Galfard , curé de la Madeleine et grand-vicaire du 
diocèse, et beaucoup de personnes de distinction de la pa- 
roisse étoient Venues encourager les élèves par leur présence.* 
La séance a commencé par uti exercice littéraire, qui a mis? 
à même d'apprécier l'esprit de la n^aison et les progrès des^ 
élèves. Cet établissement, qui duré à pein^ depuis deux ans, 
présente déià des résultats très-satisfaisans. IL est d:à au zèle 
de M. Tabbé Feutrier, alors curé dr la paroisse et aujour-^" 
d'hui évéquè, qui se proposa, en le fondant', d'offirSr aux fa-' 
milles chrétiennes les moyens d'assiirer ri leurs enfans une 
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«ducatioQ réttgieii^e, et auasi de dbntnuer Véloimemtni de 
i3eaucoup de parens pour Tëtat ecclÀiaaIique. BÎL l*abbë de 
La. Planche , supérieur de la maison , fcNrine les jeunes gens 
aux.halHtudes de la piété comme à une inslruclioo soude. 
Il reçoit des enlaoB jusqu'à Tâ^e d'environ douce ans» et 
s'efforce de leur donner une éducation distinguée. M. l'ar- 
cbevâque de Paris honore cet établissement de sa protection , 
et M. le curé de la Madeleine y porte un intérêt tout parti- 
culier^ encore. plus pour lenare service aux lamilles que 
pour le bien de son.église. 

— U a ^ru.^ ail commencement de l'année , une mauvaise 
compilation sous le titre d^jffiêtoin oMgée du êocrUégs chê^ 
les.ctifférene peupk» , et partieutièremerU en France, par 
L^ F. Duloiret; elle a été dé£^ée à la jnstioe, mais n'en a 
p^ moins été recommandée dans les feuilles de parti. L'au- 
teur semble avoir aspiré â recueillir dans son livre ce qui a 
été dit de plus outrageant contre la religion. Il xySpète fadage 
de Lucrèce^ que la crainte éleva les premiers autels; l'idw 
de la Divinité est venue tard aux hommes , et tous les peu- 

g es se sont formé de Dieu des idées &i!tfBes. Le peuple de 
ièu n'est point k l'abri du même reproche, et, au con- 
traire^ c'est contre la législation de Moïse que l'auteur dirige 
surtout ses traits. Cette législation , dit-il , offre pcuioui limage 
d'wt'fafuUkme ignorant et grossier; le Tout^jRuiëaemt, tel we 
le peint la Bible, n'eHqu^un tyfun faxouclfe, et lee eaçrijwm 
humaine, sont preêcriie pca^ ta £L Et, pour m^ux marqtier 
que l'auteur prétend ici insulter au christianisme, il ajoute : 
Mt ç^est à ce peuple que noue empruntons nos idées religieuses! 
et c'est dans ces Ik^res que nùus étudions la morale !1\ ne voit 
dans la religion chrétienne que contradictions; il ne remar* 
que jamais le bien qu'elle a produit, mais les maux dont 
elle a été le prétexte; elie a fait couler des flots de sang, et 
donné à la législation romaine un caractère d'atrocité. Les 
prêtres sont dea fourbes odieux , les monastères étoient des 
lieux de débauche; c'est l'intolérance du clergé qui a bou- 
leversé, les £tats. Tel est le fond et l'esprit de Y'^istoiiv du 
sacrilège; ce n'est qu'une répétition de ce qui a été dit dans 
cent libelles contre la religion et le clergé. Voilà les livres 
que Ion préconise! Depuis l'auteur a ajouté une seconde 
partie, ^ui comprend les discours prononcés dans les cham- 
i>re$ contre la dernière loi sur le sacrilège. 
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— Plusieurs retraites ecclésiastiques vitmient d'avoir lieu 
en diffërens diocèses , et d'autre^ v<»t «'ouvrir. A Rennes ^ 
trois cents prêtres se sont trouvés réunis au séminaire. M. 1^ 
v£(jue a assisté à tous les exercices. La- retraite a été donnée 
|Mr BfM. Gloriot et Caillât, qui ont établi là l'associatioii de^ 
prières pour M. le duc de Bordeaux y qu'ils avaient fovniée* 
précédemment à Âutun y comme nous l'avons raconté. I^efr 
jnjmes missionnaires donnent en ce moment la vetraite ec^ 
clésiastique à Orléans. A Ljon> la retraite a été donnée par 
JM., l'abbé Boyer^.et a été aussi nombreuse qu'édifiante; une 
quête a été faite pour les incendiés de SaKns, et 9 produit 
900 fr. M. l'archevêque administrateur a aussi engagé les 
curés de la ville à faire des, quêtes dans leurs églises pour lé 
même objet; elles ont procuré une somme de plus de 5ooo fr;* 
M. l'abbé Boyier donne en ce moment la retraite à Verdun , 
et doit la donner dans quelques autres diocèses avant de n- 
venir à Parif, 011 ililjrigera aussi les exercices de la retraite 
à la fin de septembre. 

— Alphonse-Marie lâgiiori , fondateur de la con^régati<Mi 
des missionnaires du Rédempteur, et évêque de SaiinteAga- 
thedçsGots, dans le royaume de Napks, est, parmi les bien- 
heureux récemment proclamés par le saint Siéee, un 4^ 
ceux qui doivent le plus nous intéresser. Il vivoit a une épo- 
que tres-rapptochée de nous , puisqu'il n'est mort qu'en 1707; 
ses vertus et ses travaux nous touchent, ce semble, davan« 
tage en nous offrant un modèle <^ a]»paptMat à notre tei^ps^ -^ 
qui connut les scandales de notre siècle, et triompha des 
mêmes périls auxqueb nous sommes exposés. Ai^ssi la répu- 
tation du bienheureux paroît s'accrottre chaque jour, et ses 
écrits de théologie et de piété sont souvent réimprimés, tant 
au dedans qu'au dehors de l'Italie. M. i'évêque de Marseille 
vient de donner un témoignage public de sa dévotion à ce 
grand serviteur de Dieu, en mettant sous sa protection le 
clergé de son v diocèse, dont Liguori étoit «o effet si digne 
d'être le patron et le modèle. Le 3 août dernier, le prélat, 
en vertu d'un indtilt apostolique, a fait célébrer à Marseille? 
la fête du bienheureux, et, le dimanche suivant, il a voulu 
la solennisèr encore dans sa cathédrale ; Toftice pontifical a 
«té terminé paV Iç panégyrique du bienheureux; La même 
fête aveu égàleàtent lieu à Aix, dans PégUse dès, mission- 
naires de Provence; M. l'archevêque y est venu faire la bé- 
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nédiction d'un autd Aevé en Tbonneur d'Alphoéte^ ^^^X 
a célébré les sainU mystères; un panégyrique y a été aussi 
ps^noncé. Le Pape, dans fe bref qu il a adresse > à cette oc- 
casion^ à M. Févéque de Marseille^ le félicite de son dessein, 
et ^ recommande à ses^prières auprès du bienheureux, dont 
^ fait un ju^e éloge. M. le cftrdinal Castiglione, grand-pé- 
nitender, «ne parle pas -avec moins de respect de liiguori 
dans SCS letb-es au prélat, et le loue de chercher à augmenter 
la dévotion envers celui qui , non - seulement iUiutra Vordrê 
èpiecopalpar l^ éclat de* ses vertus ^ mai» hriUa encens par une 
doctrine eaineet selon JJieUj eh publiant sur les matières dé 
religion tan* dfounra'ges ou un jugement retpeetable nous 
avertit qu'il n*a été rien trom^ qui fût digne de censure (i). 
M«. d^ Mazenod , ayant sollicité les mêmes pouvoirs pour les ■ 
missionnaires de Provence, &. £ra. lui a encore répondu fa- 
vorablement à. cet égard, «t a fini par*des vœux pour que 
les.soins du prélat soient récompensés^ etfouf que ses jeunef 
ecclésiastiques se forment sur les exemples et lea liions que 
. Ligttori leur a laissés dans ses actions et dans ses étxhs^- 

— Des journaux ont publié une supplique pr^ntée à 
Léon XII, au nom du gouvernement provisoire ^e la Grèce 
et de tous les sages eoclésiastiques dé ce pays. Cette supplique 
est. signée du eapîtaine Nicolas Keif^B^ , Grec , et datée de 
Rome le s4-i3 mai dernier. Elle a été, dit-en, remise par 
lui à Ms^ Barberini, maitre de la chambva de S. S. , qui a 
déclaré l'avoir placée soits lAs yeux du* saint Père. On ne dit 
point quel parti a pris la Pape, et on ne voit pas trop en 
effet ce qu'il y .auroit à faire. D^aboid qu'est-ce que c'est 
que ce capitaine Keifala, qui prend le titi*e de commissaire 
spécial de la Grèce, et qui lui a donné sa mission? Knsuite 
comment imaginer qu'on envoie un capitaine auprès du 
souverain Pontife pour TassureB de la soumission de l'église 
grecque à Ja primauté pontificale? Il semble que c'étpit le cas 
de députer des évéques, plus convpctens sans doute pour ren- 
dre témoignage des dispositions de leurs collègues et de la foi 
de leurs églises. Jusqu'ici le gros de la nation grecque n'est 

{') Qwcm^ncdùm 'virtuttioi .«plendorc illustre rpiycopali ordîfii 
fUcus noîftpà aetatc inlulÎMe, std et ianà ac sccuiidùm Dcum Huclrinâ 
' priéftflfisse suspiciiuus ; lot editis de re sacra v(»luminihiis i|i <jui4>u* 
ott:Hignu!n ccnnirJ, vcncrnmfo j''.3icio, afinioncninr. 
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poujt uni à rJE^lise romaine. Si cette n^tioD veut renoncer 
au schisme, une telle démarche doit se &ife avec quelque 
solennité ^ et le clergë doit y parjûltre en première ligne. Ici 
on ne voit qu'un capitaine ; c'est un capitaine qui répond 
de Tortfaodoxie de ses compatriotes, et qui se fait garant de 
l-adhésion des évéques. Ce n'est ^pas tout-à-£aiit ainsi qu'on 
procède en matières de foi et de«»ligion ,!et Thistaire de l'E- 
glise n'offriroit pas beaucoup d'exemples d'unions oip^ée& 
par de tels moyens. Le capitaine Keifala promet beaucoup; 
mais où eA la garantie de ses promesses? ^ui pourroit nous 
assiu^r qji'il n y auroit pas. ici .quelque mystification? Se-^ 
Koit-ce larpromière fois qu'un Grec en auroit imposé ài'Eu- 
rope? N'avons^nons pas eu récemment l'exemple de celui qiii> 
avoit proposé une 'Souscription pour arracher, disoit*il, à ki 
mort ses deux fils qu'un pacha vouloit obliger à se faire mu- 
sulmans? Il étoit venu d'Italie avec de bons certificats, et, 
nous 4:rûmes devoir le recommander à nos lecteurs d'après 
les autorités les. plus re^ectables. Un prince du sang et beau-* 
coup de {Personnes généreuses souscrivirent pour cet étran- 
ger, et on avoit déjà recueilli plus de 5ooo fr. quand on eut 
de fortes* faisons de douter de la vérité de toute cette his- 
toire. Le capitaine Keifala ne demande pas d'argent, il est 
vrai; il esl chargé simplement, dit-il, de demander un roi et 
d'annoncer la soumission de son église. L'un et l'autre objets 
méritoient bien une députajion plus imposante. Il y auroit 
encore d'autres observations à faire sur la pièce pubhée dans 
les journaux : nous pourrons y re¥etiir, s'il y a lieu. 



NOUVELLES POLITK^ES. 

Paiiis. s. a. h. ^J. lo prioce de Saàerne a donné pour les incendies 
de Salins looo fr.; h cour des comptes^ looo fr.} les employés do la 
direction des postes, ai8i fr.; le régiment suisse de Bésenval, 600 fr. 
Depuis, S. À. |. Mabàms , duchesse de Berri , a fait remettre 2000 fr. 
pour le mérae objet; et une souscription ouverte h Grenoble a pro- 
duit plus de 7000 fr. 

— La éoiHicriptlbn ouverte par MM. les avocats de la cour royale 
de Paris'êa faveur des incendies de Salins, â produit niaoo fr.; une 
somme de 60 fr. a élé donnée pour le raém^ "objet par trois cnfans 
qui la destinoieot à célébrer la fête de leur mère; ils ont pensé que 
c^étoit la manière de la féte,r selon. son cœur. 

* — S. A. R. Madams, duchesse de Berri, est allée viîiter Tancien 
château d'Arqués et ses environ*, où son immortel aïeul remporta la 
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victoire cfn! porte \û nom rie re chAtCaii.' L\iffal>iliti! qiii lui avo!^ 
gagné tous les cœurs. Tannée dénficre, adgmenfe, s'il est |K>5sfble; 
1rs «etitimçns de respect et iVamour dont les habitans de. ce ^ajs iont' 
pénétrés pour cette anguite Princesse. 

. -^ S. ^. R. Maoamx continue ses promeiiadef en mer. Le i3, ta' 
Princesse is*fest embarquée sur le Jtodeùr, k neof bcnres du matin. 
MM. Samson, commissaire-général' de la marine, et Dagnenet, lieu* 
t<*nant de Vait^eflu, l'ont reçue à son embahfuement. LottqoéS. A. A. 
a été arriçée à hcitd du Méifeur, ce bâtiment, le Powvoytur, U Cbn* 
uance^ VJimée.f ont mis soirt voiles, et, après avoir manorayré, onè 
tiré nne safVe de viiigt-Qn coups de canon. Après ces évolnlions, on 
a -jeté h la mer un filet, et on Yen a f étiré avec dn poissdn. Madams 
81 pris beaucoup de plaisir & cet âmasemettCTotis les officiers et ma« 
ri ns des équipa^ ont fiiit éclater k cette oecittion l'expression de leur 
amour et de leur dévoûment pour la famille 4on0s Bois. 
• «^ Le Momuur publie une ofdoonaneo royale dn ^ aoAt, concesnant 
l«s écoles d'hydrograpbieetJa réception des capitaines de commerce. 
Diaprés cette ordonnance, il y aura deux examinateurs hydrogra- 
phes de la marine, qui seront nommés par lé Roi , sur les présenti- 
tionis !du ministre delà marine; et aif)rès.iin conconV». Un observatoire 
ser» établi à Bordeaux, Marseille, Nantes, Saint-Mdo et le HAvre. 
ir'êxécution de Tordonnanoe est confiée à Mff^ le Dauphin , amiral 
de France. 

— M, Bettart, procureur- général prés la cour royale de Paris, a 
déposé entre les mains de M. le premier président, Séguîer, nn ré- 
quisitoire iendant à faire prononcer* la suspension du Courrier /mn- 
çais pendant trois mois* et du.GonsiÊeulnomie/ pendant un mois, at« 
fendu que ces )out|^ai|x. ^uroient , ^ans une série d^articles* manifesté 
nu esprit de natpre k tvoubler la paix nublique. On dit qne la cau^e 
se sera jugée qu*aprés les vacances. £e Constitutionnel sVtoit iléjîi 
empressé de rassurer ses lecteur^, à qui il espère que cette nouvelle^ 
ne causera pas plus d'inquiétude qu'à lui-même. Cette feuille n'avoit 
pas besoin de nous assurer de son zèle pour ta monarchie, nous en 
avons tous les jours sous les yeux des preuves trop convaincantes. 

— Les travaux du pont des Invalides s^avancent depuis quelque 
temps; on espère qu'il sera terminé ibns un an au plus tard. Le pont 
sera suspendu sur deux chahies formées de barres de fer qui seront 
attachées des deux cètés de la Seine au sommet de quatre cotonqci 
hautes de cinquante pieds; Icnr longueur surpasse' Mtit^ents piedy. 
Le plancher du pont, tic par des bandes de fer, offrira tfeux voies 

{>oor les voitoi'es, et deux trottoirs seront établis sur let çÀtés pour 
es piétons. Ce plancher aura quatre cent soixante-sept pieds >de long. 
. Les colonnes seront décorées de padmes, et l'es' pieacstaux supporte- 
ront <rcs lions dans l'attitude du repoS. 

— Pendant ta tournée que M. de Clermont- Tonnerre doit fairt^ 
dans le midi et, dans l'est. Al, le baron de Damas a -/.i le porte-feuille 
de la guerre. M. de Clcrmont -Tonnerre , ne sera de retourna Pari» 
que le 13 octobre prochain. S. E\c. part de Paris le ii août. 
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«•«^*-M. le gëiiëral Cutial, qui Avoit.ëté blessé le )oiir_dci*eDtr<^e du 
Boi à Reîiua, est en pleine convalescence. Déjà.it est allé plu«ieurs 
fois à S«înt-Ck)ud,.et on espère 1c voir en état de prendre son ser-* 
TÎce auprès de S. M., le a5 de ce mois* M. Cufh\ est grand -mattr« 
de la garde-robe, . • 

— te duc (iç Wellîuglon est arrivé, le 12 de ce mois, à Paris. Il 
et accompagnéMu g^'nérnl Âlava, son aride-de-camp^ 

— M. le marqnis Oudinot ^ commandant Tôeole royale de cavalerie 
de Saumiir, les oâlciers et fonctionnaire de son état-maior, voulant 
célébrer Tinanguration du portrait de S. M., peint par M. Gérard, 
et que le Roi a donné à cette école, ont réuni, le i3/dece mùif, 
dam une fort belle fête, les autorités de la division militaire do dé- 
partement de Maine et Loire, et les printipanK habitant de la TiUe 
de Saumur et des environs, au noihbre de huit cents personnes* 

— M. le marécbfll-de'camp pA]>în est décédé, îe 5de ce moi», à Age», 
et «es obsèques ont eu lien à Bordeaux , où son corps a été transport/. 
Ce ^.énérnl abandonna le commerce pour le métier Ats armes, qu'il 
quitta de même bientôt en réflccbissant qiril combattoit pour 4ès en- 
nemis du Boi. Il revint à Bordeaux, et 8*aHacha à Vinêtitut royaHite , 
qui avoit potif but Tintérèi .de la royauté. Condamné à mort par 
contumace , il se retira en Amérique, où il acquit une fortone qu*anc 
tempête engloutit, lors do son retour en France, &. la restanration.- 
Le Roi Tavoit nommé command.int du département de Lot et 0<^* 
roone , et c^gX dan» cette fonction qu'il est mort. Ses dbséques ont 
eu lieu dans IVghfe de Sainte-Croix, £i Bordeaux. 

' ^ — Des détaiV plo!» etactt sur le UKtlbenreux éirèneroent arrivé an 
Ripanlt so^t publiés atijoUrd'hui. Huit'pefsonne^ ont été blessées 
dangereuèement, et non pns 5eulement denx,'C09>me nous Pavions 
annoncé. M. le licofenant-géhéral Donnadieu s'est rendu, le lende- 
main, Ahn le point da jour,.5ur !éa>|i^ux du dés«.itre. Il » fait don- 
M(*r le dcfîiéUcmcnr de vingt-cina Komme.^ fcfat tonnés ordinairement ■ 
au Kipantt. Tes membres disptrws de» douze roalheurt»ux ouvriers 
ticHme* de rcxplosion*", et qui lni.«s«*nt sani ressootces vingt-trois en- 
faos et donzc femmes dont deux sont enceinle», ont €*té ramassés par 
lambeaux , déposés dans \inc éaisse , et conduits au cimetière ^ar 
M. le. curé de Monts. L^aspect d*un vieillard que cet borrible évè- 
ncinent prive d'un (\\i et d'un gt-ndre, et qui marchoit Tesprit égaré 
au milieu de ces désastres, aCQîgeoit tous 1rs cœurs. M. le vicomte 
Donnadieuj^eî^ empre.«sé de solliciter les secoure du j;ouvernemcnt 
poiir ces iaiSi£les désolée*. • • , 

— S. S. Léon XI] , voulant récompenser d'une manière particu- 
Ifire kl. ^finnille Clcrmont- Tonnerre dos services qu'elle a rendus 
au saint- Sif'ge, a nomme, Iprs de son exaltation, M. le vicomte de 
CIcrraont- Tonnerre «prince romain. Le Hoi, par ordonnance du vj 
}iiil}et, Ta au(ori«c à en porter le titre, lui t£ ses descendans, en con- ' 
servant leurs droits de Fronçais. ' ' \ ' 

— On assure que l'entrée thi Journal des DeZats est interdite dans 
les Etafs du roi de Sardaignp. 
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•^ DaniVa^èi-Hiiili «lu 29 juillet, il A><>t forini* éan* la eommiaïf* 
«le Barbu, hailliafc dcScliarafeh/.iii royanroe de fhnovre, nae ln*«' 
forte ViiLcavafion. L'ouveiture n ceiil pie«li île dianéirc, et j'agrnniitt 
rôcore. On ne peut pas c*n sonder la profondeur; ïe% pierrrt qu'on 

L jette pÉradutseat y aprèa une minute et quelques sccendea, le même 
uitque si êUe».toinboièiit dans l'eau. 

— tts cbambrcs du royaume de Ratière ont voté, satis fiMuction , 
le» Ladget présenté .par les ministres ^ et qui sV^lèrc :t 39 millions et 
demi de florins. La chambre de» députés a exprimé le venu de voir 
une somme de 6000 florins employée à entretenir un institut de 
de isourds'Ttiucts. Tou9 les vœux qui accompagnent le vote du budget 
sotit soumis au roi avant qu^tl donne sa sanction au\ travaux léçis- 
tiij, sanction qui n*est donnée que dans la séïince de clôture. 

/ — L'empereur, de Buvi^ est 4e retour à Péteribonrg' du voyage 
qu^il a (hit dans les colonies .militaires Um gouvernement de Novo- 
gorod. 

— Achille et Napoléon Murât, C\U de Tes-rni de Naples, vont 
s'éfahtir. dans la Floride. Ils ont annoncé rintcniion de se faire na- 
turaliser Américains. 



Distrihuugn annueUe ikt pnx de l*Vuwei*siîê, 

ICetfe distribution 8*est fake \x la Sorhonne, dans la salle consacrée 
6 cet usage, et que remplissoicnt ^ bien long-tempa avant l'heure in^ 
diqucc, les mères et les sœurs des élève>. LL. AA» Rli. M. le duc, 
~M"«. la dachc<<se et M^l**. d'Orléans assîstoicnt à cette réunion dam 
une tribune qui leur avôit été -préparée. A leur arrivée, des accla- 
mations aussi vives que protongt'cS'Se sont fuit euteudrç. De nou- 
veaux applaudia^e^ens ont éclaté a' la vue de iïls'. rarchc;v6quc de 
Paris, qui venoit, pour la première fois ,. témoigucr par ^a (Sréseuçu 
l!îniérèei|n*it porte a fà jçunçssf et.anx ^cccs de^ étucjes publiqui^. 
- -Un instant snûxit^, Mif<'.^lVv4que d*Hcruiopolis, en rechet.et câ- 
mail, est entre, suivi du conseil roy.!! de Tiiistruction publique. 
Lorsque- tout le monde a été placé, M. Daignes., profevtïur abrégé 
de rhétorique au çpil^ge de Chaileuiagne, a prononcé en latin le 
discours d*usage. L'oratt^ur a choisi pour texte la nécessité d'un goût 
pur et .de principes fixes dans les compositions littéraires; il s*est 
élevé avec énergie contre les doctrines nouvelles qu'on voudroit in- 
troduire parmi nous, et a ramené avec habileté , xlans sa pérorai- 
son , réloge du Roi , des détails sur les cérémonies du sacre , et le 
bonbeur que promet à la France un règne qui a commencé sous de 
si heureux auspices. . ^ 

S. Exe. le grand-raakre a ensuite proponeé le. discour» sqivant: 
r< Jaixiaii & -oncune époque de nôtre histoire , Tinsthiction publique 
n*a été plus abondante ni plin variée qu'elle ne Test aojourd'htti. 
»De toutes parts les trésors 'des eonnbissaneci humaines sont oflfert» 



('46) 

•à 4a rnohlc â\idi^é tViinc laborieufe jeunesse, et pour la dittribuUon , 

-la force, le dé^^loppenicnt des études classiques^ je ne vois pas ce 
<|ue nous pourrions envier aux âges passés. . 

» Vous ne Tignorez pas« Messieurs, rUniversité de France possède 

'dans son sein ^€s hommes qui , par leur vaste savoir, par leurs tra- 
vaux scientiBques et l)itérâires,par Véclat de leur enseignement, hé-, 
Horcnt notrie patrie aux yeux des étrangers comme à ceux de leurs 
concitoyens. La maison ménSe où nous sommes réunis n'est -elle ps|s 

.le sanctuaire des hautes scicnees et de la haute littérature? et peut-' 
être le temps n'est-il pas loin où nous y verrons la science divine , 
qui a tant souffert de nos désastres, prendre un nouvel essor, et se 
préparer de nouveaux défenseurs dignes d'elle et de ses plus bçaiux 
jours. .. 

» Mais si je me plais à rappeler ce qui console, ce qui rassure pour 
le présent et pourVavcnir/je dois aussi, sentinelle vigilante, signaler 
les dangers qui noUs menacent; des ennemis redoutables assiègent 
nos écoles et cherchent ù y pénétrer : je veux parler des mauvaises 
doctrines et du mauvais go6t. : 

» Le caractère sacré dont je suis revêtu, le poste honorable qui 
m'est confie, tout me commande d'élevçr la voix avec force^.etde 
crier à la jeunesse qui m'eptend : Fuyez ces doctrines de mensonge r 
nui tantôt avilissent Thomme en le faisant descendre à la conditioii 
lie la brute, et tantôt lui prêtent une chimérique grandeur en exal- 
tant son orgueil. Si peut-être ils ne bannissent, pas la Divinité de Tu- 

'nivers, ils la banissent du moins de leur cœur^ elle est pour eux 

, comme si elle n'étoit pas : leur culte, .c*est l'indifférence,' leur mo- 
r<tle, Fintérétj leur espérance, le néant. En brisant le joug nécessaire 
de rautoritc divine, ils déchaînent toutes Içs passions et tous les vices, 
et ne Semblent affranchir le genre humain que pour le faire tomber 
dans la plus honteuse servitude. 

» On ne sauroit trop le répéter. Messieurs, la Jheligion est pour le 
ironde ii^telligent ce qu^est la lumière pour le monde visible; par 
elle tout s'anime; sans elle iout la|iguit et meurt, le talent comme 
la vertu. Si elle venoit à perdre son empire, Thomme perdroit sa 
dignité, les amcs s'affaîsseroient, le sentiment de l'honnête et dfu 
l)éau s^affoiblirbit; les œuvres de l'esprit ne seroient plus é'cHauffées 
de cette flamme céleste qui leur donne la vie; le dérèglement des 
opinions passêroit dans le langage; à Fantique et noble simplicité 
succéderoit une affectation puérile; les heureuses hardiesses de nos 
grands écrivains seroient remplacées par de monstrueuses innovation^, 
y^insi la ruine des mœurs entraineroit celle des bonnes lettres, et l'on - 
vcri'oit s'ensevelir inévitablement dans le même tombeau les mœurs, 
les lois, la liberté, les lettres et les arts. 

)} Mais, non , Messieurs, le ciel ne nous a pas' condamnés ù cc^ ex- 
cès d'opprobre et de .calamité; il est assis sur le trône dé Prahce; ce 

, Prince si aimant et si digue d'être aimé, qui n'a pas juré en vain aux 
pieds des autels de maintenir la religion , la justice çt les lois , et de 
se dévouer au bien de ses peuples. Rpi par sa naissance , Hoi par l'af- 
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f«cffon dès Français, qu^il vive pour véfnet sur nous avec ^luiic; 
qu'il vive pour ^tre heureuK de la fëliaté publique; qu'il ^ive au- 
tant que notre amour. » 

La liste' des prix a été lue par 1)1 . Tabbé Tbibaait, inspecteur de 
l'académie de Paris. Le prix d'bonnenr a été remporté par le jeune 
CarreUe, élève du collège Henri IV» Le second a été obtenu par le 
jet|ne Binaut, élève du collège Stanislas. Le collège de Henri IV a 
obtenu quinze prix et soixante trois accessit f le collège Cbarlemagne, 
onze prix et cinquante accessàj le collège Bourbon, dix prix et 
trente-six accessit; le collège Sainte-Barbe, buit prix et vingt-cinq 
■accessit; le collège Louis >lc- Grand» scfit prix et vingt-sept acces- 
sit; le collège Saint- Louis, six prix et vingt sept accessit fie collège 
Stanislas, sept prix et treize accessit; le collège de Versailles, un 
prix et quatre accessit, Wl le duc de Cbarles, fils atnè du duc d'Or- 
léans , a obtenu le quatrième accessit d'bistoirc. 



AU REDACTEUR. 



Cherbourg y i5 août iBaS. 
Monsieur, il manque, aux pièces relatives It Tenterreraent de 
Bf . Noël, à Cherbourg, publiées par le Courrier, dans son numéro 
<1u 10 août^ la réponse faite par M.' le curé aux plaintes qu*on lui 
nvoit adressées contre son vicaire. Voici cette réponse que Timpar- 
tialité du journaliste n^auroit pas du olnetlre, et que vous êtes prie 
de vouloir bien publier: 

Cherbourg , le 1 8 m ai i $25 . 

Messieurs, )e suis plus affligé que personne dn scandale causé à 
l'enterrement de M. rioël. Je ne Tai attribué qu'à la mauvaise in- 
tention des porteurs, et de quelques personnes, peut-être ,- qui leur 
a voient donné des ordres. Jamais )e n^al pensé que les ftcrsonnes 
recommandable^qui faisoieBt|Ma'tie do* convoi y eussent d*autre part 
que de s'en indigner. 

Comme le convoi s'avançoit Yers l'église , il me yenoit des avis 
de la lentenr que Ton affectoit dans la marche, et de la position pé- 
nible où se trouvait le prêtre en fonction. Bientôt j'eus occasion de 
remarquer moi-même cette excessive lenteur, attestée d*aillenrs suf- 
fisamment par la longueur du temps que Ton avoit mis à se rendte 
à l'église. 

M. le, vicaire, de son côté, me fit avertir de ce q^ui se passoit, et 
me demanda quel parti il y a avoit prendre. Je lui fis dire de re f- 
pecter la dignrtè de son ministère, et, en cas que l'oh afféctAt la 
même lenteur en se rendant au cimetière, d'achever seul les cérémo- 
nies saintes au bord de la fosse, et de se retirer. 

Ainsi, Messieurs, si le prêtre olfieiant a fait une faute, c'est sur 
moi seul que doit pesci* toute la responsabilité; il n'a fiit que suivre 
mes instructions. 



(48) 

Vûki le pHoiipe d après ïctfucl , ce seiobje, la que^UoQ préâ«o(r 
iloit é4re decidve : dans une procession religieuse, cW audergc' 
cpril appartient oëccssuirctncnt de diriger la marclie, et il ne peut, 
$411» compromettre son ministère , se laisser domiDer et conduire 
scJott le gré ou le caprice des assistai. , . ^ 

Si Ton veut des ci'rcmonics funèbres auxquelles le clergé ne pré- 
side point, il ne faut pas L y appeler : si l'on veut qu'il s'y trouve 
et qu il j préside , il faut donc suivre la direction qu'il donne. 

LoM môme donc que M. "le vicaire eût marché trop rapidement, 
ce qui, sans doute, eut élé Ldâmable, mais ce qui étoit loin de sa 
pensée cl: de mes intentions; dans ce cas-là, dis-je, le devoir du 
convoi étoit de suivre à une junte distance et d^ con!6rmcr sa marche 
îi celle du prêtre , sauf aux personnes otTensées a porter, s*il y avoit 
lieu, des plaintes ù lautorité compétente. 

Agir autrement., c'est désordre et insubordination. Les porteurs ^ 
donc, en se tenant ron.<itamment à une distance dé la croix qui rcn- 
doit la procession ridicule, ont méconnu l'autorité légitime -qui de- 
voit les conduire, et troublé par leur faute Tordre d'une cérémonie 
religieuse. ' 

Vous me demandez, Messieurs, si Ton doit marcher plus rapide- 
ment à un enterrement à la charité qu'à un aut^e. 

Je pourrois d'abord répondre que certainement l'on ne doit point 
mettre la même pompe et la même solennité ù. un enterrement à 
ia chanté qu'à un enterrement de première classe. 

Mais permettez moi de retourner la question , et de vous dcman« 
der h mon tour ; doit-on , parce que l'on affectera , peut-être en 
haine du clergé et de la. religion, de fair^ enterrer à la c/iarité un 
homme riche et d'un rang distingué , marcher avec plus de lenteur 
et plus de pompe a cet ^enterrement à la chanté qu'à un enterre- 
ment ordinaire: et le clergé doit-il, dans ce cas, se souiActtre aux 
lois et à la contrainte que le bon plaisir ou la malveillance des por- 
teurs voudront lui imposer, au risque d'expocer son ministère à Ist 
riée publique? 

^c me natte , Messieurs, que, revenus, des préveptions que Ton 
vous a fait prendre , vôu» conviendrez dés principes que j'ai l'hon- 
neur de vous exposer; au moins que vous rendrez justice à lapu« 
rcté des vues et des motifs qui m'i^nt guidé dans cette malheureuse 
affaire. 

Agréez, etc. 

Signé f LiLisvi. 

Nous ne ferons d'autre réflexion sur cette lettre, sinon que c'est 
ici une nouvelle preuve de la précipitation et de l'acharnement de 
certains journaux dans les iugemens qu'ils portent contre le clergé, 
ainsi que de leur partialité qui leur fait supprimer la défense des 

rrôtres qu'ils avoient accu-sés. C'est assez montrer que. ce n'est pas 
amour de la vérité qui les dirige. 

•s 



{Mercredi 1^4 ^^^^ iSià5.) (N*. ii52.) 

Réquisitoire de M. le procureur-général contre deux journaux. 

Ce récfuisitoire est une pièce trop importante pour quK 
nous ne là donnions pas'en entier à nos lecteurs; le tAéjmi^- 
gistrat y signale avec ënergie l'esprit, le but et les j 
deux feuilles contre lesquelles nous nous sommes i 
fois élevé. Il s^ftraie, avec tous les amii de For" 
paix, de la tendance de tant de déclaDiattons, 
et de plaisanteries, et il appelle des mt^yen^ d 
contre cet abus dé la liberté de la presse- Nol 
tous ceux qui chérissent la religion, mais tout c 
I prit droit, tout ce qui est honnête et modère, 

\: mette un terme à un système pernicieux à la socî^ 
laissons parler M. le procureur-général : 



\ 




A M, le conseiller d'Etat j pair de ^France j premier président 
de la cour rqyiale de Paris, 

ecNos dissensions politiques ont cessé; la démagogie, vaincue 
par la sagesse et les vertus de nos Rois , a perdu toutes ses 
coupables espérances; elle a dû reiaoncer à tous ces rêves. in- 
sensés d'un au,tre gouvernement ,• d'une autre dynastie. 

» Lepeuj^e français s'est éclairé par ses malheurs : jil veut la 
liberté, c'est-à-dire. Je règne des lois, et non pas cette licence 
qui mené au despotisme par l'anarchie. Quelques brouillons 
s'agitent bien encore, qui cherchent à raviver des etreurft 
révolutionnaires définitivement jugées par le bon sens de la 
France. La France se souvient des échafauds, des glacières^ 
et de tout le bonheur dont nous avons joui sous les hommes 

ui tenoient le même langage que les nouveaux protecteurs 

es droits du peuple. 
)> Le peuple se confie dans cette race auguste et française 
qui a juré nos institutions, placées naguère par notre Roi 
lui-même sous la garantie céleste. Le peuple laisse la voix des 
désorganisateurs se perdre dans le désert. Il sait que son pro- 
tecteur naturel est le ti:ône, parce que le trône est au-dessus 
de tous les intérêts, de toutes les passions, et il souffre désor- 
Toiw XLF' VAmi de la Religion et du Roi. D , 



ai 
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tuais impatiemiBeDt qu'on calomnie des yeilus dont chaque 
jour il recueille les fruits , ou bien une autorité qull trouve 
' en tous les momens fidèle à ses promesses. 

vCes ennemis de tout ordre ^ qui sèment du trouMe pour 
' recueillir du pouvoir/ ont donc dû changer de plan. Ils en 
oui changé. Ib ne se sont plus attaqués à la monarchie^ 
parce qu'elle est dans noscœui^; et que nous avons tous vé- 
rifijî qu'elle est aussi dans nos besoins : ils ont pris une route 
bieh autrement funeste ; car celle-ci mène plus loin qu'à la 
destruction du trône , elle mène à là destruction de la société 
élle-Vnême., quelleque soit la forme de son gouvernement. 

» C'est la Religion qui, dans leurs noirs complots, est au- 
jourd'hui devenue le point de mire ^e leurs attaques ; la re- 
ligion , unique refuge des puissans dans leui^ peines de cœur^ 
et dans ces catastrophes sans remède humain , dont on, ne 
sait pas jgarantir même le diadème ; la religion , ce sublime 
moyen de compensation des misères et des souffrances du 
pauvre; la. religion, pour tous la seule source infaillible et 
vraie du bonheur individuel ; la religion enfin , indispén*^ 
sable supplément de ^impuissance des -lois: 

y> Et pourquoi toutes ces tentatives furieuses contre cette 
fille du ciel? Pâïce que sans la religion, si le fanatisme phi- 
, lodophique remporte, tout ce qui existe croule encore lîne 
fois , et qu'au milieu de cette ruine immense , chaque ambi- 
tieux ^pere se saisit d'^iti débris 'pour i^en faire un piédestal.' 

y> Mais ces hoinmes sont trop habiles pour l'attaquer de 
fronfcpét toujours à découvert. Écrasez Vinfâme est Icfur mot 
dé ralliement secret : on peut s'en convaincre à leur idolâ- 
trie pouT le chef qui le leur donna. Ce n'est plus leur, mot 
die ralliement public ; ils savent qu'il révolferoit : ils procè- 
dent par" des moyens plus adroits; ils emploient quelquefois 
encore l'audace , quand leur rage les trahit , mais pluà sou- 
, vent rhypocrisie;T hypocrisie a gagné jusqu'à leurs jo^rnaux. 
^ » Parmi ceux-ci , il en est deux surtout dont elle est de- 
venue l'arme favorite : ce sont le Consiitutionnel^çX le Cour- 
rier, <:!^'è\t soussigné ne sauroit tarder plus long-temps à dé- 
noncer à là cQfur pour leur tendance coupable à porter at- 
teinte au respect dû à la religion de l'Etat. C'est au nom de 
Dieu que ces apôtres nouveaux blasphèment Dieu et les 
choses saintes. C'est souvent en professant une vénération 
apparente |)©ur la religion ^e Jésii-Christ^ qu'ils s'efforcent 
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àe la saper dans «es fondement- Ik cachent ordinairement 
leurs intentions; mais leurs intentions peuvent être recon^» 
nues à leurs œuvres. 

9» Or leurs ceuvres , les voici : mépris dëversës sur les choses 
«t les personnes de la religion ; provocation à la haine contre ' 
les prêtres en général ; acharnement à propager contre eux 
' des milliers d'accusations fausses ^ au milieu desquelles s*en 
produisent quelques-unes de vraies y qu'on a grand soin de 
ressasser et d'empoisonner. Tels sont les moyens perfides em- . 
ployës à présent par les deux journaux inculpés pour arri* 
ver à leur but^ qui est de détruire la religion catholique 
pour y substituer le protestantisme , ou plutôt le néant de la 
religion. C'est ce dont l'esprit le plus superficiel peut se 
convaincre en parcourant leurs feuilles. 

D'il est dans la religion catholique de pieuses pratiques 
qui ne sont nullement de précepte ^ nullement obligatoires 
pour personne, mais qui plaisent aux âmes tendres, don^ 
elles entretiennent la ferveur. L'Eglise ne les commande pas; 
l'EgHse ne les défend pas non plus; IXglise même les voit 
avec faveur comme des hommages à la jDivinité, d'autant 
plus louabkft- qu'elles sont plus spontanées , et aussi comme 
autant d'ocseuonadè rappekr aux fidèles réunis leurs obli- 
'gatîonft envers Dievt et le prochain. G'en e^ assez pour exci- 
ter là. colère des modernes iconoclastes. Aucune de ces ^ira- 
tiques ne sauroit trouver grâce à leurs veux. Les plantations 
de croix, les dévotions particulières à tds saints que la contrée 
regarde comme ses patrons ; des pèlerinages vers certains lieux 
consacrés, ou par quelques «-uns de nos saints mystères, ou 
par des traciUtions antiques , ou par le reconnoissant ^uve^ 
nir, soit de quelque péril conjuré , soit de quelque vœu • 
exaucé, sont autant a actes qu'ils dénoncent à la risée pu- 
blique, comme des actes de fantasmagorie ridicule. Peu s'-en 
faut qu'ils ne s'indignent contre les magistrats de ce qu'ils 
n'infligent aucun supplice à des hommes asses pervers pour 
ne pas rougir de leur croyance, et pour se complaire dans 
des cérémonies que leur a léguées la foi paternelle. Ce que 
voudroient du moins ces zélateurs si ardîms de nos libertés , 
toujours prêts à pousser de grandes clameurs contre toute 
atteinte au droit qu'ont les citoyens de faire ce que la loi 
me défend pas, c'est qu'on dissipât ces rassembiemens de . 
prières, comme on chasse des malfaiteurs. Ah l sans doute 
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que Tautorité se gaixle bien de troubler les grandes réunions 
formées pour le plaisir, les assemblées de jeu , de datise , de 
spectacles, et même trop souvent de débauche. C'est là qu'il 
y auroit crim^e et scandale, si elle ne souiFroit pas tout. Mais 
il y a crime et scandale à souffrir que des fidèles se trouvent 
dans de mêmes lieux," ou pour chanter les louanges de Dieu, 
ou pour entendre d'édifiantes exhortations , ou bien enfin 
pour porter en triomphe l'auguste signe de notre' rédemp- 
tion , auquel niil vrai chrétien ne sauroit refuser ses respects 
sans apostasier. Rien ne doit contenir ce qui est profane : il 
n'y a point assez de chaînes pour tout ce qui est sacyé. Voilà 
la tolérance des philosophes , voilà le christianisme de leius 
journaux. 

» Ils pensent et parlent de même de points bien autre- 
ment vénérables pour les esprits religieux. Les miracles, les 
canonisations, l'invocation des saints, ne sont patf seulement 
des articles d'édification, ce sont des aaticles de la foi catho- 
lique. Il est permis sans doute d'argumenter contre les ca- 
nonisationç, tarit qu'elles ne sont pas prononcées, ou bien 
de nier tel miracle en particulier, pourvu qu'on ne sprte 

Sas de la décence et du respect qui ne doivent jamais aban- 
onner des controverses pareilles. Mais dégrader par l'expres- 
sion, comme le font les deux journaux, certains miracles; 
mais tourner 'en dérision certaines canonisations ; mais n'en 
controver^er les faits que pour faire rejaillir un mépris gé- 
néral sur toutes les canonisations, sûr tous les miracles, sur 
l'invocation des saints; mais enfin ne porter dans une tello 
discussion , ainsi que le ton de moquerie perpétuelle le dé- 
montre , d'autre volonté que celle de présenter tous les actes 
de la religion comme un ramas de superstitions puériles, et^ 
la religion elle-même comme un mensonge qui n'a d'autre 
but que de tenir les hommes dans l'ignorance, d'éteindre 
toutes les lumièi;es, et de propager l'erreur, c'est un système 
antireligieiix, antisocial, qui ne sauroit, sans danger', rester 
impuni. 

» L'acharnement .des dpux journalistes ne s'arrête pas là. 
y) S'ils n'épargnent pas les cérémonies et les réunions éphé- 
mères du culte , ils sont bien moins disposés au respect pour 
les réunions qui peuvent faire croire à quelque durée, comme 
celle des Trapistes, des Frères de la Doctrine, des Frères de la 
• Charité, etc. Cest surtout sur ces institutions effrayantes 
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qu ils croient devoir lancer tous les foudres philosophiques, 
ii ('aspect de ces iimbitiêux d'une espèce nouvelle , dont les 
uns ne connoissent d'autres jouissances que, des austérités 
surhumaines , d'autre monde que leur enclos , d'autres amis 
que les pauvres qu'ils soulagent, en partageant avec eux des 
fruits de leurs rustiques travaux; dont les autres ne veulent 
pour élèves et pour cliens que des en fans grossiers, avec les- 
quels ils commettent, en effet, l'irrémissible crime, un peu 
trop rare dans quelques autres institutions, de leur enseigner 
la religion et la morale, et de veiller, même hors des écoles, 
sur leurs mœurs non moins que sur leurs exercices; dont les 
autres, enfin, aspirent à soigner, pour l'amour du ciel,. les 
plus hideuses et les plus redoutables infirmités humaines, ils 
demandent fièrement ce que deviennent les lois , qui ne re- 
, connoissent pas de colorations religieuses. 
- •». Nous leur demandons à notre tour ce que devient ce 
grand principe, si juste au fond ,le principe si souvent in- 
voqué par eux^ qui permet de faire tout ce que la loi ne dé- 
fend pas? 

» Si la loi ne reconnoît pas les vœux perpétuels , elle né 

Vdénicpourtant à qui que ce soit le droit de s'habiller comme 

il lui plaît, de régler l'emploi de son temps à sa fantaisie, de 

prier Dieu où il veut, et de se joindre à ses voisins bu bien 

a ses amis pour lé prier dans i>ne maison comtnune.. ' 

îj.Eh quoi! encore une fois on peut se réunir, les théolo- 
giens disoient pour pécher, tout le monde dira |>our£e livrer 
à <les occupations frivoles et mondaines; et l'on ne pourra 
se réunir pour adorer Dieu ! Des sociétés de plaisir se forment 
sans opposition, et il faudra clore violemment les sociétés 
d'édification et de prières! 

» Qu'importe que ces sociétés s'appellent des couvées? Les 
mots n'altèrent pas les droits. Si les hommes qui sé'renfer- 
nient dans lés couvens n'y restent que par leur propre vo- 
lonté; si, au moindre mot, au moindre signe, les murs de 
leur retraite tombent devant eux; s'ils- ont la liberté d'en 
sortir à tout jamais,, aussitôt qu'ils en ont conçu même la 
pensée, eu quoi donc la loi est-elle violée d'y laisser demeu- 
rer ceux qui veulent n'en pas sortir, au milieu dcs'cômpa^ 
gnons de leur choix , comme dans un port où ils sont à4'abrt 
des tempêtes et des agitations de la vie? • 

» C'est le propre des gouvernemens litres, qu'en tout ce 
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S|Qi TO blesse ni la loi ni l'intérêt d'autrui cl^cun {misse; 
aire «on ^en-étre à sa manière. De quel droit le Conatitipn^ 
nel et le Courrier yeulent-ils contraindre les religienac de la ^ 
TFappe j de la Doctrine et de la Charité à aller leur deman- 
der ce qu'ils doivent faire , avec qiii ils doivent vivre et où. 
ils doivent demeurer? 

y^ Mais ici même on sort dès limites étroites de la ques- 
tiQû ; il ne s'agit pliis d'une thèse religieuse. L'existence des 
couyens avec la liberté d'en sortir est-elle prohibée ^ est-elle 
un mai social? La vraie philosophie , fûtrelle tqute seule et 
privée de 1^ foi, ne seroit pas embarrassée de U réponse; ette 
la trouveroit dans l'expérience des siècles et dans les besoins 
du temps. 

» Toutes les religions , vieilles ou modei^nes, ont eu leur» 
lieux de retraite^ de recueillement ou d'expiation. Chen les 
psuens même, la raison^ d'accord avec la politique , les pi'oté- 
geoit. Eleusis et Memphis étoient sacrés. Comment se feroit-il - 
q]ie ce fàt dans la religipii catholique toute seule que fus- 
sent proscrits ces sanctuaires? comment se feroit-il qu'ils dus- ^ 
sent l'être,, surtout après les terribles agitations que nous 
avon^ traversées? 

3> Que fera-t-on poui; tant.de maux irréparables qui eu 
sont sortis? De grandes infortunes ont besoin d'un asile loia 
du spectacle des passiofis, devenu intolérable pour ceux qui 
en ont tant sounert^v . '^u i. ,i , 

» Il faut ^ux coupables ignorés ou pardonnes par nos 
lois, mais $iùxquels n'^a point pardonné leur conscience , 
qofbins indulgente, un refuge dans la pénitence, non-seule- 
mei^t <;ontre le remords, mais peut-être , si on les condamnoitT 
au désespoir, contre la tentative de nouveaux forfaits. 

}| Ltes plaies du cœur aus»i spUicitent de tranquilles soli- 
tudes, où \à douleur pui^ s'épancher sans contrainte, et 
libi^ àfi tous le$ assujettissemens, du monde ,^ dans le sein de 
cdlui qui s^it rendre le calme aux âmes profondément blessées. 
. -p S6^vent enfin , et dans tous les temps, le désert fut tout 
à kibis UQC ressource et un remède pour les imaginations 
ardentes, pour les caractères farouches, pour les orgueils om- 
brfiffeiix, et pour une multitude d'autres infirmités intellec- 
t^eU^.Trop foibles, les hommes ainsi malheureusement or- 
ganisés pour résister à leurs penchans de désordre dans le 
momie ont du moins la sagesse, en se dévpuant à la vie ce- ' 
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nobitique^ ^e mettre une barrière entr^eux et lui. Beaucoup 
d'exemples ont prouvé que leur coucageuse résiistance pprte 
ses fruits. £n s'eloignànt de ce qui les irritoit , en se retreni-r 
^nt dans la méditation des doctrines sublimes qui recomr 
mandent pour soi Thumilité , et la charité pour les autres , ils 
. onf trouvé la paix de Tame; ils ont laisse la paix au monde; 
la société et la religion ont dû jouir à la fois de cette double 
conquête. 

y> Ce n'est donc pas seulement impiété, c'est atteinte à 
l'intérêt social , de chercher à flétrir ces salutaires institu- 
tions qui , sans pouvoir enchaîner jamais la liberté de per- 
sonne^ garantissent le bonheur de quelques-uns et la sécu- 
rité de tous. 

^ Ces vérités devroient frapper de leur évidence même 
l'esprit de parti; mais l'esprit de parti ne se laisse pas éclai- 
rer. D'ailleurs il n'est pas de bonne foi ; qiiand là raisons 
lui jnanqueht; il chercne des prétextes. Il en est deux sur- 
tout dont il s'est armé contre ces institutions religieuses. A 
l^en croire, toutes, dévorées d'une ambition monstrueuse, 
elles veident faire irruption dans la politique, tyranniser les 
consciences et le gouvernement lui-même. A l'en croire, 
teutes, elles ne respirent qu'ùltrâmontanisme et destruction 
des libertés de l'élise gallicane. 

» L'excès des deux reproches en prouve par cela seul Tin- 
justice profonde. Non , toutes les institutions religieuses ne 
sont pas gangrenées d'ambition; non, toutes leS institutions 
religieusfis ne méditent pas la ruine de Aos' doctrines. 

j> Qu'au sein de quelques-unes de ces institutions saintes ,' 
il se ghsse des profanes; que quelqiies intérêts du siècle se 
oouvrent du manteau req[^table de la piété, po^r servir des 
ambitions isolées*; que quelques esprits extrêmes ou peu éclai> 
rés Vexagèrent la soumission due, dans les limites si bien 
connues, au chef de l'Eglise: qui le nie? Où est-il Touvrage 
des hommes qui soit également pur dans chaque partie', et 
où leur esprit ne dépose son caractère essentiel, celui de Tim- 
perfection? Mais avec cette concession même, faite par la: 
bonne foi , quel si grand dangei^ en pourroit-il nattre y sur- 
tout dans Tétat actuel de l'opinion religieuse? 

» Ne fermons pas volontairement les yeux à la lumière. 
Non^ non, ce n^t pas aujourd'hui le fanatisme, ce n'est 
pas ce vieux fantôme de l'ambition du clergé évoqué dé la 



poussière des tombeaux où repose sa puissance déti^uite , qui 
est à cmndre. L'esprit du siècle, quand ce ne seroit pas le 
devoir, la raison et l'intërêt du gouvernement de résister, y 
feroit tout seul un contre-poids suffisant. ^ 

» C'est l'athéisme, c'est le matérialisme, tes deux grands 
dissolvans dé tout»? organisation sociale, qui, sous quelque 
masque qu'ils prennent, sont à réprimer, parce que là est le . 
péril commun. Ce sont là les ennemis qu'il faut combattre, 
sous peiiie de périr. Il faut les combattre sans se laisser dé- 
tourner de cette guerre forcée p^r de vaines terreurs , qui ne 
sont répandues avec tant de perfidie que pour donner *le 
change aux esprits crédul(?s. 

» Toutefois que ceux-ci se rassurent. S'il étoit vrai que 
des actes matériels et extérieurs se produisissent jamais pour 
soumettre le sceptre à l'encensoir; si jamais , ce que' grâce à 
Dieu rien ne présage, la dignité de la couronne devenoit 
l'objet d'entreprises qui ne seroierit pas moins coupables 
pour être qualifiées dp religieuses, la résistance ne se feroit 
pas long-temps attendre. 

» On verroit que l'esprit de la vieille magistrature n'est 
pas éteint dans la nouvelle. Chrétiens sincères, sujets loyaux, 
tes magistrats connolssfsnt leurs doubles devoirs; ils ne con- 
fondent point la «vénéralîion profonde qu'ils ne cesseront de 
Sorter au chef visible de l'Eglise , avec l'obéissance servile à 
es volontés politiques d'un sotiVerain étranger : ils scelle- 
roient heur foi de leur sang; de leur sang aussi ils scelle- 
roient leur fidélité au grince. Toujours prêts à 'rendre à 
Dieu ce qui est à Dieu, ils sont également prêts à défendre 
pour César ce qui est à César. Mais les magistrats , pour re- 
chercher personne, ne prennent pas Tordre des factieux; ils 
n'accueillent pas avec docilité toutes ces vaines rumeurs qui 
dénoncent des soupçons vrais ou affectés, au lieu de dénon- 
cer des faits légaux; et, respectueux gardiens de la liberté 
civile comme de la liberté religieuse, ils ne poursuivent pas 
ceux c[ue la loi ne leur permet pas de poursuivre. 

î) Disons-en autant des doctrines. Non , les libertés de l'é- 
glise gallicane ne sont pas en danger, même quand quelques 
.rêveurs ascétiques se proposeroient d'y porter des atteintes. 
Viennent des attaques vraies, et le courage des défenseurs 
ne manquera pas à la cause, sans qu'ils aient besoin de la 
traître alliance des nouveaux Pères de TEglise qui vont s'in- 
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struire de la religion chrétienne dans le^ Courrier et dans le 
Constiiutionnel. 

» Elles ne sont pas toutes éteintes les Inmièrcs de Téglisc 
de France. 

)> Elles brillent sur phis d'un trône épiscopal , prêtes a 
répandre tout leur éclat au moment du besoin. 
. » Ils existent ces vénérables débris de la' vieille Sorbonne , 
de cet auguste corps conservateur de la foi et de nos disci* 
plines; qui mérita le beau titre de concile perpétuel' des 
Gaules; de ce €X>rps utile et sage autant ciue saint, qui vient , 
pour ainsi Ure, sous une forme nouvelle , d*étre tiré de ses 
décombres par la piété royale, et autour duquel^ à la voix 
des pasteurs^ accoun:pient en foule tous les soldats de la reli- 
gion pour combattre avec ordre autant qu'avec science ^ 
avec vérité autant qu'avec simplicité , toutes les thèses dan- 
gereuses^ même celles qui s*attaqueroient aux vérités recon- 
nues par les plus grands prélats, l'illustre B5>ssuct à leur, 
tête , et par ra3sentiment universel et constant de l'église de 
France. 

» Voilà les hommes qu'il faut attendre, voilà les. hommes 
qu'il faut entendre. 

y> Mais les hommes à qui la justice doit imposer silence 
jusque-là , cessent ceux qui ne touchent aux matières théo- 
'togiqués que pour les souiller, qui ne soulèvent toutes ces 
grandes questions que pour allumer les passions et les dis- 
cordes; qui ne feignent de tant s'alarmer de Kambition des 
prêtres que parce qu'ils voudroient tout immoler à la leur, 
et qui ne font si grand bruit des atteintes portées, selon eux, 
aux libertés de l'église gallicane que parce que, libertés 
de l'église gallicane, Eglise et religion, ils voudroient tout 
anéantir, s'ils le peuvent. 

y) Et comment en douter, lorsqu'on observe la marche de 
CCS zélés défenseurs de notre église; lorsque des choses dont 
ils ne parlent qu'avec dérision , passant aux pei*sonnes qu'ils 
ne veulent pas épargner davantage, on les Voit persécuter 
tout ce qui porte l'habit sacerdotal et religieux avec un 
acharnement déplorable; lorsqu'ils ne parlent jamais dan» 
leurs feuilles des hommes consacrés au culte que pour les 
livrer à'un avilissement commun et générai; lorsqu'ils déna- 
turent leuî-s discoui-s, leurs démarches, leurs actions, leurs 
intentions, poxw 1rs présenter à la société comme des parti- 
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Sans dé- haine et de discorde^ comme des spoliateurs des au- 
tres cultes^ comme d'avides spëculafeurs qui trafiquent des 
choses saintes; lorsqu'il leur reprochent sans cesse leur faste 
et leur cupidité; lorsqu'ils entretiennent sans relâche la ma-' 
l^ité publique, ou des fautes commises par quelques-uns 
d'eux, ou bien plus souvent dès griefs supposes et menteurs , 
pour attirer sur la classe tqut entière l'anitoadversiota de 
leurs concitoyens ;lorsqu'enfin, ils vont fouiller jusque dans 
le rebut des chroniques étrangères toutes lès anecdotes pro- , 
près à 'déconsidérer ta religion catholique et ses ministres. 

» Dans cecoupable but , il n'est Vien que rejettent lés deux 
journalistes. Tout est bon à leur en\ie de nuire. Elle fait son 
domaine de tout. Injures, outragea, ironies, rien n'est épar-^ 
gné* Chaque jour ramène le développement du même plan 
de déchirer et de nuire, et il n'est pas peut-être une seule 
' de leurs feuilles oà ne perce plus ou moins cette manie dé- 
lirante d'attaquer la religion et le sacerdoce. 

(Lajm aunumèiyprocliain.) 



. IfOUVELLES ECCLESIASTIQUES.. 

Paris. Le mercredi 17^ M. l'archevêque a présidé une réu- 
nion pour r«euvre deâ petits sén^naires. M. l'abbé Lan-- 
drietiX} vicaire de &iinte-£lisab«âi.^ a fait k discours, et a 
parlé sur l'importance et l'utilité de l'œuvre. Les résultats de 
la quête n'ont pas été aussi satisfaisans pendant ce trimes- 
tre , ce qui tient sans doute à k saison et à l'absence de beau- 
coup de personnes qui sont allées à la campagne. Dix-neuf 
paroisses seulement ont apporté leur contingent, les autres 
n'ont rien envoyé. M. l'archevêque , en faisant remarquer 
ce déficit, a formé des_voëux pour que le prochain trimestre 
apportât quelque dédommagement. Le prélat a annoncé que , 
dans son voyage de Rome, il avoit sollicité des grâces spâri-^ 
tuelles pour les dames qui recueillent les aumônes. Le saint 
Père a en effet accordé, des indulgences qui ne peuvent que 
redoubler le zèle des dames pour une œUvre si importante 
et si digne d'intéresser jtous les cœurs chrétiens. 

— - Une femme , d^une haute piété et d'un zélé adnrirable 
pour toutes sortes de bonnes œuvres, vient de mourir d'une 
manière déplorable. M""', la présidente Hocquart^ veuve 
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dVn magistrat <j|iui a ,péri pe»d«iit Ja révolution , et tant^ de 
M. l'archevêque de Paris^ reveuoit de Bourgogne , après être 
allée au-deyatit dp ee prélat : sa voiture a veisîé , M^f • Hoc* 
qiiart a été jetée eu denors, et la roue lui a passé sur la tête^. 
Cette dame , âgée 4e plus de soixante-dix ans , a expiré aa 
bout de quelques heures. Sa haute piété peut seule apporter, 
quelque adoucissement k U douleur de ses amis et à celle 
d'un prélat qui révéroit en elle une seconde mère. Les pau- 
.vres font une perte affreuse ^ et les bonnes œuvres que 
M"*. Hocquart K>rmoft et soutenait par sa fortune sont pri- 
vées d'un puissant appui. Nous essaierons plus tard de retra- 
cçr, dans, un article plus étendu > les vertus de M"*. Hoc-- 
quart > et les services qu'eUe a randua aux malheureux et à 
la société. 

— Le jeudi sS, jour de saint Louis , fondateur de la mai*- 
son royale des Quinze -Yingts., à dix heures précises , aura 
lieu^ <uins cet établissementV une messe solennelle en ipu-^ 
sique^^à grand orchestre , de la composition de M. l'abbé 
Rose p exécutée par les musiciens aveugles. A tixûs heures y 
vêpres ; suivies au. panégyrique-du .saint par M. l'abbé de 
' Causansy prédicateur du Roi. M. l'évêque de Garyste offi- 
ciera pontiâcalement tout le jour. 

— M*^*. la Dauphine, à son pattiage à Roucy, en se ren- 
dant au sacre, avoit acodKsilU là demande.de M. le curé de 
Berry-au*Bac 9 canton :d^,I!itt»fcliàtdi> diocèse de Soissons, 
qui soUicitoitdes secours p0ur soq église* La Princesse a bien 
voulu accorder 3oo fr. ^ qui ont été employés en objets d'ur-- 

Sente nécessité. Ces objets ont paru, pour la première fois 
ans. relise le jour de TAssomption. M. le curé^ après un 
discouK sur la solennité , annonça pour le lendemain une 
' messe, d'actions de grâces et pour la conservation de la Prin- 
cesse et de la famille royale.. Les maire et adjoint et bon 
nombre d'habitans se sont fuit un devoir d'assister à la cé^ 
remanie y et de montrer leur reconnoissance pour le bienfait 
dont ils ont été l'objet. 

-T-'La distribution: des prix a eu lieu le 9 août, au petit 
- séminaire de Sottevast, diocèse de Coutances. Elle a été pré- 
sidée par M. l'abbé Dancel , curé de Yalognes et vicairc-gé- 
;iéral du diocèse. Cette maison > dont nous avons parlé quel- 
quefois > continue à. former des sujets pour TEglise et pour 
la société. Elle est dirigée par M. l'abbé Lcbarbenchon , qui 
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est seconde par plusieurs autres ecclésiastiques du diocèse* 
Le petit séminaire de S'ottevast est comme la seconde section 
du petit séminaire de Coutances, et on y fait le cours d'hu- ^ 
manitës jusqu'à la rhétorique exclusivement. Depuis quel- 
ques années on a formé en t)utre; dans le 'diocèse, un petit 
séminaire à T Abbaye-Blanche , près Mortain. Cet établisse- 
ment sert principalement pour l'ancien diocèse d'Avranches , 
réuni aujouixl'hui à G>utances. 

r— Dans -un autre diocèse, un autre établissement non 
moins utile à la religion , est le pensionnat ecclésiastique 
de Montdidier; la distribution des prix a été faite le mer- 
credi 17; elle a été présidw par M. de Chabons, évêque 
d'Amiens^ qui a voulu s'assurer par lui-même dés succès des 
élèves et les animer par sa présence. M. Aubrelicque , curé- 
doyen du canton , plusieurs autres ecclésiastiques, M. le 
sous -préfet et les autres autorités de la ville' assistoient à 
cette réunion. Après un exercice littéraire, qui exprimoit 
les plus nobles sentimens, M. Vivier, supérieur du collège, 
a prononcé *un discotii-s, oit il a exposéle plan et les fruits 
d'une bonne éducation; la sagesse de ses vues annoncoit un 
homme expérimenté dans l'art de conduire la jeunesse , et, 
de lui faire aimer et pratiquer la vertu. Les couronnes ont 
ensuite été distribuées aux vainqueurs, qui tous sont allés 
humblement les déposer, aux piedif de celui qui donne et ré- 
compense les talensvtoiitç i'asse;^^!^ a applaudi à cepifeux 
usage. 

— On a vu, dans notic n**. io84 , l'extrait d'une dépêche 
relative à l'île de Saint-Domingue : c'étoit une réponse de 
M. le cardinal délia Somaglia , pro-préfet de la Propagande, 
à une lettre écrite au nom du président Boyer. Cette der- 
nière, letti^étoit du 52 3 janvier 1824, et la réponse du cardi- 
nal du 24 juillet.de la même année. S. Em. annoncoit que 
le saint Père éloit disposé à favoriser lés vues du président , 
et meftoit provisoirenient tout le territoire d'Haïti sous la 
juridiction de l'archevêque de San-Domingo, sauf à lui 
donner des coopérateurs. Cette lettre de M. le cardinal délia 
Somaglia est arrivée à Haïti au commencement d'octobre, et 
le secrétaire du président, le général Inginac j en a adressé 
une autre au cardinal, datée du Port-au-^Prince le 18 dé- 
cembre dernier. Le secrétaire expose l'état de la religion- 
dans l'île; des pasteurs sans mission y ont fait beaucoup de 



XA3l\, m. Glory, qui y fut envoyé en 1821, n'étoitpas propre 
à rétablir le'caime; il fut renvoyé, et a péri peu après, 
comme nous Tavons vu n***. 747 et 799. Aujourd'hui , dit le 
sècrétaite, le grand âge et les infirmités de M. rarchevcque 
Pierre Xi menés Tempêchent d'étendre ses soins sur téutc 
l'île, et il. a besoin de quelques coopérateius: heureusement , 
ajoute lé secrétaire, que,* parmi les ecclésiastiques qui exer- 
cent sous le prélat , il s'en trout^e qiielqueS'Uîis qui ont justifié 
ia confiance du peuple par une conduite irréprochable ^ auX" 
quels on doit en partie le retour de la paix et de V union parmi 
les fidèles j et quij issus du sang africain j présentent une gO" 
rantie qu'on ne sauroit trouver dans des étransers. Si le saint 
Père approuve cette idée , alors le pr^ident lui désigneroit 
les pasteurs qui méritent d'être les coadjuteurs de TarcKc- 
yêque. Telle çst la substance de lalcttre du général Inginac , 
telle qu'elle se trouve dans le Constitutionnel du 18 août. 
îGomme ce journal est presque officiel pour Saint-Domingue, 
nous croyons ia lettre authentique , et nous formons des 
viDeux pour que cette île puisse avoir bientôt des pasteurs lé- 
gitimes et zélés pour le bien. Le saint Siège accueillcra-t-il 
le vœu. du président pour des éveques issus du sang afri- 
cain ? C'est ce qu'il ne nous appartient pas de décider. L'ar- 
chevêque de Saint-Domingue , doiit il est parlé dans la lettre 
ci-dessus , et qui y est désigné sous -le nom de Pierre Xime- 
»ès,.est nommé, dans le Ghxcas de Rome, Pierre Valero. Il 
est né- à Saint-Domingue en 1767, et a été instittié arche- 
vêque ^n 1817. La population de l'île est aujouixl'hui , à ce 
qu'on assure, de neuf cent trente-cinq mille âmes, presque 
tous nègres ou mulâtres. La partie espagnole s'est déclarée 
indépendante en 1821, et est, comme tout le reste, soumise 
au régime républicain. D'après la constitution , la religion 
cathoU,que est la religion de l'Etat. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. -Le Roi vient dVccorder à, la commune du Temple , arron- 
dissement de Vemlôme f Loir et Cher) une somme de 3eo fr. pour 
les réparations de son cglijc et de. son prcsbylèio. 

— S. A. R. Mada-me , a reçu, le i4> lc3 Dames dtî Charité de Dieppe 
et les Frcrcs des ceolcs chrctiennej, et leur a promis sa protection. 
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la Princesie a vbit^^ ce même jour les hospices, et s*est a 
Vlf6tel-Diea , près <lu Ut d'an tlr&fpon de la garde royale, < 
tillén de aa maison , et d'un matelot du Bédeur. A rKdipioe 



arrêtée , k 
, d*un pos- 
pioe général, 
Madaiis s*est approché dulit d*qn ixmUytiqpe qH*elle avoH d^ Yfi 
Tanoée dernière. Le ro^tin, S. A. R. aroit envoyé à Saint-Bemi. un 
dais superbe, auquel la Princesse et TVI^«. la Dauphîne ont. travai(M 
de leurs mains. A dix heures du soir, un feu d'artîBce a été tiré sous 
les fenêtres de S. A. B. Le i5. Madame a assisté à la grand*messe, 
ainsi qu*a tous les offices du joiirt et a suivi, k pied« la processîoii.' 
S. A. K. a dû partir pour Boulogne, le mardi a3. On assure que lia 
Princesse rertera trois jours dans. cette ville, d'ou^elle se rendra à 
Calais, à Ablieville, et reviendra ensuite a Dieppe pour continuer 
les bains de mer, qui lui font beaucoup de bien- 

-— TÀS^, le duccrOrîéans est attendu, le 91 ao6t, à Valenciennes , 
avec son CiU aine le duc de Çha^tref,- pour rinstaller, en qualité 
de colonel du i'^. régiment de hussards, qui port^ maintenant. son 
nom. 

• — Le Moniteur contient Tordonnance qui supprime Tintendance 
du garde-fineublè de la couronne. M. lei)aron de Vîlle-d*Avray, an- 
cien iiilendantdu garde-meuble, aobtfiiu 20,000 fr. de pension âeê 
hontes du Boi,.le tilre- de vicomte et la conservation du titre li'in*» 
tendant-général. 

— M. le duc de \yellington a été reçu en audience particulière 
par le Boi, le 18 août, et a eu Thonneur 'de diner avec la famiUe 
royale. S. M. a fait une lopgue promenade dans le parc avec S. Esc.' 

-^ M. le duc de Doudeau ville, ministre de la maison du Roi, » 
présidé, le 19, la distribi^tion des prix de Tinstitution royale des 
sourds-niuets. S. ExCy après, la cérémonie, a fondé une rente an-i 
puelle lie 100 fr. pour être donnée en prix de sagesse. Une personne 
avoit fondé une première rente qui devoit être donnée alternative* . 
ment au plus sage des garçons, et. Tannée suivante, h la plus snge 
des filles. M. d« poudeau^vijle a voulu faire cesser cette alternative 
par ia fondation de la seconde rente annuelle. , 

— M. le marquis de Clermont -Tonnerre, ministre de la guerre,, 
. est parti, le 22 août, pour Lunéville, d*où il ira ensuite visiter les 

les tbvteresses des frontières. 

— Les souscriptions ouvertes en faveur des Salinois , chez différens 
notaires de Paris, s'élèvent à un total dQ 3i,47^ ^' ^^ souscription 
de Lyon a produit plus de 3o,ooo fr. . 

— De nouveaux souscripteurs, ..ai^ nombre desquels on compt.e des 
ministres^ la cour de cassation, des généraux et des régimens,.ont/ 
donné pour les incendiés de Saline différeqtcs sommes qui f'élèvcnt 
ensemble à 7816 fr. 

. — L'Académie des Sciences a tenu une séançelc 16 août. M. Mo- 
reau de Jonnès a lu une note sur les enquêtes olfîcielles constatant 
la contagion de- la fièvre jaune et de la peste. En 1816, la faculté 4.0 
médecine de Paris a décidé que la fièvre jaune est contagieuse, sus- 
ceptible d'être importée par les communications maritimes et autres ; 
qu'elle peut se transmettre également pnr les hommes et les mai- 
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cUandÎMs. Après inie «U'cision aussi solennelle, comment se peut -il 
faire qo^ii y aitjpncore dt's médecins incrédules? 

^ La cau^c^nâtrë le lil>raire Leronge et M. de Beaudiamp a i^lé 
reprise^ le i^^ devant le tribunal de première instance. M. Tarbé, 
aYOcal du I^i-, a donné ses conclusions, et félicité le tribunal de ce 
que, lors de son premier jugement, il avoit pressenti la vérité ., enfin 
dévoilée aujourd hui; car il est bi^en reconnu cpie la publication de 
ces Mémoires de Fouché n'éloit aucune spéculai ion honteuse, une mys" 
tifieation pour leurrer le pubKc. Examinant ensuite la question même 
du- procès, M. Tavocat du Roi a établi que Taçtion de Lerouge, nV- 
tant fondée que sur des conventions prohibées, ii*est pas admi<siblr. 
En conséquence, il a conclu à ce c(ue Lerouge soit déclaré non-rece- 
vable dans sa demande en garantie, et que M.de^ Beauchamp soit 
condamné h lui restituer la somme de 5ooo fr. , qu'il a reçue de lui. 
La cau^^e est continuée \ huitaine. 

— Plusieurs individus, prévenus d*aToir almsé de la foiblesse de 
quelques jeunes gens, mineurs, et , en outre , accusés d*usure, ont été 
condamnés par le tribunal de police correctionnelle de Paris, l'un à 
2000 fr. d^amende et 9 deuic ans de pri«on, et les autres li un an de 
prison'et 100 fir. d^amende, conformémeirt à Tarticle 4^^** Code' 

jiénal. 

r^ Le Courrier français avoit annoncé aue M. de Villèle avoit 
donné au syndicat des receveurs- généraux une garantie contre les 
suites des opérations auxquelles ils se livrent spontanément, et dans 
leur seul intérêt. 6ne lettre de M. le préfet de police, insérée dans 
ce ]o6rnal même, dément ce fait, et le déclare faux, absoiument 
€ontrou%fé et dénué de toutjhndement. 

' .-^Mi le baron de Mackau, chargé dé'f)iire connoitte au président 
Boy ep les condilion^-ausqu'elles le Roi accordort Tindépendancc aux 
liabitans de Saint-DemVngne, «i^iva le 3 juillet au Port-au-Prince» 
eti descendit à terre le 4au matin. Les négociations commencèrent 
le xnémc jour, et furent terminées, le 7, à dix lîeores du soir. L*or» 
doDJiancedu lioi fat promulguée, le 6 au matin j aux cris de yiueie 
MixiJ vive la France! Immédiatement après la promulgaticjn, la goé- 
lette la Béarnaise fit voile pour Brest. 

— Le- conseil- général du département de Lot et Garonne a émis 
le vœu dd voir Tinstruction publique confiée à des corporations reli- 
gieuses, et que Tacte religieux précède l'acte civil dans le mariage. Les 
îeuiMes ybéarales font à ce même conseil-général de grands reproches 
de ce qu*il a proposé des mesures en faveur du droit d'aînesse. 

<^M^ le général Poupart,chef de bureau au ministère de I4 guerre, 
est nommé commandant du département de Lot et Garonne , en 
remplacement de M« le général Papin, décédé.- 

— Les journaux anglais affirment que lord Cochrane va comman- 
der une fiotiHe, composée principalement de vaisseaux à vapeur,, 
pour aller au secours des Grecs. 'Il a eu, le 18, une entrevue avec 
les principaux membres du cemit^ gr^c, et il a expressément stipulé 
que Tcxpédition auxiliaire «croit .sous son seul commandement, et 
qu'il aijroit carte blanche. 
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— * Î.C roi d«i Pay«-Bas va rendre, assure -t- on, une ordonnance 
qui doit prescrire de nouvelles di!t])osi Lions datïs le tarif des douanes. 
Oti croît que ces dispositions $ont dirig«UîS contre ta jibrairie fran- 
çaise. - ' ' / ■ 

-— S. A. R. Te prince Gustave de Sue Je, accompagne de la reine 
Frédérique, sa mère, doit/aller, au coinmencemcnt de septembre, 
faire une visite au roi et ù, la reine dé Bavière. Ce jeune prince se 
rendra ensuite à Vienne pour prendre possession du régiment de 
huHans, dont l'empereur la nommé colonel. 

— ^^ Diaprés un oràre du gouvernement de Hesse-Darmstadt, l'E- 
glise catholique et réglifc calviniste seront à l'avenir traitées sur le 
même pied que réglise luthérienne. 

— Par la népUgen ce de quelques ouvriers, il a éclaté dans deux 
forêts de Norwégc un i-i violent incendie que Tuue des deux brùloit 
depuis dix-^buit jours au 5 de ce mois. On peut à peine se faire uiie 
idée de rHfrrcii& aspect, que piésentent deux montagnes couvertes de 
fcréts entièrement embrasées. 

— Le roi d'Espagne n rendu uu décret qui supprime les commis- 
.«ions militaires, et renvoie toutes les nrecédurcs actuelles pendantes 
devant ces commissions, devant les tribunaux onlinaires^ pour qu'ils . 
le; terminent conformément au droit^établi. En conséquence de ce 
décret, la salle des alcades de la. maison du roi , accompagnée de tout 
le cortège attaché u ce tribunal, a pris possession de toutes los procé* 
dures qui se trouvoient au pouvoir de Iji commission militaire : deux 
heures après , une grande quantité de prisonniers ont été mis en 
liberté. 

— Un crimo- affreux a été commis, le 3 de ce rnois^ dans la pa- 
roisse de Notre-Dame del Mont, près Figuières, en Espagne. Le 
curé, sa domestique et le clerc de la paroisse ont été trouvés môrM 
dans la maison curialc. Les cadavres du curé et de la <domestique but 
été découverts danrla cave, et on a reconnu neuf à dix coups de 
couteaux sur celui du curéj la dometstique avpit aussi été frappëjC au 
cou et à la poitrine. Le malheureux -ck^rc a été tué à coups de bâ- 
ton dans sa chambre. Les autcurs.de cet assassinat ont spolié la m&i- 

^son, et en partie réglise à laquelle elle se trouve attenante. La jus- 
tice s'est rendue sur le:i lieux, et a constaté les différentes circon* 
stances du crime. ^ 

— On a alSiché, dans les rues^de Lisbonne et de plusieurs airtres 
villes du Portu'gal, une proclamation, adrc^^sée à la nation, on Pon 
engage les Portugais ù établir une régence, présidée par la reine, et 
à secouer le joug du uouvernement anglais. 

— Le 1 1 juillet, à dix heures du soir, le feu a éclaté dans le palais du 
pacha de Saloniquej en peu dMnstans» tous les appartemens, le harem, ' 
les bureaux, les écuries, et des établissemens immenses contenant 
plus de deux mille hommes de sa maison, ont été entièrement con^ 
sûmes. Plus de trente maisons des environs ont éprouvé le même' 
i^ort, et, Ie,i2, des débris cnflamméscouvroient plus d'un quart do 
li< uc. . 



(^Samedi a/ août iSa5.) . ^ (N*. 1 153.) 



Réquisitoire de M, le procureur-général coni 
(Suite du numéro précédai 




» Ainsi y les journalistes parlent-ils des < 
général? ce sont des moines oisifs^ dusentl 
outrageant, qui ne produisent rien , et qu 
«ent p.is eux-mêmes. 

» Un Franciscain paroît-il dans une ville? touWla^jlle 
est choquée du spectacle grotesque que lui offre ce capucin 
sale et barbu. ^ 

)p Les Frères de là Doctrine chrétienne^ ces respectables 
Frères, à qui la dçmoc^atie, si elle pouvoit être juste, sem- 
bleroit devoir une recopnoissance spéciale pour les soins 
qu'ils décernefit exclusivement à l'éducation des indigens; 
ces respectables Frères, à qui leur humilité a fi^it une loi de 
«e pas avoir plus de science qu'ils n'ont besoin d'en trans- 
mettre à leurs élèves, pour le bonheur de ceux-ci, n'échap- 
Fent pas à leurs mépris. Ces journalistes pteirnent au mot 
humilité des Frères. Ce çont des ignorcmlins. Jamais ils ne 
sont autrement désignés dans leui's feuilles. 

y> Les prêtres sont des tartuffes. Partout aux représentations 
théâtrales, le peuple saisit avec transport les ail lisions' qui les 
désignent ainsi. 

» lis sont les ennemie de la civilisation. Ce sont des char- 
latans. 

» Les missionnaires ne cherchent, ^dans leur vie ambu- 
lante, que des distractions gaies et aveiitureuses. Des cara- 
vanes mondaines, dé jeunes filles à qui ils apprennent des 
cantiques, des prédications ndcturnpSj des dîners somptueux^ 
où se succèdent les mçts renommés des pays qu'ils parcou- . 
rent: voilà ce qui a des attraits pour eux, voilà leur but et 
\e\jLX mobile. ' 

7> Les écoles de théologie sont à peihe rétablies : elles sont 

calomniées déjà. Le règne des subtilités va reprendra. On va 

renouveler les discussions religieuses. On pourra discuter 

encore sur la grâce efficace. Ce qu'on n'apprendra pas dans 

Tome XLf^- C Ami de la Religion et du Jtot» Ë 
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ces Geôles 9 ce sera ht fi(Mité au ^souverain et aux ixistitiitkn» 
de la patrie. ^ - 

^» Même fureur à travestir dans les ecclésiastiques les in- 
tentions les ptus'pures. ' 

» Un livre d'examen de conscience efEarouche la pudeur 
du Constitutionnel et du Courrier. C'est un recueil d'obscé- 
nités qui doit faire horreur aux pères de familles y ainsi que 
les prêtres qui l'es distribuait. . 

\»-Si, par respect pour les convenances^ qui enseignent à 
ne pas mêler ce qui est saint avec ce qui est profane, les prê- 
tr4îs paroisscnt croire que les laïcs <ians les funérailles ne dpi« 
ve^t pas élever la voix pour prononcer des éloges : c'est irr^-; 
"Vérence pour les morts. . 

» Cest fanatisme, si, par hasard, un confesseur, parmi les 
nombreux élèves des écoles élémentaires qui se plésentent 
pour la première communion, croit qu'il en est unique» 
pour des. motifs dont il est seul juge, il ne doit pas admettre 
cpcore. 

» Quelques précautions paternelles, prises par un évêque 
pour prévenir la distribution des livres non vérifiés dans les 
écoles soumises^ à sa sollicitude, sont des abus d'autorité 
abominables. 

» Quelques commodités offertes par les ermites du Mont- 
Valérien aux fidèles qui, selon un antique usage, vont y 
vénérer les mystères de. la croix, deviennent des oaravensé- 
' Vails, des retraites voluptueuses; peu s'en faut qu'on ne dise 
des mauvais lieux. C'est une honte de . tolérer unv telle 
licence, 

X» C'est aussi de la part des ermites une spéculation. Pure 
iéupîdilé. 

»' » Pure cupidité qui fait distribuer des rosaires et 4és 
images aux pauvres gens des campagnes qui ne savent pas 
. lîre^ et dont la ferveur a besoin, pour s'entretenir, de signes 
' inateriels. C'est Jà aussi un commerce scandaleux , bien au- 
trement scandaleux .sûrement que celui qui distribue ,jiux 
cba.um^^^^s 1^* œuvres philosophiques de Voltaire, mises à 
la portée de l'indigence elle-même. 

jifi Besançon , une location de chaises rapporte iijOoo fr. 
Qiiellç concussion ! quelle dilapidation des deniers des fa- 
mîtlcs ! "Passe pour les représentations théâtrales , qui quel- 
qtKlefois produisent la même somme eu un seul jour. Dans ce 
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^s, la perception devient édifiante «t morale. Aussi, à Be- 
sançon , le commerce tombe-t-il tout-à-fait. 

» De jeunes nëophites sont confirméi. ils se cotisent. Cha- 
cun d'eux paie 5 sols pour l'église. Comment les tribuniaux 
ferment-ils les yeuk sur d'aussi affreuses exactions, et corn- 
ment'se trouvé-t-il des prètites assez cupides pour se its per- 
mettre? . 

» Une chapelle, dans un hôpital, est rendue à Thôpitat 
m^m(? à qui elle apparténoit pa^* l'autorité compétente, qui 
juge qti'eiie a dû être délaissée par les protestans, faute de 
titre suffisant de ceux-ci. -Selon un usage invariable de TE- 
^ise d'adresser à Dieu le cantique d'action de grâces, lort 
de la bénédiction de tout lieu consacré au culte, le Te Deum 
^t chanté par 1& chapelain. Les catholiques n'ont chanté le 
Te Deum que pour triompher des protestans. Haine aux 
catholiques! 

* )) Un évêque s'agenouille dans les temples sur qn carreau. 
Quelle mollesse! Blâme aux évêques! 

î) Des pierreries brillent dans quelques grandes cérémonies 
sur les habits sacerdotaux. Quel faste! Blâme aux évêques! 

)> Dans ce siècle d'èminente simplicité, ils montent pien 
quelquefois en carrosse. Vit-on jamais un tel orgueil? Et 
comment s'alimente-t-il cet oiigueil ? par' l'inégale réparti- 
tion des salaires ecclésiastiques. Les pauvres curés de cam- 
pagne n'cmt rien. Les évêques jouissent d'une opufence scan- 
''daietise. Haine aux évêques! 

» Haine aux prêtres de Saint- Vincent aussi. Haine atix 
Frères de la Charité. Leurs intérêts terrestres et la fiscalité, 
voilà \e mobile des premiers. Les seconds veulent évidem- 
ment rentrer dans tous les hôpitaux. Rentrer <lans les hôpi- 
taux! reconquérir> ambitieusement le titre de serviteurs' des 
malades tourmentés par les plus dégoûtantes infirmités! vou- 
loir goûter de nouveau -Fineffable jouissance de soi^er la 
peste, les maladies contagieuses,. de pai*tager, de soulager l(îs 
souffrances des pauvres blessés, se dévouer sans réserve ù 
consoler et à assister les indigens ! Qui en effet ne s'y méprén- 
dréit? qtièl bon esprit ne vbît bien clairement qu<l n'y a ia. 
que cupidité, ambition et usurpation? 

D Puis, à l'appui de toiites ces déclamations générales soiit 
répandues en foule dans 'lés deux journaux toutes les anéc>- 
ddles exotiques et indigène, propres à aigrir le» esprits ïf- 

E 2 
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' téfldchist *i)i^<^<^o^^ ,<[u'^>^ ^^ preud pas m^e la peine de 
vérifier,. et«ençore moins de prouver. 

» Ijà c'est un boucher de Jlonie flétri dernièrement par le 
bourreau , pour avoir mangé des côtelettes le vendredi : conte 
absurde autant que faux. ^ . , 

» Ici , c'est un procureur du Roi plus doux qui ne re- 
quiert qu'un au d'etïiprisonnement pour un délit pareil, et 
sûrement tout aussi vrai. 

y> ïVy a une ville où Ion a forcé des enfans protestaas 
d'assister à une procession. 

» Dans une autre, un curé a fait renoncer d'autres cnfâns 
à leur première communion, comme l'ayant 'faite sous les 
auspi(5^s d'un mauvais prêtre. ^ ^ • 

y) Dans les Pays-Bas, il y a des ecclésiastiques qui Font des 
exorcismes pour de l'argent 

^Âilleuis, un prêtre, qu'on ne nomme pas, et dont on ^ 
^'indi(|ue pas même le pays, fait une remontrance publique 
a une femme qu'on ne nomme pas davantage. - ^ 

»A Perpignan, des prêtres ont eu l'indécence de faire 
ftîgne à des catholiques de s'agenouiller pendant que M. Pé- 
veque donnoit sa bénédiction. 

» D^ns un lieu, qu'on ne désigne pas, un prêtre qui por^ 
toit le viatique, sous tm dais s'étonne tle ce qu'un marchanc) 
catholique reste debout sur sa porte, et le marchand entre' 
en conversation avec le prêtre pour se moquer de son étoù- 
«ement. * , '''^- -- 

» Dans un autre lieu, qui n'est pas plus désigné,^ une' 
autre conversation, également édifiante, s'engage entre un 
catholique qui veut faire passer son ^cabriolet à travers uac 
procession du saint Sacrement, et un curé auquel le pieus: 
voyageur demande de quel droit il fait une^ procession le. 
jour de l'oclave. - ' . 

y> Les citations ne finircient pas, si le soussigné vouloit 
rapporter tous les méfaits reprochés par les deux journalistes 
aux piètres. 

» Ces coups ainsi portés au culte et à ses ministres se renou* 
vellent tous les jours dai^s chaque feuille; et; ce qui achève 
'd'éclairer sur les perverses iji tentions qui inspirent ce débor- 
' dément de malveillance contre eu^ , c'est^qu'il n'i'st jamais 
question d'eux que pour les dénigrer. Du reste , jamais un 
mot, un seul mot ep faveur des vertus ou des bienfaits qui 
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oaisseDt d'une piëtë sage et ëclairée, de maDièrê que tout 
ceux qui;, chaque matiu, forment leur opinion sur celle du 
joumai^ sont amenés, par une pente insensible | à ne voir 
dans la religion catholique qu udc source de fanalismei 
dVirgiieil et de perséciitioii. 

» Et c'est en effet là que veut àrrivcfr le parti dont les deux 
journaux sont les trompettes. 

»£n attendant le néant religieux, le protestantisme est 
ce qu'il* appellent. 

D C'est ainsi qu'ils applaudissent à la résolution qu'ils 
^prêtent calomnieuseraent à lacommunedeYcrsoix dapos- 
tasicr, si on ne fui donne pas un curé qui agrée aux libéraux. 

ii C'est ainsi que ces pieux catholiques dénoncent aux 
Genevois les manoeuvres pratiquées, disent- ils, par les prô- 
très pour convertir lettre enfans, et avertissent les pères de 
famille de se mettre .en garde contre des tentatives pareilles: 
- tolérance un peu restreinte, il est vrai, et qu'on pourroit 
i*étonner aussi de ne pas voir s'étendre* aux sauvages que 
r nos missionnaires veulent, au prix même. du martyre, con- 
quérir à la religion chrétienne. 

» C'est ainsi qu'ils font dire au menuisier de Troyes, Jac- 

Siiot , |e même qui dernièrement plaidoit contre le chapelain 
ç rhôpital de celte ville pour faire restituer un' mauvais 
livre saisi par le chapelain, que, pour échapper aux tracas- 
series des prêtres, il reste un n^oyen, celui de se faire hu* 
gucijot. ' ' 

^ » C'est ainsi qu'ils peignent le catholicisme opposé partout 
à la liberté, et ayant ruiné, par qptle opposition, 1 affran- 
chissement des catholiques d'Irlande. 

» C'est ainsi qu'ils indiquent aux fidèles, apparemment 
comme moyen assuré de, salut, de cesser d'aller dans les 
églises, et de s'adresser aux prêtres; qu'ils conseillent, si les 
prêtres ne veulent pas les recevoir, de secouer la poussière 
de leurs pieds, et d'aller ailleurs; qu'ils insinuent enfin , aux 
parrains et marraines que n'admettent pas les prêtres catho- 
liques, de frapper à des portes moins inexorables, et de de- 
mander à d'autres ministres du Dieu des "chrétiens la prière 
et l'eau sainte que les catholiques leur refusent. 
» Et CCS cbpseils fructifient. 

y> Ce sont ces journalistes eux-mêmes qui , pir une sorte 
de bravadephîlosopliique, se chargent d'en fournir la preuve. 
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. )) Jh publient la lettre d*ntk individu igaoré qui , méeai»^ ' 
tenty de SO0 prop^re aveu, d'une àuppressioa de gravures ob* 
scènes prononcée, du consentement des piuiies intéressées, 
par cette autorité à laquelle' est confiée la surveillance des 
mœurs, plus mécontent d'un prêtre assez hardi pour n'avoir 
pas VQulu donner à l'enfant d'un chrétien un nom du paga- 
nisme, s'applaudit d'être allé présenter son nouveau né à un 
mjTiistre protestant plus complaisant, et d'avoir apostasie. 

» Sur quoi Ton peut juger l'exquise bonne foi de ces en-7 
i^mis <hi prosciytistne qui crient aux prptestans de se sarder 
des c2^tholiques appliqués à les convertir, et aux catholiques 
d'abjurer leur foi pour se faire protestans. 

]ft £11 dépit de leur hypocrisie , leurs desseins sont donc 
ifHs à ou. 

y> l^ut odieux projet de miner la religion marche. 
: ]> Il est temps que la justice ouvre les yeux sur de' telles 
fureurs pour les refréner. 

» Ce considéré, le procureur-général du Roi requiert qu'il 
plaise à M. le premier président d'autoriser d'assigner les édi- » 
leurs responsanles des journaux intitulés : le Constitiiiiohnel 
et te Coutf'ier français j à tels jour et heure qu'il plaira à 
M. le premier président d'indiquer, par devant la cour en 
jftudiençe solennelle de deux chambi^s, qu'il semblera égjgk- 
lement btm à M. le premier président de désigner,* pour y 
voir dire qu'attendu que l'esprit desdits journaux résultant 
de l'ensemble de leurs feuilles, et notaïujiîent d'une succès-- 
$ion d'articles cités en entier par Texposant dans un bafaier 
sigiié;de lui , jpint au présent réquisitoire, et qui , en même 
temps qu'icelui sera notifié auxdits éditeurs, est de natnre à 
porter atteinte iau respect dû à la' religion )de l'Etat, lesdits 
deux journaux seront et demeureront suspendus; savoir, le 
ÇoTistiflutionnel ^exxàdiVX un mois, et le Courrier français j at- 
ten^du la récidive , pendant trois mois. 

30 Pour répondre à toutes autres fins de droit , et pour, en 
outre, se voir condamner aux dépens. 

^ Fait ad parquet de la cour royale de Paris, le 3o juillet 

Signé j Beluart. 

1 D*aprç^ ce réquisitoire. M.' le premier président de -la 
Qdur royale a assigné les éditeurs des deux journaux à com- 
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j^i^c^tre deyaiytla cour^ les 19 et ai novembre prochain; ît# 
jQi^ se p)aiadit)nt prpbablcn^ent pas de n'avoir pas letepp^ 
àp prép&rer ieu^ défense.. 



NOUVFLLFS ECCL-rsiASTlVjUES. 

Rp;^^ Ia sollicitude du saint Père pour, tout ce qui a rap- 
|>ort à i'ëduçation Ta poité à nommer des visiteurs aposto^ 
Uques pour inspecter les établissem^ns 4'^ducatioD publiqMe 
dans cette capitale^ S. S. à ëtë paitiçulièremeût satisfaite du 
5'apport de M«'. Perugini^ çveque de Porphire, sur l'institut 
ff^nçais des Dames de Saint-Deixi^ aux Quatre- Fontaine, 
et sur la bonne tenue des élèves. La régularité et la ferveur 
que le visiteur a reconnues dans cette maison offrent une 
garantie aux familles, et donnent lieu d'espérer que cet éta- 
Dlissement pourra contribuer a us^i à ^amélioration dfss mœun 
daiis. 1^ classe aisée. 

. , — La congrégation des Rits s'e§t assemblée le 5o juillet 
:tfe>ur cfécider différente^ causes. ^D'abord M. le cardinal Ga- 
feffi a proposé d'introduire la cau^e du Père Léopold de Gai- 
cbe^ célèbre missionnaire apostolique de Tordre des Mineuit 
réformés de saint François , mort le a avril 181 5, à SjJolette. 
Cette 




décoré, du titre de vénérable, et la cause se poui-suiyra dans 
ta forme ordinaire. On s'est occupé ensuite de deux ancres 
causes; savoir, de l'approbation du culte rendu à Jacqucii de 
Uima.et à Ange de Gualdo. Le premier étoit u^ frère de 
l'ordre de Saint-Dominique, vitrier de son état. Il mourut 
en odeur de sainteté à Bologne, le 11 octobre 149]* Les 
6dèles recourent' depuis long-temps à lui dans leurs besoins^^ 
«t ont obtenu par spn intercession des grâces signalées. Un 
des promoteurs de la cause étoit le frère L6uis Fibri, du 
ineme ordre, q\ii s'est occupé à rédiger une Notice sur ;lc 
bienïieûreux. L'autre cause esjt celle d'Ange de Gualdof» 
ermite Camaldujk,; qui, après une pénitence austère, mou- 
rut à Gi^aldo, près le diocèse de Nocera. Les habitans du 
lieu l'élurent pour: leur protecteur, et célèbrent tous les ans 
sa fête. M. Piervisani, évêque de Nocera , et l'abbé P^oletti, 
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deGualdo, poursuivent cette cause. Enfin, la d^rniète'qui 
ait élé agitée àans ia congrégation du 5o juillet est celle d'un 
Français, le vénérable Benoît-Joseph Labre ,- moii; à RoHie 
■ le 16 avril 1783. On a examiné quelques lettrés écrites par 
lui , et on les a jugées exemptes de toute <^ensure. Le postu- 
lateur de la cause est M. 1 abbé Philippe Colonna , recteur 
des catéchumènes, qui travaille avec activité à la béatifica- 
tion. Dieu continuera accorder des grâces signalées par Tin- 
, tercession de ce serviteur de Dieu ^ et on recueille actuelle- 
ment, à Macerata , les preuves légales d'un miracle qui sera 
discuté dans le temps par la congrégation. 

— - Dans le mois de juillet, la confrérie de la Sarinte- Tri- 
nité a logé et nourri 54o5 pèlerins, dont 3io4 hommes et 
a 346 femmes. 

— M. le cardinal Brancadoro, archevêque de Fermo,- a 
publié, le 29 juin dernier^ une Lettre pastorale adressée au 
clergé et aux fidèles de son diocèse sur, la réédification de 
l'église Saint- Paul de Rome. Après avoir rappelé le désastre 
de cette église, en i833, S. £m. remarque comme un prodige 
que le lieu où étoient déposées le& reliques du s^int apôtre 
ait été conservé au milieu d'un si furieux incendie. Elle cite 
Feneyclique de Léon XII sur le même objet, cft présente les 
considérations qui peuvent porter les fidèles à concourir à 
la reconstruction de la basilique; le nom du grand apôtre, 
ses travaux qui ont converti nos ancêtrfes , et auxquels nous 
devons le trésor de la foi, lelévation de sa doctrine, la sa- 
•gesse des conseils qu'il adresse à toutes les classes dans ses 
Ëpitres. S. Em. ordonne qu'on dispose des troncs dans les 
églises pour cette œuvre; elle défend toute autre quête, ex- 
cepté celle des religieux mendians, et celles qui se font pour 
lés sanctuaires de Lorel^e et de Tolentino. 

Par^s. m. l'abbé Guillon (M. N. S.) , professeur d'éloquence 
sacrée et inspecteur de l'Académie de Paris» a eu l'honneur 
de pi:ésenter dernièrement au Roi les troisième et quatrième 
livraisons de sa Bibliothèque choisie des Pères de l^ Eglise (1). 
'Il y a déjà huit volumes de cet important ouvrage , auquel 
fie Roi a tait souscrire pour plusieurs. exemplaires. Nous avons 

•^' — 

(i}8-Vol. in-8«. ; prix, 7 fr le Tolumr. A Pari^, chez Méquignon- 
'HaVard; et à la librairir prcK'5iîî>H-iuc tî'Afl. Lt? Clore et compagnie . 
tau bureau de- ce )dupnial. ■ ■ » * ' 
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Tendu compte du Discours préliminaire dans notre n*. 10171 
et dans le n°. 1 1 1 5 nous avcTns donne une idée des trois pre- 
mières livraisons. La quatrième , qui a paru récemment, et 
3ui comprend les tomes VU et "VIII, est la suite des* Pères 
ogmatiques; le tome.Y tl est «rempli presque en entier par 
saint Basile, et le tome YIII par saint Grégoire de NyssfS, . 
saint Ëphrem et saint Cyrille de Jérusalem. Nous revien- 
drons sur cette livraison et sur les précédentes , et nous nous 
arrêterons principalement sur deux grands morceaux qui 
sont à là tête de la deuxième et de la troisième parties; Tun 
est un tableau général des persécutions et des écrits publiés 
à cette époque contre le christianisme; l'autre est un Dis- 
cours préliminaire' sur la partie des Pères dogmatiques. Ces 
morceaux ajoutent à l'intérêt d^une si vaste collection , fruit 
de vingt ans de travail. 

— M*«. Agathe-Thérèsç Clouet, veuve Hocquart, qu'un 
accident affreux vient d*enlever à sa famille, à ses amis et 
aux bonnes œuvres, laissera de longs regrets par la réunion 
'des plus l^eureuses qualités, de la piété la plus tendre et du, 
dévoûment le plus généreux. Elle avpit épousé, avant la ré- 
volution,, M. A. L. H. Hocquart, qui devint premier prési- 
dent de la cour des Aides de Paris, et qui périt, le 20 avril 
i7i^4, avec plusieurs présidens et conseillers au parlement. 
M*"*. Hocqiiart étoit destinée au même sort, et resta en pri- 
fiQH jusqu'après le 9 tbertnidor. Rendue à la liberté, elle n'en 
fit iisage que pour se livrer sans réserve à l'exercice de» 
bonnes œuvres. Sa maison étoit le refuge des prêtres fidèles, 
et un oratoire, qui y SLVoit été ménagé dans le lieu le plus 
caché, Servit dans des occasions importantes. Lorsque les 
jours devinrent. moines mauvais, ce même oratoire fut utile 
aux fidèles du quartier de la place Royale. Lorsque l'œuvre 
de la visite des hôpitaux fut établie. M"". Hocquart en de- 
vint une des coopératrices les plus zélées, et les salles de 
.l'Hôtel-Dieu ont souvent été le théâtre de son active chaitté. 
Elle eut beaucoup de part à la création de Tœuvre du grand 
séminaire, et elle en étoit la trésorière générale. Touchée de 
compassion de l'état ^de$ femmes détenues aux Madelon- 
. nettes, elle alloit, de concert avec plusieurs autres dames 
pieuses, leur faire des instructions plusieurs fois la semaine 
et leur expliquer le catéchisme, et elle a continué cette œu- 
vre pendant plusieurs années. Depuis deux ans , elle rendoit 
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^ ' «-^ La petite ville de Ballon , diocè&e et airondimteent du 
Maôs, a vu sa population s'accroitre de manière que son 
^lise ne suffit plus pour contenir 1^ fidèles; les avenues 
de cet édifice sont d'ailleurs obstruées par des bâtimens. 
M. le général comte G)ùtard, dont on connoit le généreux 
dévoûment/a acheté ces bâtimens, et en a fait présent à 
Kl ville natale. L'emplacement servira à^ugmenter la place 
dite de Bordeaux , et les matériaux serviront aux construc* 
tions à faire à l'église. On élèvera , sur un des bas côtés , 
une cnapelle à saint Henri ^ en mémoire de l'pnfant donné 
à la France. M^iis les ressources de la paroisse sont loin d'é* 
galer son zèle, et elle a besoin d'intéresser à son projet les 
personnes du dehors^ D'anciens souvenirs se rattachent à 
cette petite ville; son château donna autrefois asile à 
Henri IV^ et une énorme fleur de lis en plomb en cou- 
ronne le sommet; et a ti'a versé toute la révolutiqn. La fa* 
mille royale s'est cmpri:ssée de seconder les nobles vues de 
M. le comte Coutard; le Roi a donné i loo fr. pour ieS con- 
structions à faire, M. le Dauphin 5oo fr. , M***, la Datiphine 
4oo, M. le prince dé Bourbon lao, M. le cardinal de Croï 
loo, et 1^ ministres ^e& finances, de la guerre, des affaires 
étrangères et de la marine, chacup loo fr. On espère que 
ces exemples seront imités, et que le religieux projet des 
habitans de Ballon, recevra les encouragemens qu'il mérite. 
— Le diocèse d'Avignon vieht de perdre un ancien grand- 
viCâire, M. l'abbé Collet, chanoine de la métropole. Né à 
Avignon y eu 17^6, d'une famille qui a produit des magis- 
trats estimables, M. Oabriel-Joseph Collet fit ses études sous 
ces maîtres habiles dont la destruction fut le premier essai 
du parti philosophique. Il étudia en théologie solis.les I^a- 
earistes, et fut d abord chanoine de la collégiale de Saint- 
Pierre, puis de Ija métropole d'Avignon. En cette qualité, ses 
confrères le chargèrent souvent de prononcer des discours 
d'apparat, des panégyriques , des oraisotis^ funèbres. Il prêcha 
là passion du vendredi saint en latin, suivant un ancien 
usage, et s'en tira avec honneur. La Notice que nous avons 
reçue ne dit point ce que M. Collet devint pendant la révolu- 
tion; il ne sortit point de France, et passoit pour n'avoir 
pas fait le serment. Quelque temps après le concordat, il fu^ 
fait curé de Bonnieux, et en 181 1, M. Perrier, évéque d'A- 
vignon, l'appela auprès de lui comme gçand-vica ire, pour 
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vemplacer l'abbé. de Rochemore. M.CoUetreodtt des services, 
dans cqtte place. Il ne paitageoit point toutes les opinions de 
son évoque, et sollicita de Rome des pouvoirs pour des disr 
penses que celui-ci accordoit de sa proprq autorité. I^orsque 
M. Penierdonn^ sa démissou en iBai, M. Collet, déjà âg^ 
de soixante-'quinze ans, fut^nommé par M. Tarcheyêqueà 
un canonicat de l^iiiétropole. Loin de se livrer au it^pos» 
comme son âge scmftoit Vy autoriser, il continuoit à exercer 
le ministère dans le tribunal , et accepta des place» d admi- 
nistrateur dans rhôpital des insensés et dans les hospice» 
réunis. 11 remplissoit ces dernières fonctions avec zèle quand 
il tomba malade et mourut au bout de trois jours, après 
avoir reçu les sacremensdé TEglise^le 37 juillet dernier. Les 
regcets qu'il laisse parmi de^ nombreux amis nous autori- 
soient à lui consacrer quelques lignes. 

— Nous avons^rendu compte^ n®. 11 35^ des trois pre- 
mières Lettres de M. Cobbctt sur Thistoire de la 'réforma- 
tion protestante en Angleterre et en Irlande; depuis nous 
avons vu deu^ autres Lettres , la quatrième et la cin- 
quième, publiées également à Londres. La première, da- 
tée de Kcnsington, le 38 février dernier, continue l'his- 
tpire de la réforme de Henri VIIÏ, et trace le tableau de 
sa tyrannie. Il y àvoit'alors en Angleterre 645 monastères» 
90 collèges, 110 hôpitaux, et 2374 bénéfices ou chapelles. 
Henri Y III s'empara de^ tout et eu gratifia ses courtisans et 
SQS agens. A cette occasion , l'auteur traite du célibat ecclé- 
siastique et religieux, et jiige que, soft qu'on l'envisage soust 
le rapport religieux , moral , civil ou politique , c'étoit une 
institution sage, heureuse pour la société, et dont l'aboli- 
tion a été funeste. Tanner, évêque protestant dans le siècle 
dernier, a lui-même déploré la desti-uction des monastères, 
et M. Çobbett cite de lui lin long passage, quHl oppose aux 
malignes insinuations de l'historien Hume. La cinquième 
Lettre i datçe (du 3i mars, continu^? le même sujet. L'auteur 
rapporte des témoignages d'auteui^ protestans en favciir des 
corpsreligieux;il expose les services qu'ont rendus ces corps, 
et les inconvéùiens de leur suppression. Enfin , il raconte 
le pillage des monastères par Cromwcll , aue le roi a voit 
n(^mmé son vicaire-général. Ces Lettres, il ta ut l'avouer, ne 
plairont pas aux anglicans : M. Cobbett ne dissimule rien. 
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et montre toute la turpitude de l'origiibè de la réforme, tl 
Continue à publier de nouvelles Lettres^ et nous en renc^ron^ 
iicompte à mesuré qu'elles nous parviendront. Cet ou'<^r^gè 
bous parott d'un haut intérêt; aussi nous jie sommes poitit 
lurpÉ-is qu'on en fasse en ce moment une traduction di ita-^ 
Ken. Cette traduction va paroître cHea Bourlié, imprimetit 
de la Propagande à Rome. Il y aura tou%les quinze jours uti - 
cahier. L'ouvrage est proposé par souscription. 



NOUTELLES POLITIQUES. 

, Paris. A Toccasion de la saint Lotii9,'féte de MF. le Dauphin , 
IS. A. B. a reçu les félicitations de M^^ le duc de Boarbon , de 
M«». la duchesse et de M"«. d'Orléans. M. le maréchal duc de Beî- 
lune est -venu également présenter ses félicitations rcspectnruses h 
M. le Davphin, à la tétcj de MM. les officiers de service. Une dêi» 
putation d'invalides a ^eu Thonneur de présenter au Roi, selon l'an- 
cien usage, nn pain en Tlionncur de saint Louis, leur patroii. S. M. 
a adressé à ces vieux braves des paroles pleines d*niî)itié. S. A. B. 
Mademoissllb , qui porte les noms de Louise-Marie-Tbérèse , a re çn 
la visite *des jeunes princes et princesses d'Orléans. Il y v eu une- 
petite fête à Bagatelle. La jeune Princesse a reçu les hommages de 
^ six petites orphelines de Saint-CIoud, auxquelles elle avoitfait don« 
* ner des vêtemen.*. ' 

— Le Moniteur conéiçnt un long rapport fait au Roi par le mi- 
, nistre de la marine, et concernant Torganisation du gouvernement 
et de radministralion coloniale de l'ilc de Bourbon. Ce rapport est 
itttivi d*une ordonnance royale datée du ai de ce mois, et qui rM» 
ferme cent quatre-vingt-quatorze articles. Nous allons en donner la 
substance. Dans les cas où la sûreté de la colonie pourroit être com^ 
promise, 'des pouvoirs extraordinaires sont accordés au chef de la 
colonie, qui ne You''^^ néanmoins a^ir qu'avec la pariicipatioti dil 
conseil, auquel seront adjoints deux membres de la cour royale. Le 
pouvoir accordé au gouvernement de changer la législation ne se* 
tendra plus jusqu'à modifier les ordonnances royales, en ce qui cou- 
cerne 1 organisation des tribunaux , l'état des personnes , les droits 
civils et ceux de la propriété. Le gouverneur est responsable toutes 
les fois qu'il agit sans s'arrêter aux avis du conseil et aux repré- 
sentations des che& d'administration. Telles sont à pea près les dis> 
positions les plus remarquables de cette ordoniiance , qui sçra ap:* 
pliquée. à la Martinique et a la Guadeloupe , sauf les modifications 
exigées par les localités. ' 

•^ L.'Âcaclémiè française â tenu, le jour de la Saint-Louis, sa séance 
annuelle pour Ja distribution des prixde poésie et de vfertu. La (lis- 
tknl^utioh du prix dé poésie a été a/oùrnée k rinnée prochaine, au- 
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mo des editicarrem n^ayant rempli les conditions du pro^rânme. On 
a lu ensuite vn éloge de Vicq-d'Axir, médecin' de ta reine Mario- 
Antoinette, et une ode h la mémoire de M. le comte de Sousj, ara* 
bassadéur de Portugal près la cour de France. La séance a été ter- 
Afinée par le rapport de M. Daru sur les prix de vertu. Huit prix ont 
été décernés; un de lo^ooo fr., un de dooo fr., un de laoo fr.* et 
WKf de 5oo fr. Le matiii , l*Acadcmie avoit entendu te Pani'gyri<iu« 
de saint Louis, prononcé", par M. Tabbé Roy, vicaire de Saint- Vui« 
cent de Paul; M. Tétéque d*HermopoIis et plusieurs membres de 
TAcadémie ont assisté âi une messe en musique, cétébrée, suivant 
pQsage, 'dans lYg liâe de Saint-Gcrmain^ rAuierrois* 

X — Les courses de chevaux auront lieu cette annie an Champ de. 
Mars,. les a8 et 3o de ce mois, et le 8 septembrer On croit que le 
Roi' honorera de sa présence les courses qui auront lieu le 8 feptem- 
bre pour les prix dits ili^ Roi et du Dauphin, 

-— La souscription ouverte dans les bureaux du ministère de la 
guerre en faveur des habitans de Salins s'est élevée à la soniroe do 
a4oo fr. Dé)ù M. 1^ marquis de Clermont-Tonnerre avoit souscrit pour 
5oo fr. S. Esc. remettra elle-même le produit de ces offrandes, lors 
de eon passage prèâ de eetle malheureuse ville. 

— Les souscriptions pour Salins continuent, et les joumifux pu* 
blient chaque jour de longues listes de souscripteurs. Dans les der- 
nières que nous/avons sous les yeux, on remarque les noms de 
9î. Tarchevéque de Tours, qui a donné 5o îr,-, de M. révéqtie de 
Strasbourg, qui a souscrit pour 5oo fr., et de M. lé supérieur du sé- 
minaire Saint-Nicolas du Chardonnet, à Paris, pour 5oo fr., tant 
pour lui que pouf ses professeurs et élèves. 

— Le Constitutionnel, dans son numéro du 6 août, avoit dit que » 
toutes^ les Sœurs du Saint-Sacrement qui servent rhôpital civil de Pcr- 
Ipignan avoient dansé pour célébrer la fête de leur supérieure, et 
que Taumônier même n'avoit pas été étranger à ce divertissement. 
La commission des hospices de Perpignan a adressé, le uS de ce raoi,«, 
^ne lettre au rédacteur de cette feuille pour démentir ce fait, qui, < 
dit-i^ , a été méchamment controuvé ; il n y a eu ni collation ni 
danses. Cette fête, commencée par le plus innocent des amusemens, 
se termina, le lendemain, par les pratiques les plus repectables de I;i 
l'eligion. ' ' 

-—On annonce (|Ue M. MaHer, ancien éonxul -général k Rio-Janeiro, 
passe en cette Qualité au consulat-général de Saint-Domingue ; M. Moi- 
lien, connu par son voyage à la Colombie, est nommé vice-consuK 
de cette résidence, et M. de TEtang, ancien chancelier du consulat 
de Tunb, va remplir les mêmes fonctions sous le consul-général. 

— Le i8 de ce mois, le buste du Roi et celui de Ms^ le Dauphin 
ont été inaugurés dans les salles de la mairie et du triiSunal de com«^ 
merce de C^ournay fSeine-Inférieure). L'inauguration a étc>pr«cédée 
d*une cérémonie religieuse, ^ laquelle ont assisté toutes les potorités. 
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liCs bustes de S. M. et de Ms<^» le Dàubltio étoicàt environnés d'u^ 
brilliint cortcfgc. Toutes les maison!? de fa ville é toi ont ornées de dra- 
peaux blancs. Le ,^oir, il y a eu illumination générale, et un ban- 
quet (;[ui 8*est terminé par une souscription en faveur dçs incendie» 
de Salins. * . . ' 

— La frégate la Gahthêe , que commande M. Maillard -Lisconrt^ 
fa/titaine de vaisseau, est partie; It» 9, de Toulon, ayant à son borcl^ 
Sidi Mahmout, qu^elle couduit ù/funis. Cc't envoyé avolt e&prîmé 
îe dé*4r qu'on mit sous voik's pendant la nuit, afin, disoir*il-, de ne 
pas éprouver le regret dé voir fnir les côtes d'un royaume où j*ai 
reçu tant de marques de disiinctiôn et 'd'intérêt, et dont je ne per- 
drai jïimais le souvenir. 

— L^ camp qui a été annoncé 'comme devant se former anprès dq 
château de Marrac, a été dressé le 17 de ce mois. Le 5*. et le 3i*. 
de ligne, qui forment la brignde du maréchal-de-camp Baltazar- 
d*Arr.i, s'y sont établis; la droite est appuyée sur les glacis de la 

Place^f^dans direction de Test. %e 2«. et le 3». de ligne, fôrmani 
anlre brigade , sont casernes dans la ville de^ Perpignan et dans la 
citadelle. Les imm brigades se relèvent tous les quinze jours, et oc- - 
çupent alternativement le camp e( les casernes^ Le 19% léger tient 
garnison dans les autres places du gouvernement. 

•— Le Journal de la Belgique annonce que M. de Méan, archevê- 
que de Maliiies, a rd'usc d*accepter la curatelle du nouveau collège ■ 
philosophique, et qu'il a fait connoitre cette détermination au gou^ ' 
vernement. ■ > ^ 

— Le 16 de ce mois, le général Bessière.? a quitté secrètement Ma- 
drid dans l'intention de se mettre à la tête de quçlquçs partisans. Lé 
17, on apprit que trois compai^nies du .régiment de Santiago, can- 
tonnées à Jétafé, avoieot pri» avec Bessières la direction cU; Brihiiéga. 
I^cssière^ s'est présenté dev.int celte ville, au nom du roi, et à fîiil 
déposer à quelques volontaires royaux leurs armes, qu'il a distribuées 
aux partisans qui le suivent. Les trois compagnies du régiment de 
Santiago sont rentrées dans le devoir,» dès qu'elles ont connu la vé- 
rité. Bessières s'est dirigé vers l'Aragon , où il espère trouver dçs 
partisans. On a mis trois mille hommes à sa poursuite. Un décret du 
roi, rendu h cette occasion, porte ce qui suit : « Si les, rebelle/j ne 
«e rendent pas à di5crrtion , ils seront tous passés par les arme». 
Tous ceux qui auront fait cause commune avec eux seront punis de 
mort. ». . * ' 

— La statue de griîiideur naturelle de l'impératrice Catherine II , 
exécutée par le sculpteur suédois professeur Goethe, à Stockbolm , 
est achevée,. et sera transportée, le mois procliain, à Pétersbourg. 
Elle est de marbre blanc; l'impératrice est représentée asshc sur un 
siège de forme antique, tenant d'une main le manuscrit du Code 
rasse dont elle avoit ordonné la rédaction , et de lautre main^ qui 
e.>t appuyée sur un globe, éile tient une branche d'olivier. 
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Lettres ipiritueUes ^ par 1« Père Sufin, Nouvelle 
édition fi). 
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. Cependant les supérieurs dii pieux 
à propos de le renvoyer à Loudun. ^^^^ -^ i - 
dénce le faisoient également désirer à<:% v^\\)^\{^n%m wà 
M. de Laubardemonty conseiller d'Ll;it , ijnr v^M^ftin 
envoyé à Loudun, Le Pèr« Surin y retouinHi A, k^ 

Pété de 1687; U fit vœu, ainsi que Jeanne des Anges 9 
d'aller ensemble au tombes^u de saint François de Sales^ 
à Anneci, si Dieu la délivroit (le ses tourmens. Elle 
fut en effet délivrée le i5 octobre 1637, et ils firent 
leur pèlerinage t*année suivante. La prieure passa par 
PaHs^ où elle fut conduite par M. de Laubai*demont,. 
et où elle excita vivement la curiosité^ le Roi et la 
Reine 9 Anne d'Autriche , le cardinal de llichelieu , 
voulurent la voiîr. Le commandeur de Sillepy lui prêta 
sa voiture, et l*archëvêque de Sens fournit à la dé- 
pense de la route, t^endant ce temps^ le Père Surin se 
rendoit à Anneci^ par Toulouse^ Avignon et Greno- 
ble; il partit le 12 avril i638^ accptnpagné d'un de ses 
confrères; il étoit alors lui-même dans un éfat fort ex- 
traordinaire^ ne parlant presque pas 9 et ne se confes- 
sant que par signes. Arrivé à Auneci, où la prieure 
n'étoit pas encore^ la Mère de Chantai le logea et l'ac- 
cuéillit avec bonté. H fit sa neuvaine, et, étant i*eparti^ 
il rencontra à Lyon là IVière Jeanne des Anges, avec 
laquelle on le sollicita de retourner à Annèci, afin 

(1) a vol. ia-ia; prix, 5 fr. et 7 fr. franc de port. A P*rif, ch«z 
Galàhd, rtie de là Harpe, ti<^. 69; et au bureau de ce journal. 

jTame XLî^^ UÂmi de fa Hetigion et du Rài, F 



qu'ils accomplisseut leur vœu ensemble^ comme îU 
lavoient promis. Sainte Chautàl yaçut la prieure» et 
tout le monde lui fit accueil comme à une personne 
qui avoit passé par de si rudes épreuves, et que Dieu 
avoit^ favorisée de grâces spéciales. On prétend même 
qa'il s'opéra en cette occasion des guérisons èxtràor- 
;4îÀ^ii'^s, dont on troiive le récit dans le manuscrit 
/ ^\%é ; Abrégé de la véritable Histoire dé la possession 
è i/è Loiidun, 3*. partie, formant 2^8. pages in-4°. 
\^- ', La prieure et ceux qui l'accompagnpient revinrent 
par Chambéri, Grenoble et Moulins j dans cette der- 
nière ville, le Père Surîn célébra la messe cbez'les 
religieuses de la Visitation, consolation qu'il n'a voit 
pas eue depuis ses grandes infirmités. Il se sépara 
<le k prieure à Briare, et, tandis qu'elle alloit à 
Paris, oà la Reine lui avoit fait promettre de letour- 
ner, lui se rendoit directement à Bordeaux, où il 
devoit éprouver les peines les plus amères. Là il ^ se 
trouva dans un état presque indéfinissable, ne pouvant 
ni marcher, ni parler, ni écrire, jouissant de toute sa 
Taison, et cependant privé de l'exercice extérieur de 
ses facultés. Dans cet état humiliant, on crut devoir 
le tenir enfermé, et on rabandoiina>ux soins d'uu 
Frère qui le traitoit avec rigueur. Objet du mépris 
. des ubs et de l'inquiétude des autres; en proie à des 
tentations violentes, il se soumît avec patience à une 
si dure épreuve, et offrit à Dieu ses peines. On l'en- 
voya quelque temps à Saintes, où les bons soins d'un 
Père recteur améliorèrent un peu sa situation. C'est 
pendant cette époque de douleur et de nuages qu'il 
composa son Catécnisme, spirititel et les Fondemens de 
la vie spirituelle, qui furent écrits sous sa dictée. 

Enfin, dans l'automne de j656, cet état violent se 
caima peu à peu. Le Père recouvra insensiblement 
l'exercice dé ses facultés. La première lettre que nous 
trouvQHs de lui; après cette èpreave^ est datée du 8 
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(cYTiêr i657s«èt adressée à Tabbé Ltknier, abbé de Yaux^ 
<^t aithidiacre d'Angers, l'un des ecclésiastique^) les 
plus recommandables de cette époque : J'ai eu bien 
souvent du regret, dit*^le pieux Jésuite, de ne pouvoir 
répondre à tant de lettres ûuej'ai reçues de votre part; 
mais pendant vingt ans j ai été dans V impuissance de 
ie faire; depuis peu. Nôtre-Seigneur nia rendu la faci- 
lité d'écrire. Il rmète la même chose dans plusieurs 
autres lettres de la même époque; cependant il ne 
disoit pas- encore la meése, et ne se trouva en état de 
la célébrer que le lendemain de la fête de TÀnnon- 
ciation de la même année 1657. ^ reprit peu à peu 
tous ses exercices, et ensuite la' direction des con- 
sciences. Les épreuves par lesquelles il a voit passé ne 
le rendoient-que plus propre à donner des conseils 
suivant les- besoins de chacun, à fortifier les uns, à 
consoler les autres. Il renoua donc ses con*espon- 
dances interrompues depuis vingt ans^ les personnes 
auxquelles * il écrivoit le plus fréquemment sont la 
. marquiseid' Ars ^ M"**, du Uoux, de Reùnes, dont on 
a là Vie; M"". de.Pontac, femme du premier prési- 
dent au parlement de Bordeaux; l'abbé de Vaux; Vabbé 
Pouget^ de Tuile, etc. Mais ses relations les'p^lus ha- 
bituelles étoient avea des religieuses ; on a lin gi*ahd 
uombre de lettres de lui à la Mère Jeanne des Anges. 
Il lui rappelle les grâces qu'elle a reçues, «t Texhorle 
à marcher.de plus en plus dans les voies de la .per- 
fection. Il auroit désiré pouvoir' visiter ce couvent,, 
qu'il avoit dirigé autrefois, mais les siipérieurs n'ap- 
prouvèrent point ce projet. Le Père Surin entretenoit 
aussi 4.es correspondances avec d'autres Ursulines de 
Loudun, avec la Mère Françoise-Angélique de Fouillé, 
dite en religion Angélique de Saint-JFrançois^ que Ton 
assure avoir été une fille d'une «minente piété; avec 
des Carmélites, avec des Sœurs de la Vîsilation, etc. 
Les lettres qu'il leur adresse ne sont pas moins remar- 

. F ^ 
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qjjiablej par U saii^çsse et la dijcVétiou qne par Toiic-' 
tion et la piété. ,, 

. Le prince de Cooii» Atmamd de &oisrl»<m, dont ii. 
conversion fat si ^clat^&te^ et. qtri éteima la coar et 
les provinces par sa péait^nce et ^e» anmânes, esti^ 
niolt infiAÛneni |e Pièr^ Surin ^ il i^onlnt le voir «n 
passant par Bordeaux ^ ^t s'-eairetenîr avec lui d'objets 
die piété* Ils s'écrivpient aussi sur lesmémes^ jnatîères^ 
mais ces lettres ne se. trouvent p^initjdaBS le recueil cpii a 
donné lieu,à cette i^4) ti4;e. Ce Hit oe prince qnkfit impri- 
mer le Catéchisme spirituel (i ) sur unecopie (pt'd avoit^ 
W sopé^ieurs des lésuîtes fure&t mécmitens de cette 
publication 9 et le Père Surin écrivit au prinoe pour 
tâcher de Tempécti^r. Le, prince lui répondit <|ii^tl 
Inuoit son obeiiusance, mats qu'il crojoit IW'vtage 
utile, et qu^il vpuloit que l'on continnât Timpression 
du II*. volume, à laquelle on travnilloit alors. On 
trofive dans 4c prissent recueil des lettres à Tabbé du 
Tour, aumônier d^u prince \ au n^rquis de Fénélon y-- 
qui étoit au«M attacié »« prince. <3ç marquis de Fé- 
nélon ét^it prohablement l'oncle de 1 archevé(j[ne dant 
M, de Bauss^t a parlé ; le Père Snrîn étoit intimemait 
lié ayee qa seignenir» et lui donnoît diçs. conseils, pour 
se con4nire 4 ** ^^our^ 

Le pieux. JésMJte étpit encorn en relation avec 

(i) Le^Pèrti Surin n^avbitpïjs yùuju parier à $6« supérieurs de cet 
Oiiivnge; Jh sai¥>is moffàîen, dit-H , peur t^m je passois dtine ieterts» 
prit 9 pour attendre qu'Us y fiçnna^s^fti Içiir approbation' {Mrégf fie 

la ventablè Histoire , 3«. partie, page 77), On remarquera auàsi 

4a manière' dont il parle du Catéchisme spirituel , dans ses Lettres .- 
J'm trwy4 ici entre tes mains de M^^. de Rasac, le Chrëiven iule- 
rieur, de 4f* de Bernièresi fe vous assi^v Çpe f^ teiroux^e teikmtnt 
à mon gré, que Je ne juge plus que le Catécbisme spirituel, que je 
erogrois atutaravant Jbrt utile, soit maintenant nécessaire. Si j'eusse 
vii ceUd^lapbts tôt, g^n'^Uêse point cru qu'il eûtfiUki donner* celui-ci 
'au public^ car on tfx)i^e dans ce livre tout ce que je désire que l'on, 
sache pour la vie spirituelle, ( Lettre du 3o novembre 1661 , tome l*^ » - 
i aoa de la preM»te*^dttiom) - 
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M^^^ d^Ej^einen , fille du doc, «I Cavuélite sou« lé 
nom iiAnne^Mariedc Msas; \\ jm bé«0c<rap de let^ 
très x]e lui à M""*, de Pontiic (Hieni*ietCe-6iifcriel de 
Thou)^ iiJJe du ptemîer président de ce nom; et femme 
du premier président au parlement de Bordeaux. CTé* 
toit une |NeKsOfmt debeaoâcâup démérite, qui se donna 
eniièrcmeat à BScài , et <|iie le P^re Surin diri^oit f il 
cQBtînuà de lai' ktatx^a^ pendant un voyngv qtrdle fit 
â Par i8> et il lui recDmmaéda^cntr'atrtres , une affaire 
auprès deMAGN&iMMiSfiiiLa, fille du dut: d'Ovléan^. Enfin 
120U5 iadii|u^6i»8' ses? lettres à la vicomte^e de RoM- 
aillé, an cottsetUet" Duaaault, et i« d'auftrca gens de bien 
de cette é^qne^ 

Bepuia que le. Père Swrin avoit recouvré toute sa 
liberàià d'esprit, il séUvroit 9?e« zèié au miaistére; il 
aimoit à cG^f(^ae]r lèSi gêna dlu peuple , à visher lea 
paysajas dana loa caiipBgpes et les pativrer dans leé 
viUes, et à leur £iîre' dea;HMtru€tfdM8 à leur portée. 
II donn^eit deé soive aux mabadesilea plus abandonnés 
et paniioii lèuors plaie^l On le TajOtt aller de village 
en. village ,,'pvèehattt )U8qu à deux fois par jour. L'a- 
bondance el( la^ivacité des sentimens dontii étpit pé- 

'ii'étrè ne lui |>eiiiiettQiâit pas. d'être clmf t, et % noua 
apprend IttinaiiAfflf: atie, prédnmlf la Paasion i Bor« 
cleatux, en 1662 , il émÊ^mm mes de ipnrire iTeures en 
cliaire» Set» binmilité efe sa elwrrté doBoateat eaoeve 

. plu%d'eAcacîl&à.«eaparolea. Jusquc^dkasseaideruiénça» 
an«jé<cr^ il fâhitiqùote l'èbétsaBircev et il eut encore à 
si^uffrir sQua lai diïeetîon dtt PèreBaiide» homme pteor 
et eaiim«diie dTaiUenis , mtmi qui avoit d'auftaes idée» 
3a^ les v^'és spirituelles;, et qui cOntranriotl le Père 
Suan^ SU9 kfl pi^c^qués inlerieurea^ Celbi-çi raconJio 
cette épreuve daiïS-4e^Tnat]Usci'it cité, 3*. partie., diai-^ 

Sitr^ 38 let 3j^.. Sur k fin.' de. sa vie , il étoi t tovt oceu|)é 
e k pasaiotui de; jNeMe-S^igneur^ et dans aes dernières* 
lettres ii ne parlent ppesipie qpe de cet objet* oa â¥* 
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reuctiftrutie.'ll racMte quelc^aes faveurs €|Ue'Dieu lai 
avoil faites, soit à4'autèl, soitdans l'oraison, et expose 
avec simplicité ce qui se passoit dans son intéi^ieur^ 
voyez. surtout l^s lettres 3^, 4i et 46 > II*« volume de 
cette édition . . ^ 

Sur la fin de janvier 1665, la Mère Jeanne des Anges 
mourut, à Loudun; le Père lui écrivît, pour la forli- 
dans ce dernier passage^ sa dernière lettre à la Soeur 
est du 3o janvier, mais déjà Jeanne n'é toit plus. Le 
Père Surin raconte, les détails de cette mort dans une 
l#fré.à M"*, de Pontac. Lui-même tomba malade peu 
après, et mourut le ai avril i665. Il s'y étoit J>réparé 
par un redoublement de ferveur et d'austérités: 

Tous ses écrits montrent un homme intérieur, plein 

. de. sagesse , de zèle et^le charité. Ses Lettres spirituelles 

surtout offrent une lecture attachante 5 on n'y trouve 

5 oint une mysticité au<)des5nâ de la portée *du' commun 
. es fidèles. Les avis qu'y donne le Père Surin- aux per- 
sonnes qui, le consultoient sont aussi solides que pieux, 
. et peuvent être fort utiles aux »çhrétiens qui voudroîent 
travailler à leur perfection. Ce livre convient surtout 
aux communautés ,%t peut former un bon sujet de 
lecture publique ou particulière. 

L'édition est d'ailleurs faite avec isoin^ seulement 
plusieurs dates des lettres sont fautives, et cette partie 
auroit besoin d'être. revue avec soin, ^e crois avoir re- 
marqué deux lettres datées de 1694, près de trente 
ans après la mort de Snrin; il est probable qu'il faut 
lire 1664. I^ y *^ d'autres erreurs de ce genre, quoique 
moins fortes. ;De telles fautes seront remarquées de 
peu de lecteurs, et ne nuiront point à l'utilité ■ de l'ou- 
viSge, cependant il seroit bon de les indiquer par Un 
errata. 

L'éditeur verra , j'espère, par cette analyse et par ces 
remarques, que «j'ai lu avec quelque attention J es £«?- 
très spirituelles; puissé-jc avoir aussi tiré quelque profit 
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des choses solides qu'elles renferment et des sages ftvîs 

2ue le vertueux et expérimente directeur donne à de» 
dèlés de. différentes conditions^ avis où ne règne pas 
moins d'abondance et de vérité que de zcle, de dis- 
cerneraent et d'onction l * 



' NOUVELLES KCCLKSI ASTIQUES. 

Paris. On dit que le Roi a nomme à l'évêchë dé Viviers 
M. Tabbé Bonnel ^grand-vicaire de Mende. M. l'abbë Bon- 
ne! jétoit chanoine de la cathédrale de Mende dès 1780. II. 
resta caché pendant la révolution ^ et gouverna le diocèse 
dans les ted^ps les plus fâcheux. Il refusa Tëvêché de Nantes 
k l'époque du concordat de i8oï. Il a été grand-vicaire sous 
les trois évêques qui se sont succédés à Mende, et jouit de 
Testiinè et de là confiance du clergé et des fidèles. Il est aussi' 
eo'nnu à Viviers, TArdèche ayant été long- temps sous la 
même administration ecclésiastique que Mende. 

>— Le vendredi a septembre prochain ^ trente -troisième 
anniversaire de la fin glorieuse des évêques et des prétrei» 
immolés dans la maison des Carmes, rue de Vaugirard, il 
sera prononcé, à deux heures, un sermon dans l'église, au- 
jourd'hui occupée par les dames Carmélites; le prédicateur 
sera M. Tabbé de Ponchevron , aumônier ordinaire de Ma- 
dame, duchesse de Berri. Après le sermon, il sera fait une 
.quête, comme à l'ordinaire, pour les enfans délaissés de l'é- 
tablissement de feu M"**, la comtesse de Carcado. Les enfans 
seront présens, ainsi que les dames qui s'appliquent avec 
tant de zèle et de persévérance à continuer cette œuvre in- 
téressante. 

— Le dimanche 4 septembre, unie retraite commencera, 
dans l'église de Bonne-Nouvelle, pour les membres de l'as- 
sociation de prières en l'honneur du saint Sacrement. Les^ 
exercices ouvriront à la suite de Tofice du soir, et continue- 
ront chaque jour jus€[à'au dimanche suivant. Le matin , à 
six heures, il y aura une instruction familière après la 
messe,. et le soir, à six heures, glose et sermon. Le'jeudi 8 , 
au soir, on recevra les personnes qui se seront fait inscrire 
pour l'association. Dans le cours de la retraite, il y aura 
quelques autres cérémonies dont on sera instruit Ik veille. 
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Toutçs les instru<^tiom s^KOfit £ait^ par les mifisioiiBailrc» de 
France .ou par des .eccl«^iasti.(|ve6. ^ç. W pajroisse. 

— Le samedi 20 août, M. le duc de. Doitdeauville^ loi- 
nistre de fa maison du Rèi,. a prësidë à la distribution des 
prix dans la liiaisbn d'éducation dirigée par les dames de la 
congrégation de Sainte-Clotilde , grande rue de Reuilly. 
S. Exe. étoit accompagnée de M. le baron de Walbock , son 
secrétaire, et de M. Tabbé de Rauzan, supélrieur des dames 
de cette congrégation sous l'autorité de M^'. rarchevêaue de 
Paris. Nous avon^ eu plusieur^^ fois, occasion d« pane»* de 
cet établissement , honoBé de la protection, du Roi et de 
M"*, la Dauphins. Mais, dans un tei^ps oii. s'ouvrent de 
toutes parts, plutôt par spécujatic» que par déiKoûment, des 
maisons destinées à l'instruction de la jeunesse , nous aimons 
à rappeler le petit nombre de celles qui,,£(7rmée& sous les 
auspices de la religion, donnent; aux familles honorables 
l'heureuse garant^ d'ui^e éducation chrétienne solide et dis- 
tinguée pnpur leurs enfaps. Grâce à la pieuse sollicitude de 
nos premiers pasteurs, et au zèle, éclairé qui les dirige, ou 
voit fleurir ces précieuses ins.tiUUiops oii saUient avec. une 
sagesse prudente, à tous, les genres de travaux et d'études nér 
cessaires aux jquniçs personnes, les leçons sa<;rées de la reli- 
gion , plus nécessaires eqcoré; pour le r«pos et le bonheur de 
la société. 

— Ce (jui afflige surtout les pasteurs, zélés de cette capi- 
tale, et tous les amis de la religion et des)nceurs, c'est, dans 
le peuple, l'insouciance dfçs parens ppur l'instruf^tion de leurs 
enlans, les mauvais ^empfes qu'ils leur dpnûent daD3 l'in* 
térieur des. famiUies , et les mauyaises habitudes qu'on leur 
laissa prendre daus.un âgeoii elUs ont tant d'influence sur 
le reste de la vie. Il devient plus urgent que jamais d« sous- 
traire au moins uu certain uorabredfenfaos à- l'influence, 
des viges.q^ les eptourent^ qt de leur ménager des exenmles 
et des instructions contrair^s^ C'est ce qui a porté M. l'abbé 

' Desgenette^ j curé des. M^ious-Etrangèr-es, à former ua éta- 
blissement destiné à recueillir des jeunes filles, et à les éleiier 
dans l^an^pur de. la piét,é. et du, travail. Le ^élé. pasteur a 
ach<eté,. ri^^ des.Bi;odeurs., deu^ maiç>0>ns contiguës, les a fait 
arranger, 1^ a. meublées, et y a ajouté u» grand bâtûnent 
pour lesj classes et l^s dortoirs. U»^ chapelle a été disposée 
avec .beau«)Qi;p de, gpût,. et M. l!a*chev.êque l'a bénite le 
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Luodi ak*é. Im fxAtà y a ceUbré la mitÊêe , et a adic^së auit ea- 
fan^ UQ/Q extiortation toudbanle y qui , en laissant apercevoir ' 
la douleur dont l^à fénéisé un ëvènement cruel, indi<{uoit 
^ssez qu'il tftoit venu chercher des consolations pour une si 
grande perte ajjl pied d'un autel Ap\é par la charité. M. Tar- 
chevéque a ensuite visita la maison » et a vu avec intérêt et 
les dispositions faites dans le local ; et l'ordre qui y règne. On 
- ne peut, en e&t, qu'applaudir au aèle du pasteur qui a 
conçu et exécuté ce projet, et qui le soutient à force de 
soins, de peines, et de dépenses. Les Sœurs, de la charité di- 
rigent l'établissement; elles sont au nombre de neuf; le» 
unes, font L'écoU pour les jeunes filles du quarti^» et leur 
apprennent en même temps à travailler. Ces enfans sont 
plus de cent , et ont des classes et une cour séparées. Le» 
autres Sœurs vaillent survie pensionnat gratuit, où sont re- 
çues plus de scij^nte jeumss orphelines qui sont à demeure 
dans la maison. Elles y couchent, 7 prennent leurs repas, 
y sont formées à différens. travaux qui conviennent à leur 
sexe. Ces jeunes filles ont aussi des classes, et une cour sé- 
parées. Nous n'avons pas besoin de dire que l'on forme prin- 
cipalement les enfans à la piété et aux vertus chrétiennes , 
et c'est là le grand avantage de cet établissement, si bien 
nommé la Maison de la Proi^icUnoej véritable bienfait nour 
une paroisse qui compte beaucoup de familles de la classe 
labc^rieuse. C'est ainsi que le clergé répond aux plaintes de 
ses* d^acteurs : tandis qu'on le livre à d«s insultes et à de» 
railleries Clément ih justes et am^re», W se venge par de» 
actes* de 4évoûment>et il ^'occupe d'une manière aussi ef- 
ficace que. généreux df^ intérêts du pauvre, de l'éducation 
de la îeuiABsse , et du sort de ce peuple dont on veut lui 
enlever l'estime et la confiance. 

-^Quelque» feuille^ ont retenti dernièrement de déclama- 
tion», et de plaisanteries sur le& Frères de la charités Qu'a- 
vons-Roust besoin , disoît-on , de moine» et de Frères? No» 
hôpitaux, ^e, sont-il^ pa& parfaitement administra? tous les 
^ malade ^^ sont-ils pas secourus? la science et la philan- 
^ tro|^ ne s^ffisentreUes. paf pour soulager l'humanité souf- 
frante? faut-il donc absolument^ pour soigner le pauvre, 
porter un froc ou un capuchon? Ces ingénieuses plaisante- 
ries ont été tournées et retournées sou^ mille formes , et tou- 
joui» de manière à nous présenter les Frères de la charité 
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comme des hommes aus&i inutiles que ridicules^ et qui né ' 
pou voient convenir à un siècle de lumières. Nous ne cher- 
cherons point' à montrer au facétieux journaliste combien 
les soins désintéresses de la charité chrétienne l'emportent 
sur ceux de mercenaires et •d'indifférens qui ne calculent 
que leur intérêt; nous nous contenterons de citer un. fait ré- 
cenl. Les journaux ont parlé dernièrement de la triste fin de 
M. le contre-aniiral Duplessis-Parscaud , mort à la suite de 
viol ens accès d'hydrophobie. Cet infortuné à été assisté , dans 
ses derniers momens, par M. le curé de l'Assomption, qui 
Kii a porté des paroles de consolation et tous les secours de 
la religion. Mais on ne pouvoit trouver d'hommes pour le 
garder; chacun reculait devant l'idée de rester auprès d'un 
malade dans une telle situation , et nulle offre n avoit pu 
tenter lès plus avides : dans cette circonstance, et lorsau'fl 
étbit instant de secourir et -de garder le malheureux hyai-o- 
phohe, on songea aux Frères de la charité, qui acceptèrent 
sans hésiter cette effrayante commission. Deux Frères vinrent 
auprès du malade, et ne le quittèrent pas dans les momens 
les plus périlleux. Nous souhaitons de tout notre cœur que 
ceux qui se moquent d'eux n'aient jamais besoin de pareils 
services. Ils peuvent voir du moins par là que deis Frères de 
la charité peuvent être bons à quelque chose. 

—7 M. l'évêque de Blois désiroit depuis long-temps de pro- 
curer^ une retraite aux prêtres de son diocèse ; il vient d'en 
annoncer une qui s'ouvrira, ddns le local drf petit séminaire, 
le i3 septembre prochain, et se terminera le 31.- Le premier 
dimanche de septembre, les curés annonceront cette retraite 
au prône, et exhorteront les fidèles à prier à cette occasion 
P9ur leurs pasteurs. Le dimanche sviivant, on chantera le 
Venij Creator dans toutes les églises. La plupart des curés 
étant seuls dans leurs paroisses, et tous ne pouvant se ren- . 
dre à la retraite, ils se concerteront avec leurs 'voisins pour 
assurer à leurs paroissiens les secours de la religion; M. l'é- 
vêque désire qu'il reste un ou deux prêtres dans chaque 
canton. La Lettre pastorale que le prélat a, dans cette cir- 
constance , adressée a son clergé est du i*'. août, et fait sentir 
les av^tages de la retraite: 

«Quel est celui dViitre vous qui ne désirera pa?, à rcxeraplc Ju 
Proph^tc-Roi , qu'il lui soit donne des ailes, comme à la colombe, pour 
voler à la retraite, et y rentrer à loisir dans son c<Kur!* Quel Csl 
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cehii quLn'cn ëprouVe pas le besoin, puisque le. renouvellement iiv 
térieat, si'péécssaire potlr tenx qui sont déchus cle la première fer- 
>ieur,<est«tou)Oors «l'utile. pour ceux 'mêmes qui n'ont a s'occuper 
qpe de leur aTancemen1<?i Hélas! N. C. G.,. nos occupations, toutes 
sain tes .qu'elles sont, nom éloignent insensi|>)eraent de nous-mêmes; 
entraînes au dehors par le travail, nous perdons .trop souvent de vue 
^notre état intérieur, et nous laissons passer, sans nous en demander 
compte, un grand nombre -de fautes sur In.cqn.eHcs nous ne nous ju- 
gepps.pasihonstm^mes^ et sur lesquelles Dieu' nous jugera. 
. V.vAus^i les. SJiints,. et pjirmi- eux. les } plus, fatnjts pasteurs, oiit*iN 
toujours désiré et cherché la retraite pour se rapprocher do Dieu et 
d'eux-mêmes, s'éclairer sur leurs besoins, se puriGer des moindres 
taches;- et avancer l'œuvre de leur sanctification; persuadés qu'ils 
étment qa'ils .dévoient^ même dans les situations les plus laborieuses , 
ne pas se .livrer. tajut entiers. et sans relâche à l'action ; mais rete/ver* 
pour la retraite et la- féfiexion une portion de leur Me et ifuelquet 
heures de leur temps. 

y> Et n'est-ce pas, N. T. C* F. , l'édifiant exemple que nous ont 
donné un saint Martin, qui se retirbit de t^mps en teiflps dans I6n 
monastère pour se disposer, par de 'plus longues et de plus profondea 
jné^ita.tions, à gouverner encore plus. saintement son troupeau; un 
saint Augustin, en qui Possidius, auteur de sa vie, nous montre le 
même attachement a cette sainte pratique; et, dan3 des temps plus 
rapprochés, un saint Charles Borromée, un saint Françoi? de Sales, 
et. tant d'autres saints évéques, tant d'hommes apostoliques quMl se- 
roit trop. long de vous citer ici. Oui, N. C. C, ces grands saints, 
consumes de travaux, yenoient chercher dans la. retraite cette jus- 
tice plus parfaite à laquelle ils aspiroicnt sans cesse. Us y enlroicnt 
~ avec un saint empressement, et ils en sortoient remplis d'un esprit 
nojaveau, éi^lairés de lumières plus vives, embrasés d'un amour plu* 
ardent. et d'un plus grand désir que jamais de vivre et moiirir pour 
Jésus-Christ» V * 

— Le refus de sépulture fait à M. le pr^ident de Bonne- 
gens, à Saint-Jean-d*Angely, refus dont nous avons parle 
n***. 1 1 39 et 1 144 , entraîna , comme on sait, une plainte du- 
tribunal de Saint-«Jean-d'Angely et de la cour royale de 
Poitiers. Un journal, en rendant compte de cette affaire, 
prétendit que les faits étoient dénaturés dans la plainte. 
M. le curé de Saint-Jcan-d'Angely, M. Tabbé Boucherie 
de Lamptte, fit, dit-on, publier cet article du journal , et 
y joignit quelques notes. Il est poursuivi pour cette publi- 
cation, oii le tribunal et la cour ont cru voir le délit de 
diffamation prévu par la loi du 17 mdi 1819 et parcelle 
du 25 mars 1823. M. le curé a donc été cité, le 16 juillet, 
devant le tribunal correctionnel de Saint- Jean- d'Angély, 
comme prévenu de diffamation) contre les tribunaux. L'au- 
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dtçnce ëtQÎt fixée a^ ai;.mais M* le. cure se pourvut deiraot 
la cour de cassatioot^ et demanda ou. d'être mis hc^n de cause 
ou que TaftalKe fût renvoya devaat uu aute tribunal 
pour cAUse de su$pieioii t^itime. ïj*sâbÀV9 a été plaidéç le 
97 août à 4b cour de cassation. L^avocat de M. le cure a dit 
que ce pasteuT ne devoit compte du refus de sépulture qu'à 
ses supérieurs, et que sa conduite en cette circonstance* a éU 
approuvée par M. i'évéque de La Rodhjrfle, dcmt il a lu les 
lettres. Il a surtout insisté sur œ que le tribtinat et la cour, 
s'étant montrés vivement émus et courrouce du refus ^ uff 
dévoient point être admis à juger dans, une afiisLire oii ils. sont 
évidemment parties. M. de La Plaane-Bartis, avocst-^âié* 
rai y a conclu a demandier des venseign^nens plus précis sur 
les fiHt9; mai» la cocir> prâidéè par M «Tbrtalis , a r^eté le 
pourvoi, attendu^ est-il dit dans rasset^ que la loi- s'en est 
rapportée à l'honneur et à la déticatesa^ des ma^^sikrats*} et 
qu'elle les nrâna^e impassibles comme ^le-méme^ 

-—On gémit de la continuité d^ vok sa«ril(%es qui se 
commettent dans les églises, principaiemènt dâm les çamrr 
pagnes.. Le a août dernier, un vol a eu Ueu: dans L'^iae de 
Cousancelle, diocèse. d« Verdun. Les voleur, à L'aide d'un 
levier, ont foceé et même cassé un- barman d^ la croisée de 
la saeristie. Ici ils n'ont enle%f^ quei les Kngeç, et n'ont point 
touché aux vases sacrée. Il' n'en a pas été' cCe même dan^ une 
' paroisse voirine, où tous les vases sacrés on* été enlevés pré- 
cédemment, et. oii les hosties coosaoïtées put été renvoiiée» 
sur l'auteL II est remarquable que ces églises ont été vexées 
de la même manière,.^«refiractiQnd«siiai:reau9{^>et nn^est 
persuadé que c'est ainsi qu'on parvieiït àentrer dasis.laplu» 
part des egUses de campagne. Ne seroit-ce pas^ une raison 
pour joindre aux barreaux: une garantie plus sûre encai^a» 
savoir, de forts contrevents dans , l!in1térieur des croisées ? 
C'est ce qu'on pratique aujoujrd'hiui che^, les. commeroans* 
et dans les maisons, isolées ,, et il convient: pent^atre d'ap^ 
peler sur ce point la sollicitude des paâteun et des mar- 
guiJUiers. 

■■ m ■■■ . i|' II . 

Pàai». Le îw <H>ii^, fe Bror à accortlè mreaiidfeîice particulière à 
M. Jhyon y adfoiat an matns êtàuhm ^ Mégué d«> la dommission 
noinnir& (i.abotd paf ecifreviNcfonr libération dir momiiBeni du 
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jénéral 9idke%tti. Oî IbiicliofiiiMrte a ek|)rosc le^ ùroiU que la viflir 
4*Arboii ^urtf&t il potièJèr e« mMntneat. S. M. a daigné rëponAre 
que cette affaire seroit examinée avec la plus «cropoleuse attention. 

— Jê^, fa Ddop^me a fait T«nettr« la 86mtte ^e ooo fr. 2i H. le 
«Mire ais^flur-tllf (Qète^d'Or) pùnr tes ietciins'de réfjKie de cette 
<petite TÎfle. 

-^S. A. A. Mài>Ain a ftatéf le^S, par Abbeirllle, où elle est ar- 
««véeveri les -quatre iMttrta après tùim. £lle a ifisité tme manufac- 
ture de tapis établie dans cette -ville^ et a laissé. pour les ouvriers des 
maraues de sa munifiçénée. S. A. B. HlÀnAnx est arrivée à Boulogne 
le ao aoikt. ERe est entrée dans la ville escortée par la garde nationale 
à cheval. La garde nationale à pied» la garnison de la ville, les pom- 
piers, éloient tangés sur deui ngnesdant les mes que la Princesse a 
pAroooraes. S< A. f\. eftt descendue de voiture à l'hôtel de la sous- 

Si'éfecture, qui lui avpit été destiné; elle a été reçue par M. le pn' fet 
a dépaitentettt ) M. îe sous^préfet et M. -le maire de Boulogne, et 
par «ne dép«tatioA «de -dànièl et de tlémdS«el^6s qui lui ont présenté 
«n bouquets I5ne déptvtfitioft d« matinslni a été aussi présentée, et 
«tte a baigné les accti«itf»r avec Imnté. 

-^XL. A A. BR. M. le dtic d'Orléans «t M. 1è ddc de Chartres «dnt 
atsrîiiée»4 Va'IenéremrtB le M. M. te dtrc d*0k4éans fut reçu par M. le 
ileulenant-géntVal marquis et Ynniilhac, qui Ht reconripUrè le doc 
4ia Ohartrei connue colohel dh i^. régimeiit de hmsards, qui étoit 
allé au devant :des priiwes. La garde itatronaJê et le at«. régiment dt; 




mettre les principaux fonctionnaires et quelques notables habltans. 
!•» !i3, on a passé «n ^evne les troupes dé Ha garnison, qui ont eiécnié 
diveraei »a«Mbmv»es; elles ont ensuite défilé devant le prince. M. le 
fliic de Chattrea a défilé saccessitemeftt au .pas et au trot h \sk, tète de 
a^tt' pégînient,' et a safué son père avec beattcoup de grâce et d*ai- 
Mnœ* Lit, AA» fift.'soot parties de Tidenrienues, te ii6 aoftt, nént 
ne rendre-à Bu, <rn Nofttiandie. Avant ion. départ, 'M. de dut d'Or- 
léans a feit remedre à <M. le maire de Valenciennes 5oo fr. pour lai 
panvret.de la ville. 

*- Le^Mèmêeàr a publié, lé !i5 anftt, ône ordonnance foyalô qui 
porte le nombre des pages k cinquante- quatre au lieu de quarante- 
Mit. La maiton dernârglss s^a divisée' en deuk établissemens; Fun 
« Pariât pour les anciens, et i'acftre à Tersailles, pour les nouveaux. 

— D*après Tordonnance royald du i3 {anvier i8t6^ tons les maires 
«t adjoists daivent être renouvelés en 1826. 

— M. lié «awle des sccaui est dé retour u l^aris depuis le 34 do<)t. 
9. £««.> le lendemain de son arrivée, a présidé le eonseil d'Etat. 

— Un jenrasA dn rainistète dément des nouvelles très-Ulcheuses 
qn*en ^aiaoft circuler sur TEspagne. 

— Le tribunal de première instance a prononcé son jugement dans 
te protêt entre M'. AlpiH>nate dé Seanehamp» et le Ubrafré Lerou^. 
Geftti^ci a étd dételarè no^ rèeevabte dans sa* demande en garantie; 
ete^éanméatt« éépensf et, attendu tpie M. de ^eauehamps ii*a 
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reçu U 'omme de 5qço fr. (lue .comme rédacteur 4ies Mémàirés'ktl^- 
bué.s à Fouché, le tribunal a déclaré qu'ii.n*étoit pas tenu à laj-e«- 
ti(ution. , . 

.^Le« courses de cbuevaux ont eu Hçn, le dimanche 38, au Champ 
de Mars, en présence de M. de Chabrol , préfet de la Seine. Les che- 
vaux qui- ont remporté les, prix ont parcouru la circonférence du 
Champ de Mars, qui est de mille. vingt ^ six toises; ceux de quatre 
ans et au-dessus deux fois, et ceux a un âge inférieur une fois seu- 
lement. - ' ^ 

— Cent nouvelles bornes-fontaines vont être établies dans Paris. 
L'adjudication de^ fontes nécessaires a ce travail aura lieu le 30 sep- 
tembre à rhôiel-de-ville, 

— La nouvelle Bourse de Paris sera .ouverte le 4'noveiplH'e-pra-, 
chain, jour de saint Charles, fête du Roi; le tribunal de commcree 
y siégera à dater de ce jour,- 

— Un violent incendie , qui a éclaté à Lauviers» a détruit' une fort 
belle manufacture, qui heureusement étoit' assurée pour 3oo,Qea'fr. 

— Le ministre de la guerre est arrivé àXunéviUe le ao août 'Le» 
'troupes du camp Tattendoient au champ de-manœuvre, et ont ma- 
nœuvré pendîint quatre heures sous ses yeux; ensuite elles oiit- dé- 
filé. S. Exe. a visité les travaux exécutés^ depuis son départ : les ca- 
sernes ont été réparées, quelques» unes -.agrandies; des écuries ont 
été construites et pourront contenir trois mille cinq -cent^' chevaux. 
Le lendemain , M. de Clermont-Tonnerre est parti pçur Béfort. 

— Par arrêt du 27 juillet dernier, la cour royale d* A gen a con- 
firmé le jugement .du tribunal correctionnel de Marmande , portant 
condamnation du sieur Pierre Valade aîné à 6000 fr. d'amende et 
aux frais, pour délit d'usure habituelle. . . 

— On ^e rappelle que le tribunal de première instance de Poitiers 
.avoit condamné le sieur Catineau, imprimeur du Journal de Poitiers^ 
à trois mois de prison et 3ooo fr. d'amende , pour avoir fait un élojge 
indirect du régicide, en fSubliant que M.- Cochon de Lapparent laîa- 
soit h ses enfans l'exemple d'une vie /tonorabU, M. Mangin , procureur* 
généra], ayant interjeté appel à minimâ, la cour royale de Poitiers 
a rendu, le 24 de ce mois, son jugement, par lequel elle confirme 
purement et simplement la décision du tribunal de première instance. 
M. Catineau, qui avoit aussi interjeté appel, s'est pqurvli en cas- 
sation. 

— M. le cardinal de Clermont-Tennerre a adressé aux. curés de 
son diocèse, une circulaire où il les engage à solliciter de leurs pareis- 
aiens des secours pour les malheureux habitans de Salins. 

— Nous avions répété d'après plusieurs journaux qu'une procla- 
mation, tendant. à. provoquer des troubles, avoit été affichée dans les 
rues de Lisj^onne et de plusieurs «lu très, villes du. Portugal. Les feuilles 

' portugaises ne font aucune mention de. cette proclamat^n, et il est 
probable qu'elle peut avo^r circulé clandestinement, mais qu'elle, n'a 
point été affichée. • . „ , ; 

— Les jnembces du.comité.de censure de B^ilan ont publié- une^no- 
tifi cation où ifiS flécla^eat que la déf^se faite à tout sujet de l'empe- 
reur d'Autriche de donner commission de'faire ou de faire soi-même 
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à Vélran^er l'édition de quelque ouvrage que ce soit, sans avoir ati' 
parafant obtenu la permission dlooipnmer dm bureau de censure, 
s'étend également aux mémoires judiciaires et procédures, comme 
aussi à tout article, long ou court, que Ton Toudroit faire insérer 
dans les gazettes, dans lès journaux ou dans d'autres feuilles pério- 
iUqnes étrangères. Au sujet de cette ordonnance, le Constitutinwie.1 
reproche au gouyemelnent autrichien d'empêcher l'importation 'dès 
lumières, et le menace de voir son nom descendre aux races à venir 
comme le synonyme de ce qu'il y a ^ plus ridicule et de plus odieux, 

— Le 30 août^ la nouvelle association catholique d'Irlande a tenu 
une séance à laquelle ont assisté beaucoup de personnes distingucefs. 
'On a reçu environ trente membres. On a nommé ensuite un comité 
•de sept membres chargé de choisir trente- un membres de Tsissocia- 
tion qui chercheront les moyens de répandre de plus en plus l'in* 
struction religieuse pariïit le peuple d'Irlande. Ce comité a été cohn- 
posé d'ecclésiastiques et de laïcs j on y remarque surtout deux arche- 
Téqnes et un évéque. L*association s'est ensuite ajournée jusqu'ai\^pre« 
mier samedi de novembre. 

— Un journal' de Dublin annonce que le manuscrit des Mémoires 
de Mungo-Park a été acheté au Sénégal par un Françaiaà un homme 
de couleur pour 3o dollars; un Anglais en a offert aoo, que le Fran- 
çais a refuse. 

^ Le comte de Donougmore, pair d'Angleterre, dn des pairi-re- 

Ï>résentans de la pairie dirlaude , yient de mourir. C'étoit un dc- 
énseur considéré et habile de la cause catholique d'Irlande dans la 
chambre des lords. 

— Lord Cochrane a quitté Londres, le aa, après avoir pris oongé 
des agèns grecs. Son plan d'opérations a été approuvé. Aussitôt la 
conclusioii de la négociation entre lui et les agens grecs, on a expé- 
dié un courrier chargé de porter en. Grèce cette importante nou- 
TQlle' ' 

-^ Il paroU gu'ua^ réunion de souyerains et de pëHoi%n4ges de la 
plus haute distinction va avoir lieu à Spa, où le roi de Pvusse 'est at- 
tendu. Un journal anglais conjecture que ces conférences diplomati- 
ques sont relatives aux deux forteresses de Landau' et de Pfailippe- 
yille , que la France , dit-il ; avoit cédées pour dix ans, en 181 5, comme 
une garantie; le terme étant expiré, et la France ayant rempli fidè- 
lement les conditions du traité,- le journal suppose qu'elle demande 
sans, doute à étrç remise en possession, de la forteresse de Landau et 
de celle de Philippevitle. Mais cette assertion ^st démentie par la 
lecture du traité cki 30 novembre i8i5 : rien n*y indique que la 
cession de ces deux forteresses n'ait été que momentanée. - - 

»~ Bessières , qui étoit parrenu ^ réunir juscju'k cent cinquante 
hommes, n'en a plus.qu'une vingtaine avec lui. Il étoit, le 110, à . 
Maroulchon , sur la route d'Aragon , suivi à deux lieues par soixante 
carabiniers de la gardé. 

— Le gouvernement péruvien a adopté un décret très-sévère pour 
- empéeher l'introductign des produits espagnols, qui seront confisqués 

au nrofit de l'£tat, quel que soit 1« payiUon du nayire à bord du> 
quel on les trouvera. 
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E^)on»e à de nom^lkê ùâimque^ amtif^ une société ûéièh^, 
adressée àum hofàmes de Honhe fiii de tous hs pèaHiSj par 
M. Henri de Bonafld. Seconde édftiôii. 

Lai première édition de cet ëent ayant été épmsét en peu 
de temps , r^aùtem* vient d'eià donnei: une setoMe > ôèi il fait 

* de nouveaux efforts pour détrompe): tes getas de boùne foi. 
Il s'étonnf , avec tous ceux qui sont de sang-froid , de Ta- 
cfaamement et dés cris dont les Jésuites sont l'objet. Com- 
ment supposer en effet que des hommes <^ ne veulent pas 
passer pour timides soient réellement ^xHurantés de l'exis- 
tence de quelques religieux? comment citeirte que k France 
est en danger, si on y soUfire des établisscmens pareils à 
ceux que l'on trouve en Angleterre et «ux Etats-Unis ? Ou 
l'opinion repousse les Jésuites, et alors il n'y a aucune rai- 
son de les redouter^ ou elle les favorise; mais, dans œ cas, 
pourquoi a£taqUie^--on avec tant dte violence des hommes 
environnés de l'estime et de la eomfitttiisé? Gominieiit raft s'a- 
perçoit -on pas que la violence même de ces attaques acc.nse 

, la passion et la naine, et qu'elle est faite pour ouvrir les 
yeux à ceux qui seroient prévenus contre les J^uites^ N'est-il 
pas clair que tous les ennemis de la religion et de la mpnar- 
ehie le sont musBi des Jésuites? Lé jésuitisme, dit lA. H. de 
Bonald,est un voile fort commode, quoiqu'asisiez transpa- 

>- rent, pour attaquer la rdigion catholique, dont tous les zélés 

' défenseurs ne seront bientôt plus que des Jésuites; et n'eafe- 
ce pas en «fie* ce que nous voyons tous les Jotars dans les 
joumaU3t qui client à t6ut propos contre Mbntrougé et 
Saint-Acheuî, qui voient de toutes parts l'influence des Jé- 
suites, et qui supposent que les éveques, les ministres^ les 

. magistrats, les écrivàinis, sont partout les émissaires et les 
instanmens de la société? 

M. Henri de Bonald à fait dliéureusès additions à un 
écrit déjà solide etpiquant ; il présente de nouvelles considé- 
rations et de nouveaux traits où l'on ne remarque pas moins 
de sel que de jugements II se moque vàx peu de nos libéraux , 
mais ses plaisanterie ont toujours la mesure convenable, et 
f/tttmX toujotits avouées par le goût. Enfin il y a joint qud- 

2ues pièces, entr'autres, une conversation entre un présî- 
ent et un conseiller à Troque des arrêts contre lesJésuites« 
Ce petit m<H*eeau peint assea bien l'jssprit de qudqiies per- 
sonnages influens de ce temps. 
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ÂelaUen dfwà Foyage à la Trape du Potrt i/u Sitluif - 
suivie d'une Notice sur le baron de Géramb,. « t il'uue 
IfGttre sur les établissetuens religieux de Laval {i). 

L'âbbaye de Trapîstes formée auprès de Lavnl , soiu 
le nora' An Port du Salut, éloit autrefois un iirît't 
de Génôvcfains, appelé le Port^Bingeard, KIlc fut 
achetée, en i8i4^ par M. Le Clerc de La Roussière 
-paar sertir d'asîleianx Trapîstes qu'il avoitreçiu pré- 
cédemment dans son chfttean de la Doyère. Ces Tra- 
ppistes^ et oient ceux qui i voient habité lonp;-temps à 
Darfeld en Westphalie. Leur abbé, dom Eugène (de 
La Prade), fut présenté au Roi, le aq août 181 4> et 
ce Prince lui promit sa protection pour lui et pour 
5on institut. Dom Eugène autorisa le Père Bernard 
de Gîrmont à fonder le nouveau monastère. Le ai 
février 18 15, les fFrapîstes prirent possession de la 
inaTsOn;' nous rendîmes compte de cette cérémonie 
dans le n^. ga'dc ce Journal. Us n'étoient alors que 
cîtMj religieux. de cbœnr et dix convers. M. de 'La 
-fiousssèjre &l tous les frais de' leur installation, et le 
tombeau dn pieux bienfaiteur se voit aujourd'hui daus 
' le cloitre. L'arrivée de Buotiaparte, qui eut Heu quel- 
ques jotti^s api^ès, ne renversa point la communauté 
iwfssante. 'Le 10 décembre l8ia. Pie VII érigea, par 
un bi*ef, le monastère A abbaje,'et confix*ma Télcc- 
tion du Père Bernard de Girmont pour abbé. Dom 
Bernard est né à Mirecourt en Lorraine, et étoît, avant 
la révDltîtiari, religieux à'Morimont; abbaye célèbre 

-4- * ■* ■ ■' ■' ' ■ ■ ■ , — ■ •«• ■ ' Il ■ ■ I I ■ Il I» 
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et coin]iiEigJik) t « bureau de ce journal. 

Tome XltF^VJlmidolaFleUgionetJuRot, G 
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(le l'ordre dç Giteaux, dans le diocèse de Langres. Il 
^se.iit-Trapiate à Darfeld, sbua l'abbé doin Eiigéoey et 
gouverne encore aujourd'hui la maison. 

"Cest cette abbaye qui fait Tobjel de la Jtelatioh qitt 
tious annonçons j elle est située à defix lieues de Lf^val, 
jiavoisse d'Entramnies. Le nombre des religieux s'était 
stort augmenté^ il Rf^lluaugmenteraussi les bâtimenSj 
jOh a construit une église et une aile qui doit éli-e cofr 
tinuée. Il y a aujourd'hui près dé soixante religieux { 
le plus connu est le baron de Géramb, gentilhomme 
hongrois, mais né à Lyon, oà son père s'étoit marié. H 
servit long-temps dans les troupes d'Autriche, se maria 
en Hongrie, devint chamboilan de l'empereur, et en- 
iXA ensuite au service du roi d'Espagne. Il étoijt généiii^l 
Idrsaue Buonaparte le fit arrêter et mettre à Vîncetrô». 
/M. Je Géramb s'y lia avec le Père Fontana, et y ap- 
prit à se dégoûter du monde et des hommes. Rengu, 
é la liberté par la restatiration , il se décida à se faire 
Trapiste, alla passer quelque temps à Darfeld, et vint 
ensuite au Port du Salut. Sa jT^mnie étoitmoite à Pst- 
Iei*i|àei de six enfans qu'il, avolt eu3, quatre vivoictit 
etiiBi^r^, deux garçonajct deuxjilles. Le*premiers étoletrt, 
l'un otecier dans les gardes-noble^ de l'empereur dé 
Busiiie, l'autre élève dans l'école militaire à Vienue. 
Les deux filles étoient, l'une dans un couvent, l'autre 
«hez une sœur du baron. Il recotnmanda ses enfans à 
cette sœur, la baronne de Ledl, et à son fr%.re Léo- 

Îiold de Géramb, général #u service d'Autriche, et, 
e i3 avril 1817, il lit ses vo&ux au Port du Salut, où 
il continua d'édifier par sa vie humble et pénilenle. 
; l^ous avons parlé plusieurs fois de ce religieu3^, spé- 
cialement à l'occasion des qaêtes qu'il fut chargé de 
faire, il y a quelques années, pour bâtU* l'église die 
Fabbaye. 

LVuteur de la Melation d'où nous tirons ces détails 
est un ecclésiàsUqtte qvi ne s'est pas nontioNé, mails q^e 
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nous savaus^etre M. l'abbe B. , du diocèse de* Kcoac^. 
Son voyage ént lieu au mois d'octobre demier^et dura 
Jtaeès^u de jours. It fait bien connoitre Fesprit et les 
f)râh(jues du monastère, et son récit est semé dciré-^ 
^çnops piea^s et de détails pleins d'intéré.t. A ta 
Jtêlation du Voyage, qui est en forme de lettre» est 
feinte une antre lettre sur le Père Marie- JosepH ou 
ba^B de Géramb ^ c'est celle dont nous avons donné 
Fextràit. L'auteur remarcpe , comme une singularité ^ 
4fRe: )a révolution, cmi aroit détruit Tabbaye de Ift 
Tràpe, n'a pas- empécné qu'il se soit formé depuis plu- 
sieurs maisons de Trapistes; il y en a aujourd'hui neuf; 
^ippoir, à U Trape dans le Percbe, berceau de la ré- 
fm-me*; au Gard, diocèse d'Amiens; au Port du Salut; 
à Melleray^.diocèse de Nantes; a Bellefonlaine, dans 
l^HVendée; à AiguebelUy diocèse de Valence ; â Sai^t^ 
Aubin, diocèse deBord^anx, et enfin en dernier lieu 
1^9 établissemens formés à la Sainte- Baume en PrO«- 
irence, et à Bricquebec , diocèse de Coutances; ce der« 
nier est d4 au r.èle de Al. l'abbé Qnfroy et de M. de 
JLAMartinière.ll y a en Autre dtesi maisons de featoes* 
sJu même ordre. ' ' 

Outre les deux lettres, le petit volume que nous, 
annoôçons coùtient encore des fragmens d'une autre 
lettre sur les établissemens religieux de Laval: Peu /iè 
villes paroissent aussi favorisées, sous ce rapport. U ^ a 
d^aboitl à Laval rhospicef*SaînfrLouis et Pfl6teI-DieU.' 
L'hospice Saint-Louis est pour les infirmes, les viinl- 
lards et les enfans trouvés'^ il fût fondé, en 1678', par 
les ducs de La Trémoille, et. augmenté par les lioé- 
ràlités de plusieurs négocians.de Lavai ^ înorts en pt^ys 
franger, et qui ont laissé leurs biens à cette maison. 
L'bospice est desservi par les Sœurs d'Evron, et on â 
' fait venir dernièrement, pour soigner les garçons, dès "^ 
>rèresdeSttinl-Joseph,établisp9rM.piiiarié«L'Hât^]- 
Dieu, consacré s<ius le nomade Sàinè^Jascph , est dés- 

G a , 



^érvi j^r des hospitalières de la çongrégaïion de lu 

iLe château de Haute (olie^ à Tcxlréviité d'un fauj^. 
hoUrg de Laval | est occupé par les religieuses qià'a 
fondées M. l'abbé Coudrin^ de eopçert avec M**. Ey^ 
mer de La Cheyallèrle. L'inistitut cojn.nei|ça à Poitier9> 
et est voué au culte du Cœur de J^sus et de Marie* 
Cette congrégation a des maisons d'homme^ et d'^irel 
de femme^^;. elle pratique 1 adoration perpétueUe^ (leà» 
bommes ont un colléee à Laval, ,près de IJautefolic» 
p'^ a déplus un colljége royal ^<iaa& l'ancien cou;* 
vfnt des yrsulines. Pour les jeunej personnes., j^ 
jf* a. un nombreux^ pensionnat eues les religîepses ci- 
dessus ou zélatrices^ un autre à Sâint<»Jo$çpli;, ''é\^, dé 
pieuses demoisellea tiennent eojcore des «pensipunat^ 
particuliers. 

On a surtout à cœur dans ce pays Jl'inat^i^cjtiôn A^è , 
pauvres, TLes tr^res dtfs ' écoles chretieiines arpnt ipt^-; 
blis^tout nouvellement à I^aval. Pour les filles, il y a 
deux .écoles de charité , l'une te^tle^ par des;^ur» 
d^rpil^ «t l^utr^ jiay^ne t^rs^ fçe. mpmeittc 

deiix etabiissemens à pçti près du Inéme geni^ éôin- 
^epfent fi^ fifi forv^erj JIÎ^. GuUqn ré^b^bTil une pe- 
tite cppiiiiunauté soua lé fioiu de Proyide/ice, €t une 
pieuse vèuvc formé, ^e;50u côté, une it^tri^ réuuion. 

L^ mjiison c[u,jefiige^ ^le ,^e\2i Miséric^rfî^, a été 
établie , il y u ti'ois ^ fHiatre anjs , psnç unepieuse fille, 
la Speur Thérèse^; qui allai »e /^iv^ T^^yoir dans la 
çougrégat îon, à Bordejittx | el qui ^accueille J^s .fiUes re- 
penties ; aa m^iison pr05pc;*e,,€t q^ j-^bàtit en ce mo- 
ment ^çe cbupeUe. , :: ; 

La maison de ISaint-Micbel, apciçnnje collégiale, eat. 
t>cç^p^êpair (îe^missiomiaires depuis buîtou neuf ans^ 
ils j i^Qpt une douzaine., sans 6qmptex; les Frères ou 
€Qad>i|t^urs temnprels> compie on les appe^W* Le su- 
pémnr es.tle P. Tbomai 5 les p. Glôrioi, Çhau^^ 
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appàtUcniieat t c^ttc maison^ et sonl conans par }^e» 
i&rnees qvt^iis oTnt rendos en pluaieutt liciiY, tn don^ 
jktntà^ mif8toù9 et des retraites. Laur église ej| bitn^ 
nais leb maison est pietite; dn IraTaiHe en ce moment à 
FaQ^tpenter. Les missionnaires dirigent des congréga*< 
tÎQns, et s'emploient aux diverses fonctions du minis- 
tère.' C'est À fil. ÏAhbi Moria, ancien énré de Grenoi»» 
qu^e^t^ihi cet étoblissenierit>^<}uî ne s'est pas effectii^ 
sans neancpnp dfc difficultés et de traverses. 

Lé monastère de Sainte«Gatherine est nn aniiiea 

£rieurj§ de Génovéfains, silué à l'extrémité d'un fau- 
onrg deXavaL Pendant la i évolution, on en fit ui» 
hôpital militaire, ptiis une leige de franc-maçonnerie. 
Depuis huit ans/ il est occupé par des religieuses Tra-- 

fyisiés. tA. Le CÏerc de L^ Roqssière, après avoir foud^ 
e Port du Salai» voulut aussi ,é.tftblir dans le paVf des^ 
^fçljgieus^j» du même i^v4i^e; il ûii secqqdé pfir M"% L^ 
tQni'ue.ujr laliorde . il rt^t H ^on cliÂtaau de h Doy ère» 
près' Laval, qu(el(|ues relîgienaes Xvapisèes qui vtnreirt. 
oceuper Sa4nte-Catherine lé i*S nevembire 1816, et, té' 
ai du même 'mois, les novices y reprirent leur habif, 
tjjîîèti'àbéni cctjc maïson^ où îi y a aujooxdfaul pluV 
d<Vcinqiùinte 5Ù|ets,, tant idu grana-ordrè'que <m ti^'ç- 
ordfc, JL> règle du , tiers- ordi'C est beaucoup moina. 
sévéïrejjj Ie5 feœuiV fout Vecole gratuite. Liç reginac diç». 
i:4igieu,se!i:diu:gr^udr0^cbre est à peu prés te méfilo; 
<f 11(9 celui 4^ r^ligieuxf T^pisile*. l^botemunabté ekt' 
dirigée par deux religieux du Port dû Saltit. 

Cm pc^urrOtteftpe^OBhe^e vo^^^ tant df^taMiss^lhet^r 
dftt|s uhc yîWe qùî ne compile* guère plus dç gnih^c" 
xnîîle.àixiés.^îen né prouve mieux Peicelleht esprit ' 
qui an'jôiè ïe« liabitans. ,Là toutes les classés concourenil 
au bj^fîij :|^$ fiche^ comme le. peuple pratiquent la ve-^^ 
lîglôn 5 lés femmes sont vouées aux bonnes çeuvrés. 
Oïl a pris de.s mesures pour réprimer la mendicité et 
pour proctirpr du Iravail a ceux qui en manquent, ci\ 



\tse. Jlenreux puys où la foi maintient' encore ce j|éi«î. 

0l;cfi(te charité (]pi ont autrefois illustré notre France^ 
' <lt couvert notre territoire de préçienx étaLlissemèps!/ 

L'antou^r rappelle à- cette ocxietsion.VE^sai hisfariéjftfé, 

sur P influence de la religion en France pendant le i^**\ 
^siècle.(i)j et il veut bien faire quelque éloge de ce livré * 

<pii ^^0ntre combien Tesprit de religion' a GsS^é è 

iiiie seule, époque de vertus 'admirables et d'inatitur. 

tioos utiles.' • '^ ' * . 



rrOUVIÎLLlîS BCCr.ESIASTIQUBS. ' 

!RoME. A l'occasion de la fête de TAssompti^n , I^rsaiiit 
Père a accorde dos indulgences à, ceux qui visiteroient les 
ëj^lii^ consacrées à la, Mère de Dieu dans cette capitale» Le 
lundi niatin, rartillerie du château Saint-Ange annonça la 
fSte; et S, S. alla tenir chapelle papale à Saînte-Marie-Mf^r 
jvute; elle descendit à la sacristie, oà elle iPtvt reçue par M^ le 
O^di^aJ Naro, archiprétie, et, après avoir pris la «hapeet» 
laftiare,«lle-fut porti^-e processienneUement,.sur sonsië^e, ^ 
ll<^iâi.'> et a^ista , sur $on,.*ro»e , à la messe^cëlébrée sljLr ra.w* 
tel papal par MVlccardinal deiiregorio, en Vertii d'un ifidldMl 
particulier. Les cardinaux ^toient au nombre de.yingt-un > 
et l<jf Père Mozon, religieux dé la Merci, prononça un dis- 
coub latin sur la*fête. Après la Bfiesse, le saint Pèrc/fut pott^ 
à là 'galerie au^essus du portail, et y donna 1a bénédiction' 
solennelle avec indulgences. S. S. entendit ensuite une messe 
basse à la chapelle Borghèse. 

f Paris. Plusieurs qrdonnances du Roi relatives à des établi»-^ 
samens ecclésiastiques ont été insérées dans le dernier BiiMelin^ 
des Lois: L'école ecclésiastique établie il Saint-Germer, di^. 
cèsè de Beauvais,est autorisée; l'ancien cpllége de Saint- 
' Germer est mis à la disposition de M. révêqùe, à condition 
de payer 3oo fr. à la commune?^ et de loger le cùlé de la pa? 

• ' ' ' - ' ■ . - é . - ■ ' • '^ . • ■ ■ , '^ 
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rbi«e/M/ï'évi3que. de >Kri$jt»'flit 'diaoriië'à l'otiher/uiie «e-^ 
«.-«iftde: école emëntslique à Brîgnoles, et M. l'évoque du 
iT^lle^ une seconde à Brire. I«aS80ciattoo dcBttnée à fournir 
(ies maîtres 4t4ix écoles primaires de i'Ardèche est autorisée 
smis le nom de Frères de tùiatntction chrétienne du diccèêe de 
P'kfure; et la maison de Notre-Dame de la Charité, du Re- 
fuge de Toulouse^ est également autorisée, en se conformant 
dus statuts de la maison du même ordre à Caen. 

'^i^ lundi 5 septembre , MM. les missionnaire de France 
célébreront, dans l'église Sainte-Geneviève ; un service pouf 
M"^*. Hocquart, qui a péri, il j a quinze jours, d'une ma^^ 
DÎlfre si déplorable. Les dames associées à cette femme rcs« 
pectable pour le soin et la direction des bonnes œuvres sont 
|>riées de Venir s'unir aux prières qu'on fera ce jour-là pour 
«lie. - 

" ^-"^M. Tabbé Aueer, qui dirigèoit depuis quelques années- 
uuelabKsitement djnstruction publique, rue du Bac ; n^ ë8 i 
vceotd'i^re appelé à une place importante; M. TévéndedHef» 
nopolis Ta nommé proviseur du collège rdjal de Versa iilett. 
Cki^ne peut que féliciter l'un iversité d'avoir acquis un eccM- 
siastique si distingué, qui fera fleuriren même temps la rd lé- 
gion ,'les mœurs et les études dâUs une mâsou nomcHreuée , ^ 
c|tti , 4ans cette place , rendra encore service à plus de famiBes» 
M.^ Tabbé Augèr â-eédé son établissénieut de la me dà.Baè 
àif; Maillet, «andeuptindfirdu èollégede Saumur^tciÉinu 
depuis Ibng-tem^s dans l'instniction publique; il avoitfortiitf" 
en outre, a Yaugirard, uà autre petit collège, qn'it cède ^ • 
M.'Phflibert-Gomickôn, son beau* frère, chargé depuis l'o^». 
riàine de diriger cette roaiscm.Ces deux étabtisaemens scroa4 
dormais séparé». 

-«- La mission donnée , Phiver dernier, à Auxerre par • 
MM. les missionnaires, de France, continue à:. porter ses 
fruits,^ et les pieuSes associations qu'ils ont établies dans- 
cette ville ne coutribuent pas peu aux progrès du bien par 
leuM réunions assidûment fréqiientées, et par la prupaga-^ 
tîon des bons livres, un des principaux objets du zèle des 
asiociés. Utie circonstance récente vient de donner un nou« 
^el éclat à ces heureuses dispositions. L^ veille de l'As- 
somption, l'un. des missionnaires est arrivé. Le jour de \^'' ^ 
fête, sur la demande de M. Viart, doyen*curé, il.a prêché,"* 
dans l'église de Saint-Etienne, sur la dévotion à lai saisie * 



Tierce, «a|«l appro^é k la soieniiitë, et aussi péut^^éir» àx 
oertaiDes* ^révétftikMis locales Knit s'évànoiiissmt de jovùt en- 
jour. Puk î).a ann<Hicë que le l«iudeniaiû U rëuntro^l^ lé' 
ittatin et le soir^ leè trois assooîations d!iioiiiiiies> de dames et 
de jeunes, necsonnes^ dans Toratoiré de Sain^Germam > lien • 
ordibaire dé leurs ai^mblées. Nul n'a manqué à cerdigîeux*. 
appel, et ie 16 août^ à<la réunion du soir surtout ^ ce véné- 
rabie sanctuaire > étoit rempli d'une multitude da. j^ieux^ 
fidèles: Xii y en présence de M. le doyen^<îuré> des diiMMus 
des associations çt dé tout iè clerigé', apà-ès le chant'deft c!an<-,« 
tiques et une glose dé {l'un des directeurs , ieséié-iaîssion-* 
naîre a eoàtittué son disoûurs «ur la^dévotiètt à M)arie,<«l()ttr 
été éeonté avec le plu» parfait recueillement. . La -sattalattioir- 
et la piété se peigD6ient sue tous les* visaiges ;* oà leûtsdit ^ièn-' 
Gore une belle soirée de mission. £n sortant du lieu saint, • 
après le efaant de nouveaux caiitiqiiesy la^foltles^fest i^vos- 
tertfée^afu pied de la croix de la misai€m> érigée aude<rânt}de 
ré^isè,:cft a prié pouriesmîssiomaires. Puissent de s^nUbr- 
blesL et au!»i sabitasres TÎsîtes Tenirde temps en femj^ra*' 
Dimerla ferveur dans cette TÎUé," et fortifier tou« lebien qui * 
s'y! est depuis peu opéné)! ^ 
\»-«Ije s5 août> jdut delà fêté de aai^t Louis, on a inain- 
raiié ati.kCfAlége ro Marine > à Aa^outêine, uin.ta^- 

fiktfirdoMré pepkjloi àHcel étÉbUssèment; €e tébkbtr re^/ 
pcésefiteliaint Lotus à genbuilf , sur le^cba^ de bafàâyfelfev 
Xaillebotirg^, remkint gàcesà Dieu de la vidtoire qu'il Vient 
de remporter sur Henri IIJ; roi d'Angleterre, et i^ur le eomte 
de^La Marche. Ce sujet à été fôrt'bieo; rendu |>ar M.^Déla^' 
Vâl, pnntse, et la cérémonie, a fianirni *k M. l'abbé Regnêt, 
chanoine honoraire de IHsne et aiiipiôniet' dk ci^li^, Foc^ 
casîon^dfmr. diséours^ que les ^ves comme l'fétat-^majcM' ont 
écouté anmc • attention. Il' leur a ' fait sentir, par un « gralfil' 
ev^éniple, que là piété s'allie pai^aitenient avec le eoumgè/. 
etil a:tràoéd^îine manière brillaliteFélOge dusaiiitlUi^ 
plu^ ^rand enoore par sa fm que par çoh rangp. Il les a «ex« . 
hiortés è;.se fontiéc sur un si beau modèle,,à'inéprisci«leBefr* 
péot) hugaiain , et à eonlbrmér leuc conduite aux divins pci^ 
captes de la religion. U les a- félicités d'être confia à la 
, vigilance; de- leur ne^teofeablé gouverneur, M. le vicomte 'de . 
GâUacd*Tensaube^y qui leur montre par scsiverhislevéri* 
taUs chemin ée l'honneur. Ce discours, ôii M. Regtiet a 
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justifié la réputation: ipi'il tYoi^ acquise ibtai U» flii^pii^jla ^• 
Midi>.a Aé Uvminé par le chant du Domina ^ ^Àmm/mo . 
MÊgÊm* 

—M. le cardinal de Bausset, qui a été enlevé l'année der- 
nière à l'Ei^ise et aux lettres^ ^ a laissé une mémoife trop 1m>- 
norée et des rearets trop vifs pour qu'on ne le disputât pal 
à qui lui rendroit hommage. < L'éloge du. prélat a été lu - 
dans la diambre des. pairs; à Aix> une Qrauon ftmèbre a * 
été pirononcée dans un service solennel poqr lui; nou»-. 
même nous, avons donné dans deux, numéros >. l'année dci^ . 
nière^ uiie Notice sur l'illustre cardinal. Un ami> qui a eu • 
ayec.lui.de& rektionsétroîtes» a ausai faîl.parohre une Nth • 
tw0 hUtaiqu» (i), imprimée. à Marseille» iSfl^t inr8^ de. 
7a pages. L'auteur est M- J*-F. de G. > qui étoit en corres> 
pondanoe avec le cardiilal y iet qui cite beaucoup de lettres 
de lui. Ces extraits de .lettim> où l'on retrouve le naturel 
et Ja fadiité, de l'élégBAt écrivain , sont même nccon^MH' 
gaé» de quelques autres pièces», par extomple des compUaMoa 
qme/Mé ,de Bansset adrasa au. Rof > aiux Princes et Pnnccsaes 
en«i.78Ê^ comme député des EtaU de LanguedoCé Ces petits 
disooon éfaoîent' aiseï rares, et M. de G', a eu l'heureuse 
idée db Iet isprodbiiie dana sa Notice- Cette Notice y inspirée 
par faaiiitié et écrite aven sim^icité , peut ^être jointe à ceUe 
que nous avions ^nnée no^s-mtee (a) ^ et où , tropreMerré. 

fimrJ'eqpacey.notfs nfavions, pu, nons étendre commn MOi 
aurions souhaité. •.,.»*.' 

•«^Françoise IVierlin, fiUe, âsée àujourd'huir^devinat- 
sept ans., et née à ChapoonaiSy i£ocèse de GrenoUe, tomba 
dkns le &U; étant encore au berceau 9 et 7 coDJtnMCla une 
difformité effirayante. Sa joue gauche , couverte de cicatrices 
par l'effet de la brûlure , devint toute. f(Oi|Bée; le nezy U 
Douèhe et l'œil se.resseQtiTent.de cet. accident >1 et présen- 
toient un' speotàdle .hideux par Iç dépjaceteent et la oonr 
tnactiion do cesiorganea, et un gros cordon: de peaux ramas- 
sées et brûlées couvrait la joue. Ces difformités sont décrites 
dan» tin cartiftcat daté du 95 juillet dernier^ et signé de 



fi) Ïj>-8«.} xxix;\ iTr. ôo,c. et 1 fr. 76 cent, frooc rl« port. A *fai^ 
scilîe, chex Acliard; et àPari^, au burc.iii «te t.c joiirtiftl. 
t») Bfochwre iii-8«'. ; prix , 60 cetit. franc de |yor». A Pwit, ftn bti- 
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Mi'C^i'tit ^mi^'àe i^'a^iti]^ dwïcèfeé ^e Grc»tibblev et de qn»- ' 
rsatcfemoànei du m«me Hou. Françûtse Merlin, ainsi àii'' 
graciée; pria M. le cur^ de Feysin dé la recommander aux- ~ 
prières' du prince de Hôhenlôbe. Au mois de février de 
cette tinfiée , le pasteitr lui fit oommencer une neuvaine quie 
M* Foirstèr l^aautorkë à faire faire tous lef mois aux per* 
sonnes «qui se recotmnanderoient au prihce« Cette neuvaiœ 
comprend les jours suivans de chaque mois, les i^ s, 3, lo, 
lû, i5/ 1 8, 19 et 23. Pendant la neuvaine de mars suivant, 
les deuhsnrs furent les mêmes; mais à la fin de la neuvaine; 
dfavrilv après des douleurs detête très-aigU6svl& difformité 
disparut 'CfMiime totalement; 'toutes^ les peaux de là joue 
gauche, <fui ctoi«nt ramassées lés uùes sur les autres, se dé* 
veioppèreut; les organes extérieurs reprkent leur place, et 
rtsilV qur étôit immobile et toujours ouvert depuis vingt- 
six. ans; coitfmenoa, le a3 avrils à s'ouvrir et Se férmw à 
volonté. Il est aujourd'hui dans l'état naturel, et les pau~ 
pièws se sont garnies de cils qu'elles n'a voient pas. Je vois» 
affirme, dit M. le curé de Fejsin , ce que nos yeux ont vu. ' 
La gijférisèn'si extraordinaire de cette fille se soutient, ot 
je dois ajouter qu'elle n'a fait aucun remède : une confes- 
sion! générale, des c4^inmuhions fréquentes, des. prières et ' 
dés actes de piété ont été les seuls moyens auxquels la fiUe 
fiferiiii} ait eU: recours/ Telle est la substance de la kttre de 
M. Gferitf /datée du 37 jxfHlet !^ous abandonnons ce Dfêt 
aux réflexions des lecteurs. , - 

- -^XJir'noiivêl arrêté j pris par le roi des Pays-Bas le r4 
aoûlu a achevé de porter la désolation parmi les fidèles ca- 
tholiques. Il porte que les jeuni^ Belges qui auront fait 
leikTs humanités hors du royaiime ne pourront être admis 
dans les universités m dans le collège philosophique. Ceux 
qtii , après le i*'. octobre prochain , auront fait leurs huma- 
pités, ieufrs études académiques ou leur théologie hors dii 
royaume,* ne seront nommés à aucun emploi , ni admis à 
exercer aucune fonction ecclésiastique. Il est aisé de voii^ à 
qui on en veut par là : il ne faut point que4es jeunes Belges 
pjcennent ailleurs trop (l'attachement à la religion , il faut 
les forcer de venir^dans telles écoles. Cela s'appelle ae la tp^ 
lérance et de la liËerté. Un de nos journaux , qui applaudit 
à cette mesure, avoue pourtant qù elle ne garantit pas assez 
l'indépendance de la société religieuse ni 1 enseignement de . 



(' <ÎU7i ); 
ri$«ipise>catboii4ae. Pa* riMir£^ J«,niat, e^t modeste. Ainsi un 
éTêqnè. ne sera pitis juge des aualitës de ses diocésains; il-iiç 
poum pins confier le ministère ecclésiastique à un .brftrf 
qui aura eu .le .malheur d'être. élevé dan^ . nos . écoles . (^ 
France. «Il faut de .toiite nécessité que -les ecclésiastiques 
belf;es soient, élevés par des protestans ou par des maîtres du 
<fhpix des protestons : de cette manière on est bien sûr qu'ils 
ne seront point ultramontains , fanatiques, hypocrites ,^a^ 
sotutistesj etc.; car c'est là le grand danger de ce siècleet la 
p^te générale des. espritsr,. si on en<»croit le journal dont 
aous paÉrlons. Il.parolt qu'en Belgique on n'a pas tout-à-fait 
les mêmes idées; ce peuplé est apparemment en arrière. Les 
décrets-du 1.4 Juin \ que nous avons fait conii.oitre (n®*. i iS^ 
et i i47 ) y ont excité i^ne réclamation générale^ Tqv^. Ji^ 
chefs des diocèses ont fait des représentations; en HoUande 
comnjLeen Belgique, on est unanime à repousser lé collège 
philosophique. Nou-seulement M. l'archevêque de Malines 
À refusé la curatelle de' ce collège qu'on lui offroit, il a en-^ 
core adressé au roi des repr^uAations tr^ès-fortes. On dit que 
M.levêque. de Nâmur a déclaré qii'on l'arracheroit de son- 
siège par lambeaux, plutôt que de le fiiire consentir à or- 
donner les sujets sortis du collège' philosophique. Le clerg^<£ 
et les fidèles sentent également, que la religion seroit perdiM 
euvce pa,ys, si les nouveaux arrétiésv étoient mis à exécuiioB. 
Ce^ unanimitécst d'autant mpiiB étonnante , qu'on seifble- 
prendre plaisir à inquiéter les catnoh'ques par milice petites 
yexations. Ainsi un arrêté a fait saisir, dans toutes les mi^i- 
sons d'éducation, une Histoire abrégée de la Belgique j par 
l'abbé de Smet', qui paroissoit rédigée avec autant de sagesse 
que d'exactitude f mais en revanche on a désigné depuis 
long-temps, comme ouvrage classique pour toutes les mai- 
sons d'éducation , une histoire sur le même sujet par M, De-. 
we«; livre qui a été censuré par les évêques dans une réolar 
mation.au roi. 



NOUVEI^LSS POUTIQUSa« 

'pARi.«. S. h'. B. MiittAMs est arrivée a Calais, le 'J7 aonti a «quatre 
lieores et deinie de raprès-midî, et est descendue à Thôtel Dè-tsein , 
qui avoit été préparé par les soÎDs.de la yille poar la recevoir) Âpré« 
afoir reçn les. autorités et les principaux fonctionnaires, la Princcs*r 
s'est rendue à* l*Hôtc1-dc- Ville, et a bien tooIu as^ij^cr au dîner qui 



t\'Cfit éfc préparc. Lu Iciidemnin, à neuf heurcê do nnilin, S. À. B. 
M étendit la mi^ 4e U paroîMr , oéUUrépt par If. l'éTéiqac d'Arr^, 
H »eni rendqe an port; \ la suite do déjeuner; ell« a \inU^ la cçt^ 
lonnè élevée en meboirc de la rentrée en France de Louis XVIir, 
en i8t4. MADAitc a fait en<uite une promcnartc sur le bi^eaii k ta* 
peu? le iiue fh Bordeaux , qve anÎTOÎt un autre barea4i, le Henri IF", 
y ^«ni duquel .«p tron^voit nne nniique milîtatrft, et qui a oncorté 
|a Prince «se. piemiant too>% ta promenade » qm 9 duté uve heure et, 
demie. Madaihs e^i montée cntuité à la tour du phare. f «rou Ton dé<t.< 
coutre lc« cAtes d'Angleterre, et est partie de Calais^ à deux heures 
ée f aprè^-midi , pour Saiot-Omer. 

— *'S. A, B. Maaamk est attendrie, le i«r. sefyténblire , à Annale. 
Ia Prlneeaw «e propose de TT!iiter Tancicn chfcteaq »et eontinsera eiir^ 
taile «a route pour Dieppe, M^oAifi est ar^ivce ». le a9 aqûI, k $aîn^ 
Orner, et a <5té reçue avec un cnthou^iâsipe impoMible * décrire. 
^. A. R. a reçu les autorités rcclésiâslicjues , cî viles et rôiîîtaires. Le 
tnib,«elle s'ert promenée dans la ville, en eal^che découverte, acçob^-' 
-^e des gardes d'honneur à cheval. Toiate la rlHé éloit lUdminée* 




T^mH, Datjs Taprès-midi, une rête a eu lieu sur Teau dahs l'un deé' 
flmliiaarK.4; elle s*est rendue de là aux lies flottantes, et, lelêndé^ 
4iaip^ elle esl paatRerpoM» Amnenx. -^ 

TT ](^n passant à Mon^lreuil , le a4 août, Mabaux , d«clies5^ de 6crt'i> : 
a fait vefser une fiehe aumône an bureau de biefl^isancc , et a dai^é, 
ac^Oi^r un .«rcours a la commune de Merlîmént, qui fait construire 
èlH? égl25e, un preubjtère et onemi^son d*éco!e: 

•^ lus jour qu6 M. le dae d'OHéàni visita- THmel-Breu dé ITlOeé- 
«iet^s^ |!^« A. R. , après avoit ténwîéné an^t «dfti^UlhileuTS li»t]«|t «!> 
.titisn^ioii 9ur la prqpireté <îl le b^l ordre auj règlent ;d.in< £et éfca- 
blissrmcnt, laissa ^oo fr. pour être distribues, dans l*bosrice. 

— S. A. It. ïî. le duc d*Qrféans a fait remettre à M. le sou$-fréf**t' 
M t*értinme «ne «rtmiiie de aoô fr. pour I^ inceiidiés de la cofnmune 
tïoidtfarcJi!^4^-Pot (fSommc).' . . 

^ Une dépêche .'télé||raphique dç prcsi anno^Ke T^rrivée de k^ 
{lirci% ayant à bord trois .envoyés de Saint-Pojajingne. Celte frég^f^c 
rjt partie de S^iiti t-Dopingue le 20 jnîltpt. « ï,e sénat dllaïti a enté- 
rfné pirremcjit et simplement rbrdofjnaTtcte du l^bi. Les lroi« énvoji^s 
de^aiiit-Drtminf ne n'th^t d'^»iti^ roitsioU que celle de traiter de Fem*- 
frunt rpii (Inil otre fait en Franre pour payer ce que rordonnanc<9 ~ 
ex.îg6, 1' Ttm^ lea itèntimens maaiTeHés à Haïti dans celte grande cir«^ 
constance, tant de ' 
clasves de la p 

'— Un^autu -,, -.^ , _ _ , ^ ^- _ 

fajres dé France rn Ep'ij^ii^'ne à IV| lé mitiis^rc de^ atTaires érrapg(>res^ 
a'npQBCe qiu'on contip.u.ç i: ppuitsuivrç Ifcssîciics., qui aVst retire da^s 
les montagnes de 1a piovipce de Cuença. Toui^ c«i p;irratlenieut trap-. 
quille à Madrid et duos» lc« provinces. Onarâppris Aepûi»^ ëgj^fcmfRfe 
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f4|f;4a \ùie iJI$i ièUgfifh^ ^ que , Je a} attûl, le î^éiiéral comte fi*IS«* 

Sagiie a joint et arrête Besiic'res. et 9^ conifillcei, à mne. lUmm de 
lolino aÀragoD. Le q6, 3estièret a été /mille aiec tent dt$ iieiu. 

— Un porte- feaâle, renfermaàt plof de ia,ooo fr. de Taleon» « 
êié troàTé , icek [oun derniers » dani^ies Çpamps-JplytéeA « par un gfo* 
darme de Paris^ qui i*a remis Ji celui qui Tfivoit perdu, On aime k 
citer de pareils traits de probité, qui s<)nt dantant phn admirablet 
qu'ils sont plus rares de nos jours^ , ^ 

^^ Les courses de çheVauz pour lejprix de aoob fr«j dit prix. ^nnr 
eSpait ont eu lieu, le 3o août, au Chanop de Macs, en préaepce d« 
M. le préfet de la Seioe et de M. le préfet de pQlice. Troi# cbevaqà 
yenlement ont co'ncourki,^ celui qui a remporté le pm a pafcqurv 
deus fois Tespace du C^hamp de Mars en cinq mipntes sis secondes. 
^M. le comte de' La Puebla, dernier ambassadeur d^Espastie aMr 

rès^dè "Bol de France, a quitté Paris prdcipitannnettt, le aS «^t^ 
se|*t hêoi^s du soir. Il est parti senl , après aronr reçu 4fl<l <léj^'*^^ 
fKEspagne , et dans' le dessein dé se rendre directement \' 
lideUjnçe. 

— -- Le Nain , petil journnl littéraire» i(uL.s*($toit fait traduire eà 
justice pour àe% articles contraires & la r^^gion, cesse de paroitre» 
faute d'éditeur responsable ifoi -^se ^e elii^rger fie subir les condiar 
nations quMl pourroit encourir. Il j a lien de croire que la disnari^ 
iitin de ce JAnrnal ne causera pas de.tr^ \ifè reg^d^ afif .mnjaUfc la 
religion. ^ ^ w • 4 

— On a baptisé derni^feitieot, 4ans féglise de Saint-Terréol a Mar*. 
seîMie; uite jeuttefille musulmsftte de-qoatorte ans., M. 'le vieètnié ile 
Viilcneuve«BaEgeBumt, fuéfe» du idôttaricm^ifi «et^ \él k M n ^ff -èat 
été. a^s^|>Afram et4narr4iin6, Q'efDç waiûide oette deikiièrtiaoLm re* 
C4ie^i cette jkuncj^raogére dons 4a ^rpi^ji^rç d|i Levant. l\(«^;]^it 
<oime de Vnieneiive-fiârgémoâi.eiit.ixmHaine de frégate 1*-^, soi^ 
épouse a bien voulu tèttir fîeu db mèi'e li cette littéreiâikte àéo« 
f^kyte. ■ ' ' ■ ^ •-'•= • • •. :^ * '.^■•' ^ •^• 

^ L0 (XMtscâltmimkifial dB I^oleusea wté «itoe «oMItfe i^^ 

I MCéétorial 
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lés i»ïi|ié0UvreÂ ^ui se sdnt faites iocnr \e% ye^n de M. 'e iiJi&IUre de 
la guentt.'IL le uoetenAntgénéM Mevmèi , eàhilttandatt îsiitTéHéàr* 
a^t^ rc9yenC:4f,tBefi cbe.nl;. biBurtusenteut aa. .bleani^e esi;t^gèc9i 
fifinran yivigt;h<H]i/9^ oi^t été culbuté^ par lai^pa chevAVji qm «# w^ 
abattus : im eafâbinieÉ a é|c grièvement b^cs^t: j. le^ aul^é^ militaire^ 
eil ont été q^tf es pour quelques contusions. 

r^ Ml le' ntitiisttte île le grterre -est arriiié, fe ad jlp6t, i BouVgi 
S..E<c. en eat riopartio,, k deux heurei, pour Lyon. Bii 'passant der 
vap^ r4|liie 40;PfOAt qqi/est .prèade la. route ,'M^ de ClertJkQnt«> 
Tonnerre est descenau 4c Toiture^ pour visiter ce supcrj^pe morçe^ 
d^architectiire. Iit**le maire de Bourg et fi{M. les sunérieut ft ,d(re4^' 
^èurs du grand séminaire de Bron ont accompagné d. Exe. pentTant 
<ette visita. 
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-^ Le roi àt Napict Tient d*accorder des comm uUtions de peinr 
un grand nombre de condamnés pour dëlitt politiques. ; 

^^'Lé^navire anglais le 'i?raz^n est parti pour la côté 4\^£rique, 
avec les capUaInçs Clapperton et Robert Pearce , et les ^ docteurs 
'MorHs'ron et Wîlson; qui vont établir des relations avec les Vois et 
les principaux chefs de ce çays. Les voyageurs débarqueront dans ia 
f>aie de Bénin ,• d*où ït capitaine Pcarce et le doctjeur Morrisson se 
rendront à Tamboucftou aussi directement que les circonstaaces' le 
yrermettront ; leurs compagnons se dirigeront sur Soudan, dont le rçi 
a proinis dVnvoyer des guides jusqu'à Sockatoo. Les naturels du paj^s 
«r6ient'qu*il y a entré Tambouctou et Soudan un lac de communiV 
cation avec l'Atlantique , qui se rejette dans le Vplta. . • / ^^ 

— Les abéiUes'd*une collection <le ruches , établie fur la rxfliw dé 
Hanovre a Celle, ont attaqué la diligence entre Schitlerslage el CeUe,> 
tué )jps chevaux et grièvement bJ^é. le postillon. A peine l^yoyar " 
fl^t» ?9nt-ils parvenus à 5e sau^ver-pqr une pi^oroptç faiN'. Un f>ar«ni 
"^^neincnt eut lieu en Saxe', il y a dix an>. ' { 



AV REDACTEUR. 

^ Monsieur, ii a paru dans le Constitutionnel du 39 juillet 
une lettre de M. Leroux, de Rennes, médecin à Paris, qui 
se plaint de persécutions suscitées à. son oncle, M. Guil- 
laume r André licroux, curé de Courpalay^ dans le diocèse 
de JVl^aux. Le neveu nous fait à cette occasion Moge <Vb 
t(mUt>fiA &inill«>'et il- publiai les détails d^iie conveYsâti6|i 
entre son oncle et M. 1 évêq'ue de Meaux. Çpmment n'a-t-tl 
pas senti Tinconvenancé de cette publicité? Qui a appris à 
M. Je docteur Leroux les particularités de cet entretien? Ce ne 
peut être aue son oncle; et alors quelle idée a-t-on de là me- 
sure et dç la charité de cet ecclésiastique? Lui seul raisonne , 
lui seul garde son sang-froid , lui seul confond son supérieur 
par; des reparties yives; et c'est lui qui nous raconte toilt 
cela par la bouche de son neveu! Quelle modestie! et le né^ . 
vcu s'imagine que nous croirops tout cela sur sa parole ! Qu'il 
pi'enne le parti de son oncle, je le conçois; mais le public 
ne se décidera pas par Je même sentiment d'ifffection; il 
pensera qu'il est sage et. juste d'écouter les deux parties, et 
qu'un homme destitué est suspect dans les plaintes quMlfait 
de son évêque. Il' remarquera d!ailleUrs'dàns le récit du né- , 
Veu iiti ton qui sent la passion et l'aigreur. Il applaudit au 
zèle du Constitutionnel contre le clergé, et on peut «juger do 
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3te opinions par cette phrase <le sa lettre : Mapéront çuéj dans 
4a bUiedu pc^rsioiiàme.coiitre tégoïgme aàdtocràiique , lea jm^ 
"cr^kes que' noua faisons chaque jour apeû\ tant de. patience» ne 
seront pas. it^ructueuix. La /ia^t^iice de" M. ^Lerèux; ne.ine>pa- 
rolt' pas extrême ; tofute sa lettre est d'un ennemi vigoiiTCUtx 

: du despotisme et d'un chaud partisan de la rëvoluttoo.i . t 

' . . M. le docteur Leroux . fait Thistoire » de .toute sa* famîUe ; 
il avoit deux oncles prêtres/qui tous deux firent lesern^est. 
Louis XVI j AixW y ordonna le serment y Us. obéirent ta. la Ui; 
car eUefiU: toujours la rèekdé leur conduite^ Si MM. Letoux 

),^iutorisent de l'exemple .de Louis X\Iy ils auraient* dû 

*^tter. aussi son. repentir^ :ils savent que ee Prinœ .témoigna 
tQ0j regiiet d'avoir, apposé son; nom à la constitution civile,jdu 
^imt^é. La.loifiU^ tcagourslarè^de leuK conduite; taàt|W, 
jttLtf parmi les lois de ce teinps-lày il yien a.beaucoijiptai^ 

s surdes et d'atroces, et M; Lenoux loue ses oncles de ji'y. avoir 
j^ touiours obtempéré^i II assiïre: qu'ils ne. vouluiwnt! point 
venier la foi; jAms.Us n eurent point *à se t^rof^ryAitr-iï , 

. d'apoir fanatisé i'ignoremce^ et .allumé les brando^ts de la dis- 
corde. Dieu merci, il en est beaucoup d'autre à. oui ouine 
pi^t faire non plus ce [reproche, quoi qu'en aient'dit les rë- 
v^lutiotinaires de ce temps4à. I ,• ;... ».».•; »f i 
. Après la .terreur, les deiixr oncles de M. Leroux furent pla- 
cés .d^ns ;dçux paroisses d'Ille^ et Vilaine , oii feu Lecos etdit 
4v|f lïe ■ jcpnftiiulikwuiel ;. . ils s'atlabhèreiit à. cet éshfoéy^ti 
M. G.-A . . licrpux; fut son vicaire, épiscopal .et ;nembfl^ tk: sdn 
<3onseil. Il étoiteo: même. temps curé ouTeil^ .etrass«^^:.tfu 
cette: qualité , au synode tmu par LecQs&,!en 179Q ;(iL j Irem-., 
plissoit même les fonctions de. secrétaire.. Son imreijFtan- 
coisrMarie Leroupc , qui étoit euré dans une autre çontm ûtiic , 
iîit a^as$iné par les chouans, dans un teùips où oes contrées ' 
(^ieat ti vrée» , à d'horribles •. vengeances ; nous tdéplçràris , 

. ÇQm^é M. Leroux, ces, tristes fruits de. l'esprit dîp>pap|i; 
ittaiis hou3 ne croyons point que les^atessinsieussentjdes prê- 

~ tii9s^à leur têle , ainsi, qu'il le suppose. C'est r encore ^ là ; une 
calomnie des constitutionnels; elleest démentie <.par.4ofite , 
la conduites des. prêtres. dan& les provinces de l'oueat.. .' < r 

M. G.^A. Leroux quitta le diocèse de.Repnes^^'et vint, il 
y a environ neuf ans, daiis le diocèse de Meàiix j ôii on le ' 
chargea de desservir les paroisses de Gourpalay et de la Cha- 
pelle. Son ntîvcu nous assVire qu'il y gagna tous le» cœiiis, 
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«tvqi»'iiacwtttt-tVtttmè ^fgéaénAfiifàr ses vertus :et mi «èk f 

ptPjfMmf^Jàk)d^ump9éln dit4«il, #ai» crime .^ni d^à- 

poiriUtfonHiiiêiiémiely mr de t'ÉTRe tovjoums- M. Uêêoox. 

VkB. pas aoBgé tei qu'il parle lui^^méme confie son oqo&^ i'ac- 

, cnsationla plius' grare. iQue M. G.-^A. Levoux ait ^$|é con- 

stitatkmnU autvdbis> éela peut se concevoir; mais qu'il 

: tieuBe eacoveâ sa oonstitution civile du dergë, quaml elle 

• -a été abolie par le o^Bcoufs des deux puissances ^ i/estune 

\ «tstinalion qui «A- pu attirer sur lui l'aniniadversiMi de son 

éféque.'LaocKAtitutioo civile du dergë s'a pais seuleme&t 

4ké ooBdaBiiirfe par PieYI et par le corps des /vdques ; elle a 

.'4trf de'|dus>abAndoi»iiëe^>auibeut deddix fins^ par ceux qui 

i l'avoient faite.: BuoBaparie lui^oiéae n'osa* pas teater de la 

. MMkiseitnr; voilà trente aas qu'elle est tombée dans lapoos- 

aîère, et M. G.^A. Leitoux y tient toigoutêl Cet hommey «i 

: aoumisanxèotSi braye^donc ainsi toutes les 4e4s.'y«rudtoit«4l 

Afhre revvtwvm mtti^Aekity ttfamnier panni*nouslaiâlS' 

. oofde? En vMté> Je »e'8uis pokit étonné, s'il a maniHeeté 

df' «ils sentîiiens àson ëyéque, que le^sage et «éM ptëlat lui 

' ait retiré sa èonfiancew 

M* l6'docteupLetpux"9ous parle beaucoup des vertus 4e 
son onde 9 et nous ne demandcmsipa^ mieux que d'y croire ; 
^cependsolt/ nous -voyons ^vec ^eftete que tetoode parpisse 
laira peu^de cardes vertus qui eon viennent te mieux à îin 
métere^Aii»! il» ne «a oroit point-appaMniinent obligé d'être 
humble, et il se donne naïvement comme beaucoup plus 
babileque'soB^vôuue. Il>Be connott pas non plus le prix 
de la docilité iet delà' sdumifisioci, et il ne veut point céder 
à l'autorité du Pape et des évéques qui ont adhéré à sa dé- 
. oisipn.Il «e. araint point de blesser les rè^es de la charité 
en peinant son. supérieur eommeun homme violent,' et en 
lui priumt des propos tris-déplacés. Ces défauts ne laissent 
, pas aue de diminuer beaucoup le respect que je me sentais 
pontO'èravoir'pour VL^ G.-A; Leroux. Enfei je suis fâché de 
voir quîa3raBt ét*é le mentor de M. le, docteur Leroux dans 
ae îettBfsse , il ne lui- ait pas inspiré plus dé modératie» >dans 
ses opâations et plus de réserve dans ses paroles. 

J'ai fhonneur d'être 

'G., curédan$ U cUocèae de Meaux. 
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Sur une pieuse cérémonie* ijui a eu lieu à Getft-i^'r. 

. lie comiliGticement dii i^". sièclf n été tëmoia, à,G«uèv«« 
d'un p&kà événement; le culte antique y ^ élë^rt-UUi» , ^'^ 

après une interruption de près «de trois cents ans. LV«liËar- ' / ' 
*cne et les excès de la révolution étoient loin de faire e^rer^^^i^'^ 
,ûn tei résultat, et les écrivains philosophes et leurs auxiliairS*^ 
ne* TaVoient sans doute pas prévu. Cet événement a décou- 
certé toutes les combinaisons politiques,» et a vériilé de nou- 
Teaii la réflexion profonde de Bossuet : (^ qui est hasard 
à. l^ égard de iios consaiitt iticertaina est un dessein concerté^ 
iïans un conseil plus hautj c'esirà-dire , dans ce conseil eiemel 
^ui renferme toutes les causes et tçiis les effets dfins le ménie 
ordre. Le rétablissement du culte catholique à Genève pu- 
roît manifestement l'œuvre dune Providence qui dispose 
tous les évènemens avec force et douceur. Les destinées de 
fi^lisè catholique de Genève et sa position semblent appeler 
sur elle d'upe manière spéciale l'attention et la sollicitude 
de toute la catholicité. Aussi ayon^-nous cru répoudre aux 
vœux des cœurs chrétiens en rendant compte dans ce jour-- 
nal de quelques cérémonies remarquables qui ont eu lieu à 
Oenève, comme de la visite pastorale de Tévêquc dioqé-* 
iain, de la béïtiédiction du nouveau cimetière, et di> ser- 
vice funèbre potir Pie VII {yo;yez les n^». 663 et 8 J i;.' C'est 
dans le même esprit que nous mettrons sous les jFeux dii 
lecteur les détails d'une cérémonie' égalem^^^ pompeuse et 
édifiante, à laquelle a présidé ]VI. Tévêque de Beilcy,Mu nom 
et à la prière de M^ l'évèque de Lausanne et de Genève. 

Outre les divers témoignages de bienveillance et d'affec- 
tion que le Pape régnant à bien voulu donner ^ Tégiise de 
Oenève (i), M. Vuarin, cure de cette yille, * raj^ité de 

(i}M. \% cufé Ue Geiiève, à son retour de Rome, a fait habiller, 
au pom du Pa^e , lé iour de la ifêtc de saint François, douze garçons 
ict autant de ieunes tilles» ji4icH«i< paraii les enfaos qi|i ir«^{ueQteofc 
1e« ëcoles calholiquéi. 11 a annonce ^ ^'if^ paroissiens une îiululgenctf ' 

|»)«nièrc que charim dVux pi^ut {^.isQi'r t,tiu«i les tnoifl i-n s'a (ipro client 
Tome XhT^* C Ami de 4a Religion^t du Jioi. -H 
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Rome, sur la fin ^e Tanni^' dernière , le corps d'un saint 
martyr, nomme proprio^ saint ^emi?sitis. Après avoir. fait 
construire une chapelle neuve pqur recevoir ce précieux dé- 
pôt, après avoir fait réparer tout ^intérieur de l'église et y 
avoir ajouté divers ornediens, le zélé |>asteur a fi^é le 
i*'. août, jour de (a fêté de saint Pierre es Xiens, poùf 

•transférer ta relique dans l'oratoire où elle doit reposer. L^é- 
glise Saint-Germain présentoit^e jour-là l'aspect le pliii 
édifiant ; elle étoit tellement remplie que les fidèles n'àvoie)it 
pas même la facilité de pouvoir se mettre à genoux , et la 

"placé publique étoit couverte d'un è^ foule nombreuse qui 
n'avoit pu pénétrer dans l'intérieur. Cet inconvénient, pdii^' 
\e dire en passant, se renouvelle plus ou moins tous les '4ir 
mandbes, et surtout les jours de fêtes solennelles; l'encéihte 

y de l'église est trop resserrée, et peut à peine contenir Ixèiie 
cents personnes, $ur une population d'environ cinq mille 
catholiques. De plus, l'église est fréquentée lés jours de di- 
manches et de fêtes par une population môbilb de plpsieùrs 
centaines d'ouvriers et , d'ouvrières qui viennent travailla 
dans les environs de Genève. Il est donc permis d'espérer qw 
le gouvernement de Genève , qui s'est déjà occupé de l'agran- 
dissêment dé qUelques-unés des églises du canton, portera 
sa sollicitude sur Péglise du chef-lieu, dont rin^ûmsance 
est fiotôire, et étonne les nombreux étrangers qujt font une 
station à Genève , surtout dans la belle saison. Mais revenons 
k te céipémonie'dtt i". août. i^. : ' ;' 

La veille , M. l'évêque de Belley, à la prière de M. le cttr^, 
et sans en avoir été prévenu avant son arrivée, à voit déjà prê^ 
çhé à l'issue des vêpres, à Toccasion de la fcte patron al<e 4^ 
Téglise Saint-Germain ; lé prélat avoit parlé avec autant de 
solidité que de piété sur là félicité des saints et sur l'es com- 
bats au prix desquels ils ont conquis le ciel , .et au prix des- 
quels nous sommes, à leur exemple, appelés à le mériter. Le 
jour de la fêté, plus de cinquante prêtres se trouvèrent réu- 
nis; outre ceux du ôanton , on y reinarqùoit des ecclésias- 
tiques des dickîèses de Bélleyet d'Anneci. M. l'évêqUe de 

dignenent dé tribunal de la p^hitenee et de ki Ubic sainte: Lé sdint 
Père a encore daigné prènicttre à M. le corcj, pour rorneni^t^ de 
< "Son église, deux tableaux ^ dont Ve^écution est confiCc h un peiptre 
• hàbjle, Camùccini. 
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Bdttty célébra une BKSse pontificale, et prononça encore un 
^Lisôoure; cette cénëmoniey dit-il, lie le sièele présent aux 
«iècle» pa9sé&> et la terre avec le ciel. Le prélat se renferma 
dans G^deux réflexions , et le» développa de la manière 4ft 
phis heureuie et la, plus touchante, observant une sage me- 
suie qui a .été sentie et apnvéciée par les protestons ^e la 
curiosité avoit attirés. Apr«s le discours, M. l'évêoue, et, à 
sa suite, tous les eed^astiques s'ajmrochèrent ae la rrii- 
que, <{ui venoit d'être dépose dans le Mnctuaire devant le 
■laiCre-i^utd, et la ï>aisirent avec respect, la ^Uant avant 
et après par une inclination profonde^ La ehftsse fîit portée* 
processionnellement du sanctuaire à la chapelle neuve par 
aufttrè curés , dont les cheveux blancs rappeloient le Eélé. et le 
dévoûment dans les jours d^épreuves ; c'étoient MM. Bouvet , 
cu^ de Saint-Maurice, à Anneci; Revillod, curé de Dou- 
«raii^e; Guillot, curé de Gex, et Vl^n, cui^ de Sale»,* au 
oanton defriboui^, tous ar^faiprétres. La cérémonie, qui a ' 
fini par la bénédiction du saint Sacrement, a présente un' 
earactire de grandeui* et de dignité qui a édifié ceux mêmes 
des spedtateurs qu'avoit attirés la seule curiosité. 
' Le corps de saint Nemesiu^ a été découvert à Rome , le 98 
avril i8sÂ, dans le>cimràère de Saint-Gûlixte. Le tombeau 
dans lequel il reposoit étoit fermé par une pierre de marbre 
4e deux pouces a épaisseur, avec cette inscription : Nemegh' 
in pacte, à Nemeaius^ qui repose dans iapaix de JPiei^. IjB. 
nittcre s*est trouvée rompue en trois fractions; dansl<r tom^ 
beau , à côté des ossemens du corps saint , étoit un petit vase 
. dans lequel avoient été placées les portions de son sang que 
les chrétiens avoient pu^ recueillir au moment du martyre. 
On voit, par rhistoire- ecclésiastique et par les actes authen- 
tiques des martyrs, c^ue c'étoit alors l'usage des chrétiens de 
«Bcueiliir le sang des martyrs, et de le mettre avec leur corps 
dnns les tombeaux^; aipsi la marque distioctive et cai^cté- 
mtique da ccMps d'un martyr est une phiole de sang placée 
à cètévdu corps. Ce «ang «'esè durci par le laps du temps; et 
Lei|Hiit&, après avoir fait plusieurs expériences chimiques 
isur le sédiment rouge renfermé dans les phioles , mandoit à 
Fabretti qve ce ne pouvoit être qu'une croûte de sang con- 
gelé mi en retenoit^ encore ht couleur après plusieurs siè- 
ehs^On/geut voir les remarques de Fabrettl ; dans seslrûeripi 
Ihmeêt^\, chapitre vin, et le grand ouvrage de Boldettt , 
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tiens à Bçnie , 1 7 ad, in-f 9lio. Le vasc.tiouVë dans le tom- 
beau de samt Nemesiiis' a été réuni à ^ dépoàitle iBôiteilé 
dans la )xjiite pîi.est renfe^ioé i>ôn corps^, etl'mscrtption i^' 
meiio.injmce a été gravée en lettres ' de brocisédorëéSy ait 
9iilieu d.-une couroude de guirlandes, su^r lé devant deTume' 
4q marbre oii ont ëlé déposées les reliques. ; 
. C'iiest'le ip sentembre i8a4 que le corps de saint Nemesius . 
fut remis à M. le cuvé. de Genève. La congrégation des in- 
-dulgençes et des reliques examina d'abord dans les formes 
accoutumées. les osseniens jienlermés dans le tombeau décou* 
V£rt l(e. â3 ^vril j et les signes qui accompagnent les corps des 
martyrs; elle .fit déposer ensuite le dorps de «àint Nêmeâits 
dans ielicU' du palais Quiriual destiné à recevoir les relique 
vérifiées. Çest de ce dépôt que M. le<;uré deXjeôève a reça 
le çoçpa, par les mains de M. l'évêque de. Porphyre, préposé 
à< la garde des saintes reliques; le prélat ie lui a remis ren- 
fermé daus ui^e. boite revêtue de seea4ix qui en gariantissent 
l'authenticité. Ces sceaux: ont été reconnus par M. révéque 
de Çelley, qui a lu en chaire, en latin et en français, Tau- 
llientique apoi^toliquc > dont un duplicata a été inséré à Rome 
]^ans la caisse^ Le procès^verbal de la cérémonie du 1*'; août - 
a été, signé, par le prélat et ipar les ecclésiastiques présens que 
]^. le çuré.a réuiiis chez lui. ; 

, Ceux .qui né spnt p^s lout-à-fait ^trangerSL a là cynnôi»^ 
saoçe de Thi^toire. ecclésiastique ne seroot pas èurpris c/tée 
les reliques d'uu martyr de^ premiers siècles n'aient été^aé- 
couvertes qu'en 1824. Les premiers chrétiens :av.Qi«nt grand 
soin de ne point enterrer leurs morts parmi les infidèles. Tous' 
les iponumeqs difi l'antiquité ecclésiastique attestent ^ue le& 
catappmbes étpient les qtaetières des chrétiens. Il y en avoit 
j^LU si grand nombre dans tous les quartiers de Rome, et eUea- 
sont si étendues qu'on peut les regarder comme une espèce- 
d^ ville souterraine ; aussi les savans> qui les ont décrites 
ont;-ils donné à leurs ouvrages le titre de Aorfie aoutermiaé^ 
<>n peut oenéuUer sur cette matièi^e.ies écrits si estimés de 
Bottari, d'Ai'inghi, de.Boldetti,de3Samachi9 etc. 

Lçrsque la Provid^lnce epX niis fin aux persécutions, on- 
comi;(iençà des.fouilles dans. ces souterraitis ; les reliques que- 
Ton y découvroit«étQÎent exposées dans les églises, à la'véné-. 
ration des fidèlçs, aJM'ès un examen préalable. Les papes en. 
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^DTevpJijBai aufc .«véques et aux princes catholiques. C<9 
fquilles ont. ci^tiauë dcjiiècle en siècle; on en fait^hcore 
cloaque aQoéç sans prévoir oii se tcrmiDeront ces catacombes. 
Xies personnes chargées de ces fouilles sont des fidèles dignes 
de confiance, qui sont surveillés par des çrëposés et des pré- 
lats. Nquç voyqns que, dès les premiers siècles du christia- 
nisme, on aiiôit visiter les catacorribes par dévotion. aDait» 
ma, jeunesse^ dit saint Jérôme, et quand j'étudiois À Borne» 
j'avois^ coutume de visiter, le dimanche, fcs tombeaux de* 
apôtres et'des n^artyrs ; j allois souvent dans les cryptes creusée 
bien, avant dans la t|»Te, pii Ton voyoit les corps ranf;és d«j 
chaque côté,, et dont Tobscjurité insdiroit une sainte horreor 
(iiote sur le chapiti^ jxl d'Etdchicl, tome V, page 980-, éd. 
Bened.). ?> 

Le cimeîière de Saint-Calixte, où a été découvert le corpii 
de saint INemesius , e^ le plus vaste et le pUis célèbre de tqti^ 
ceux qu'on voit autour qe Rome; il est situé sous la voie 
i^ppienhe, qui conduit à Çapoue et à< Brindes, et porte au-^ 
joi^rdliui le nom. de Saint-Sébastien, parce que^ ce saint 
martvr y fut ontei;ré,,et parce- qu^il est je patron l'église si- 
tilde a I^entréè, et qui est une des sept pri^cii^ales élises de 

^in^ nant , si . on aem ande q isel est ce sain t Nemesius , le 
Martyrilibge i^maiu , Imprimé sous Grégoire ^11 , nomme 
^v^si<iurs^moniXA£CS de ce nom qui sont honorés par l'R* 
giUc.Jijj,^ février, nous trouvonsNemidsius^martynité en 
Chypre; jau* ^9 jutUeteat Némesius , un des sept fils m.iafiote 
>Sy]pphorose : il fut inart}i!risé avec sa mère et ses frères au 
commencement du a**, siècle, *ous Adrien; au i*'. aoAt, 
^eme^iùs qualifié confesseur de la foi;; au 3i octobre, Ke- 
mesiu^, diacre, décapité .ave« sa fille sainte Ijucile, pàfr t^i- 
dre 4e reniperèur Valère; enfin, au 19 déceTabre,Jîemesi3Cis- 
ou.Nëmesiodv qui souffrit le martyre à Alexandrie, sous 
l^empereur Dèèë , e^q^^fl une courte Notice sur ce dernier dans 
les iTieê dea Pères j de Butler, tome "XJTI. Le mC'nie recnoil' 
pajiLe du fils d^ sainle Sympborôse et dé saint Némésien , 
maiiyr eu Jïuniidie. .Quoiqu'on, ne puisse assurei: préci^^ 
ment auquel de ces saints personhages^ appartiennent les t^- 
liques que possède l'église de Genève, le courage et Ic-de- 
voûment du mailvr n'en est pas moins d'un grand exemple, 
4pt doit porter les ôdèlej*» à hi archer sur aîcSs glorieuses traces. 
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Saas doute la cérémonie qiie nous venons d« décrire Skuirà 
réveillé de salutaires souvenirs dans les protegtans qui 'ont Le 
cœur droit, et qui ne peuvent se dissimuler que le vérita- 
ble christianisme ne sauroit prendre date de t'époqtiie d'un 
schisme auquel ne peut applaudir aucun ami de la paiit et 
de l'unité. L*esprit de FE^lise catholique, datas le cuk<^ 
qu'elle rend aux saints et à leurs reliques, est aujourdliui 
trop connu pour qu'il puisse servir encore de prétexte à des - 
accusations surannées et à une réparation déf^ofàUe. Ce que 
l'Eglise enseigne au 19^. ^ècle sur ce point, ce que nous 
croyons et ce que nous pratiquons, >saiifft Ambroise et sainf - 
Augustin, ces témoins si r^pectaUes de la crojance et de la - 
pratique des premiers siècles, Tenseigi^^ieRt <Kfcns les églicîes 
d'Italie et d'Afrique. <c Si quelqu'un me demandoit, dit le 
laint archevêque dé Milan , qu'honorez-vous donc dans une 
ohair déjà consumée? Je répotndrois : J'itoil^e dans la chair 
d'un martyr les cicatrices reçues pour le nom du Christ; 
j'honore Ja mémoire de celui qui vit éternellement par la 
vertu ; j'honore des cendres consacrées par la -conf^ion dit 
Seigneur; j'honore {}ans ces cendres les semences de l'im^ , 
mortalité^; j'honore un corps qui m'ajmrend- à aimer Dieu 
et à ne pas' craindre de mouri^jpour lui ; et pourquoi, le» 
fidèles, n'auroient-ils pas en honneur <in corps quitta l'ef- 
froi |$armi les démons ilJ'faonore enfin un corps qui, sous le 
{[laive, a honoré le Christ^. et qui doit uu.joûjr^jr!lgner avoff^ 
ui dans le ciel (semon 93 X ^ Assurément itilr D'esl-plu». 
décisif en faveur des honneurs que nous rendons atix reli-^^ 
ques. L'illustxé évéque d'Hippone écrivant oon^ Fauste,' 
qui accudoit lés catholiques d avoir substitué le& martyrs aux' 
idoles, distingue les hoi^ieurs que nous^ rendons aux martyrs^ 
du culte que nous devons à Dieu^ et montre que ces hon-- 
neurs ne sont point cqiposés à ce que nous devons à Dieu- 
(liv. XX, ch. xxj)^ La profession de foi que saint Ambroise' 
et saint Aueustin ont faite, au 4*. et 5*. siècles, dans |es> 
- églises d'Italie et d'Afrique, Bossuét l'a renouvelée de n^ 
jours dains'V JSa^position de la doctrine de FEgUse ça^lifue:^ 
tomeXVin de l'édition de Versailles » page 88;» le passage 
est ckir et précis, et nous rajouterions ici , si cet ai-ticlè n'étoÀt 
déjji, trop étendu. 
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^OUVELLKS ECCLESIASTIQUES. 

1^AxniI/àtmwt89Lïré cttt d seplembre nous rappelle fBâl|;r^ 
ilou^ lés affreux tësultats dçs déclamatioDS conti^ la religion 
et lés pipettes. A force d'insulter le clergé, on parvint à er- 

- cite^ corittv lui les fessentimens d'une jpopulace aveugle et 
farouche > et à provoquer des excès qui (ont frémir la nature 
et l'fatimanîtél V oudroit-oq fecommencerattjourd'hui cette 
Mbrrible é^uve? Ne serions-iloûs pas tentés de le croire en 
voj^ant avec ouet acHhrnement on poursuit les prêtres dans 
certaines feuines , combien on appelle sur eux ae mépris et 
de hiàines, combien on se niait k les accuser des dâits les- 
plut graves et des passions les plus odieuses? On les traduit 
sains cessé au tribunal du public^ tantôt comme des intolé- 
rant et des'fapatiqués^ tantôt comme des ignorans et des en- 
nemis des lumières; ici comme des hypocrites^ là comme dea 
hommes avides et intéressés. On lès dlénonce tous les^ matins, 
eoàme aussi dangereux que ridicules; on nous jette à la 
fête l'Inquisition , laSaiùt^rthélemi , les Jésuites et l'ultra- 
montanisme; mais des massacres de septembre , de .ces faor- 
retirs toutes récentes , de q|# cruautés tant de fois renouve;- 
Kes eoUKe' les prêtres 9 on n'en parle point; on dissimule cet 
Vé^ers éoatts d^une révolution qu'on veut nous* faire admi- *^ 
rer, et on semble en appeler de semblables en aigrissailt et en 
^^tàlthÉt VéHÊpribi. On soulève les passions en répétant de 
tiéJHes plaintes; on va chercher dans les anciens âges des 
sujets de reproches contre le clergé, et on se tait sur lea 
«trocfes persécutions dont il a été l'objet à une époque toute 
i^ente> sur ceaf échafauds que nous avons Vu dressés contre . 
I«s prêtres, sur leur sang qui fume encore, et sur ces hor- 

.ribles d^rets qui ord'onnoient de leur courir sus^ et qui dé^ 
All)d<>ièiit de leur donner asile. Dieu veuille que abus ne 
Vb^ns point renaûrè ces scèâea effroyables! Mais n'est-il 
pas permis dé remarquer que le déchaînement contre les 
ps^es n'étoit pas phis violent en 1791 qu'aujourdl^uj , et 
tes TDÔmes oaùses n amèneront-elles pas lei mêmes effets? Je 
ne sais s'il faut Ttittribuer à ces tristes réflexions que peu- 
vent faire beaucoup de bons esprits; mais, le a septembre 
dernier, on ^ cru remarquer, le matin , un plus grand nom- 
bre de fidèles dans r<%Use des dames Carmélites, théâtre, i 
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y a tr(?titc-tix>is ans, clë t$nt de. barbaries. 1.68 9 oies pieiis^ 
&è sont portées aii.ssi à la chapelle , au fond du jardin, qui 
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deux, heures, M, FaDb.ë de Pontchevrou a prêché sur la cha^ 
rite, et a payé un tribut d'hommages aux ^victimes dont ce 
jour et ce lieu rappeloient le. souvenir. Après le sermon , on 
a fait la quête ppur les eafans délaissés de IWfvre de feue 
M'"', dé Carcado'. Les daiiies qui continuent cette «uvrcr 
étoient présentes, ainsi que ies enfans «bjet.de lueurs soins. ^ ^ 
— Lundi dernier, à neuf heures , le StCirvicepourM""*. Hoc- 
quart a été célébré à $ainte;-Genevipvc. tJu des missionnaire» 
a officié, et M. l'abbé Rauzan, supérieur, a fait raI>so^tew 
lie chœur étoit rempli par un grand nombre d'eèclésia«ti- 
qiies, parmi lesquels étoient qùelques-ijns de MM- les grands- 
Vicaires, plusieurs cures de la capitale,Jes .missionnaires de 
$*rancç,^es dépûtations des séminaires; dans la Aef étbiekit 
des pareus et amis de M"*". Ilocqiiart, et un grand, nombre, 
4e personnes de toute condition qui se livroient avec e;llc à 
la pratique^ des bonnes œuvres; 00 y voyoit' surtout beaur- 
coup dfi dames, 'et les feqf)mes que M"". Hocquart àyoit re^' 
cueillies dans la maison de îSaînte-Aïarie-Egyptienne. Un 




; pauvres et Ja société par I 
cile a remplacer pour toutes les bonnes oçiivres auxquelles 
' elle s'applique j t.', , ; • : 

^ — Les journaux qui ayoient applaudi, Tannée dernière, 
au panégyrique de saint Louis devant TAcadéinie, n'ont par- 
iait le même honneur au predicateur.de cette.année. Aur 
tant ils avoient rejevé M. li. , autant ils voudroient déprimejr 
M. Rby, vicaire de Saint-Vincent de Paul, qui. a prononcé 
le panégyrique desaintJjOÙiiJe jiB août dernier. Nousi avons 
rendu compte du discours de M. L. , et ou a pu juger s*il 
méritoit le^ éloges exagérés qu'on en ja.ifaits. Quant à 
M Tàbbé.Roy, il a dû s'attendre à Tanimacbersion dej» 
^e'ùilleç libérjiles. Quoi! il ne parle ni des libertés gallicanes^ 
ni des lumières du siècle; if s'avise, de faire l'apologie des- 
croisades, et il ne dit pas un ino^t de la guerre a et pelle de» 
Grecs', iseide croisade légilimc; enfin , il laisse entrevoir qu'il 
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hîd.Qiire niia philosophie , ui la révoluti.oD. Dè^lon, on a 
où dire et on a dit en effet beaucoup de mal de lui j mais c« 
qui peut contolcrM. Tabbé Kov, c>B8t qu'il a tenu le laq- 
gâ^e qui coi/yédoit à son ministère, et qu il a recueilli, dans 
d*aiiti^*s occasions, d^honorables suffrages. ' Dans celle-ci 
jnetne, s'il a eu le malheur de déplaire au ComtUulionnel, 
il paroît que TAcndëmic ne Ta pas jugé aussi sévèrement : 
nous savons que M. Raynouard, secréûire perpc'tticl , lui a 
écrit la lettre la plus flatteuse. Nous croyons devoir donner 
ICI un extrait de cette lettre, qui répond victorieusement 
aux plaintes du détracteur éternel du clergé. La lettre c«t du 
37^oût dernier. M. le secrétaire perpétuel s j exprime en ces 
t&rmes : 

« Moh'iotir, en moment mi vow quittiti»» la chfliri*, les membret 

, '*AraHémic, qni avoi^nt eu Tavantagc d*enteiicJrc ▼ofrc panégj- 

i^iqoe de «-âlnt Louii, fc rendirent ù la >ai!risfîc dinfi Tespoir de toui 

y trouver, et H,» y^u» offrir I hommage ''c leurs «incrreji rt merciinenf 

rf de leur vive «atiidaction. 

» Vous ctjrz déjà «orfi *|ijand non< flrffT,Wef , M. le curé ne vous 
aOra pîl^ laissé ignore!* ce jii^te empressement de la compagnie. 

> €bârgé de voti< exprimer 'diNkte*ni-'nt1ou|e ^\ recf.nnoissance , 
et de viDu^ dire combien ce p«né,!yrique a ÎMJiniré d'ert'mc pou r Totr tf 
t. «Içnr-, je ra'nrquiftiî de ce devoir avec d'^u'ant plrtV de plai«i^^iie 
J ai prH un. véritable iutérôt à votre succès.... » 

On ne pouvoit assurément donner un démenti >p1uft foiimel 
n« jottrnïi.tisteVet il y a* ici de quoi humilier celui qui ne. 
inetdus^i ha«Affment c^n opposkiôn avec rAcadémie. 

-jrLe gouvernemcut des Pays-Bas paroît pei^ister dans se*, 
arrêtés, malgré les réclamations qui s élèvent de toutes parts. 
Un nouvel arrêté, en date du 34 juillet , porte que , dès q^o 
le collège philosophique sera organisé, les jeinies gens c|ui 
n'y auront pas^té rCÇus, et qui, se destinant à Tétat ecoïé*^ 
siastique, ne seront pas encore dans les séminaires épiscpT 
paùx;, seront incorporés dans les régimen>», s'ils out amené 
des numéros passibles du service; Ainsi' voiià tous les petits 
séminaires» frappés par la base. Pour joindre fa dérision à 
! oppression , il est dit que cet arrêté est rendu efifareurd&i 
jemie^ gens^, et sur les requêtes, de larchevêque de MaliueS 
et des grands^vicaires de Liège et de Tournai. .Quelle faiseur 
pbiir ces pauvres jeunes gens qu'on force à entrer au collège 
philosophique ! (lueUa/ap'eur pour ceuSc qtn,.n y étant point 
leÇîis, ne pourront plus suivre tetir vocation! quelle ywrrwr 
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pour ceux qui y^étant danâ (ésjpetîfs sémitikitei , ietoixt cot»-^ 
traîots de devenir s6ldat« ! Etbient-çé . là lés requêtes çfe. 
M. rarcfaevêque de Malines et des grands- vicaires de Li^e 
et de Tournai? Hs demandoient une exemption du service'- 

Eour les jeunes gens qui ne sont pas encore en th^logie, on 
fur rëpond que ceu3t qui n'entreroient pas au cbllëge phi-, 
losophique semnt obligâ de marcher. Quelle aimable pro- 
tection !.. 



NéOVEthlÊS POLfTI^lTfiè. 

. Pabis. K;a .gazette officielle 4è Saiat-Domiiïgiie pqblîc des détaU^ fi»rt. 
curieux sur la minion d<* Ml de Mackau^Ccr officier arriva au Pnrt- 
na«Prî»ce, le 3 piilSet« k deux heures de rapr^s*midi. Le soir même, 
nn parlementaire remit au chef des ittouyemens du port de^^d^pédics . 
pour son gonvèrnémenK Le lendemain, M. )e baron, de Mackau. 
deKendit à terre h sept heures du matin. Trois commissaires furent 
norom^^par le président d'Haïti pour traiter avec, loi de la recon- 
noissamce >derind.^pendaace de cctto colonie. 

Aprèi plusieurs oo^fi^renves entre Ten^oyé do Rôt et les commis-».. 
sairès, le président annonça» par une 'lettre h M. de Maèkau , que 
le gouvernement de la r^piibtique aceeptoit l'ordonnance qui recoii-> 
noit rindëpendance d'Haïti. Cette acceptation eut lieu le 8, et le 1 1, > 
eut 'ien, au sënat, la c^r^monie de rentërioement^de l'ordonnance 
royale. M. 4^ Mackau se rendit au sënat et y prononça un discours, 
auquel rèpùnàii le prëiddent du sénat. A la snité de ce diicoorsi wu 
def ifcrëtaircs du 'sénal donim lecture de Voedonnsnee 4e %. M. 
£«sttite cet acte aoleaiiel a été entérM dans les regMres du téntti. 
A ta fiA de ta séance» Tenvo^ë dn Ror ae'trannK>rta en palais dti 
président, qui Taftendoi t^ CDVtronDé des grands lonctionnl»iro de la 
république. Lor<qae diacun eut pris place /le prësidcnt improvisa • 
un discours, et M. de Mackaa y réponait. Le président prit de nou- 
veau la parole, et, lorsqu'il eut fini de parler, on donna un signal 
convenu , et aussitôt les bâtimens composant l'escadre française sa- 
luèrent le pavilbn d*Haiti comme celui d'une nation indépendante, 
et tous les forts de la ligné et des c6tés sur rade saluèrent le pavillon 
royal de France. Les cris de f^iwe S. M. T. C! vm làfamiik royak 
de France! vive^ la France! viv&HaHi! se firent simultanément en- 
tendre. 

Le cortège se rendit à l'église paroissiale pour, y assister h un Te 
Deum.'he soir, il y eut nn grand diner auquel assistèrent M. l'en- 
voyé dn Roi, tes deux amiraux, les officiers 4e la flotte française, les 
megtstrats et leç officiers supérieurs de la garaiion. On V porta leasan- > 
tés du Boi e^ de. la faiHiile royale. La ville- entière du Port-aa<*PrinGc - 
fut illuminée pendant la nuit qui suivit ce repas. 

T-Pa^ ordonnance, en date dû i«'. septembre , Si M. a élevé M. de 
Mackau, capitaine de vaisseau,- au grade de contre*amirâfl. ^ 
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- «r- Uivf attira <}:r(l<ninàtiee, du ioémc fonr, rUMit tin^ ûomniitfton 
préparatoire a KeffM <fe rc(*nfcher el de proposer le roortedes rcr 
clsmaiî^m^ â faim par ]*< anciens colons. de Saînt-DoRiinfue oa leor< 
ajohr t:mi9«, le« fiâmes «t }t% moyens de répartition ponr lei sommes 
qiii leoi* sont destmëes. Cette tsémmi^sion «e compose de MM. dé 
l-évis, de Barbé-Miirboi» , Latné , de S<'gar, pa1rf.de France; de 
MM. J>orde»nM, Leve^pe, Gautier, députés, et de MM.'Bégoaen, 
Alexandre de La Forde, de Galifet et Flanet. 

— LL.' AA. RR, Mr. le Dauphin et M««. la Danphme ontTisîté,' 
le a5 août, recelé royate.de Saint-Cyr. Un ëlère aVoit en on doigt 




rendu compte a M. le Daupbin, S. A. R. et M»*, la Danphîne, <lan« 
leor visite à lïnfirm&ne, »*approetièrrnt do lit du jeone blessé*, et 
daigniTrent lui -ndresset ïeé paroles Ut plus consûlant^s et les pluf llat- 
teuse*>-sor sa po ition et sur<kon eonrage. M. le Dauphin ajouta q«*il 
eo-iaforrociroitle Roi. LL.AA. RR: .se Retirèrent an milieu des cri< 
/raUégresse de tout«rrrolc. 

— Le 4.8<?|^mlM<e, le Roi et LL. AA. RR. Mf. le Dauphin :et 
Mn»^'la Dauphino sont venu4 au Champ 'de Mars honorer de leur 
pr«^sence Jes courses de chevaoïc. Le premier prix de 5ooo fr. a éié 
renperté par un cheval qui a mis cinq minutefli»cinqnante>nne se- 
condes à parcourir dcnac foi» lie tour du Champ de Mars. Le prix de 
6ooo fr. a^été obtenu par une îument af^parf enant à M. lé duc d'Es- 
cats; e«e a fait dans la prenrière course le tour de l'hippodrome en 
cinq. minutes douze secondes^ et dans la seconde course en cinq mi- 
nutes vingt secondes. Son concurrent n'est resté en arrière que d'un 
emblème de ^econd^. Après le» courses , le Roi cl 'son auguste fa- 
milfe sont vepanis ponrJSatnt-Glond an milieu des plus ^ives accla*' 
maîioosi' : , -.•■ -fgi:. - /• • , 

-^S. A-/ R* Ma0A]», duchesse dé Berri , à son passage à Boulogne, 
,1e 36 du miois dernier, a fait remettre à llioipicè civil, 900 fr.; au 
bureau de -bienfaisance, 800 fr;; à deux veuves de marins qui avoient 
nrésenté des placet» à S. A. R., aooo francs; aux paren»d*im ^nfknt 
bl^epar la chute d'une pierre du monument commencé sur l'espla- 
nadejj 100 fr..; h trois ouvriers blessés dans les travaux de construc- 
tion aux Ursulines, 100 francs. Outre toutes ces sommes, l'auguste 
Princesse en a accordé plusieurs autres aux personnes chargées du ser- 
vice. auprès d'elle. S. A. R. a drfigné remettre elle-même des mé- 
dailles a cinq braves marins qui saut^ent, pendant une violente tem- 
pête, 1 équipage du navire le CitaHes, " ' 

— Le do août; S.* A. R. Madame est arrivée à Amiens au milieu 
des transports de rallégresse publique, an bruit du canon et au son ' 
de tontes. les cloches. Le régiment de chasseurs de TArrrége, ayant 
en tête M. le préfet etM. le commandant du d^parf»>roent, s'étoH 
portc^ndevant de 4a Princesse. A l'entrée de la vJfic, S. A. B. a été 
reçue par "M* le maire et se« lîdjoints, qui l'attend oient smis un arc ' 
«e triomphe. Les dames et le» jeunes personnes désignées pour lui 
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DA^i, ;9près Mm arrivée k Ïh6te\ deia préfecto» , qui liii.avoîl éf^ 
(tcvtin^. L'é lendemain, S. A. R. a edtendii^à lax:àthédralev nne 
tiie»e ditç par M. rëvéqne 'd^Aroien«,'Son premier aam^wer. EU« 
«iVft rendue Mir )e port d Aval , at eyt entrée dam un bateata pour 
fiiire ronverfnre de l^éclwe du-cajial du duc d*Atigoiiléme. 
, «Après labénédlçtipn de IVclusewla Princesse a yi«lé.plu«ien«4nt. 
nufactares^ et e«t rentrée ii la préfecture, où elle a reçu la cour 
royale» et ïpr nniorUés qui onl'/eu Thonneùr de» la tain pi ira en >«r. 
M.: le tpart^im de Mallcviile ; pnh*- de ^'rance » premier présideni de la 
€.Qur royale ^'Amichf, a porté la parole. Le i^, septembre, S. A. R. 
a visité, 1.1 cathédrale dan» 1rs plu^rgraods^di'taiYs, et est partie potir 
Dieppe, à midi, où elle est arrivée le a lieptembne. A «on passage à 
Aire, elle a fiit remettre 3op i'r: aux pauvres. , 

. — Le ^^Lptcmbrc .Sk A. H. ?»L le doç de Charfju»s a reçu de 5^. M.. 




Ciment de hn^nrds qni porte tton nom-. 

• «*r7^.I<û conunissioh organisée à Salirrs pour la (Ustribation de^ xecoùr* 
aux incendies est composée de MM. de Liirion, m»ife, président; l« 
baron de Pin, Jieutenant-général , vice-pré«iden4^^; des quatre c««rèi 
et dp neuf autres ncr^onoes les pltj» TcconVtnandabics tle Ta ville, 
jouissant ioutes de la confiance de leurl compatriotes, M. de Liirioa 
e t arrivé le /{.septembre à Pari5. .1 ^ * - 

• — Un. détaéherocnl d'artilleurs e*t parti d'/Vuxonne, «ii*i de plu*. 
'fieiirs voilnrcs^du train pour allxîr, déblayer les ruine»! de Salin*. Au 
iniiiru dçn ropncruiix île décombres, on rencontre à chaque pa^ di»« 
matières ij'or et d'argent fondues ensemble; qivelqnèfob ' aussi on 
trouve ^ntajrts dcs.oliict«*prvciKMa. . • - ■ i- 

— Le K'. de ré mois iin incendie « éthfy à Kmj, piPtii.villa||Ç 
prV's de Naney (MeuKhe). Au premier son d'alarme^ les pompiers de 
ce! te^ vîlJe se sont empressés de porter d^s secours. On remftrqnoit 
parmi. Ie5 traroilleurs, M. J*e Forbin- Jahj»on, évoque de Nanei, 
qui , .^ccotTipagné d'un prcUe et' d'un domestique ,s>^t rendu'surde- 
champ au lieu de l'incendie , et .H*eât coufoddu parmi ceux qni «*e^«- 
rroojint dVteindrc les flammes, et qiril encouragenit de s*m exenv- 
j'je et de* ses paroles, Plu'icun*? curés de viÙage!| ,j'oisins ét'«ient.a«ssi 
accjoijru<, et rivaliicicnt de zèîe (vour secourir les incendiés. 
, — j La ( hnmî'rr <l es. luises en accusation de la cour royalc^dc Ronen • 
n |!ronouçé larrct qui met en arcusation quatre-individns (ileurs au 
J.iurme, rnuiiuc pri'\onvA« île sètic rentlus.eoupab^es d'att,ique :Ct 
«!,*• résvtfince a\t:o violence et voies de fait, envprsi la fon-c armée. 
'Km fon^qncnre, elb* a rt'nvnyt- ces quatre, .i^eii^és di'vnnt la ctHxr • 
• ('assises de la Seine-Inférieure ^ dont les .«énnces -ouvriront le 19 du 
courant. . * , > • . •% ' » - 

,.— i.c Mtin^rial hordclah publie, J.i nouyeUe snivanfc : « DîftprVîs 

de? Jettes ré penl.es <tfe Gihrajtar, il paroit quei-'ia-îiirrection de M'w*^'? 

^ Vifléo eonlre le Brésil a et»»- occisioîin*; par les démarcli«» seerv'Je* 
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drWiicsvpays» a:<|^aréib giMrre'k BoUyin après a^oir procKH«hé 
J^etiHInand yily.et. avoir reçu datif > la' pronnce qa*U gouvenM Ia 
débris de i'armé»-royait<itè.cki Pérou.* ' ^ 

1—-- M. -le général, bsiron Delacroix', propriétaire dani'la conmaoe 
da Louroux, arroudi^emcnt de Loches (Indre et Loire), vient de 
f^re ctne action (|ui fait honneur à son coeur. et h «on ^courage. Le 33 
ao^, un domestique,. accompagné d^une fille qui ^erroit dans U 
même maiion bue lui, étoit allé^ avec une charrette, cherclfer «le 
Veau au grand étang du Loiiroux« Ils furent toiis deux entraînés par 
le mulet qui conduisit, la voiture k une profondeur de dix à douse 
pieds. La- voiture fut renversée, et ils alloient périr, malgré le» ef- 
fbrtitdir domestique qui soutenoit la- jeune-fille dan^ sel bras, lorsque 
M. Delacroix, attiré sqr les lieux, $e>ieta de suitn à la nage, et pàf« 
Tint à les sauver. Le inulci a péri, et la charreUeest restée englou- 
tie dans Ja vase,- •' ^ •' 
■'-'^ M. le mmîiitre de la guerre est arrivé, li L^bn, le ar) août, a 
t^x keunea du ioir. -Il eH atrendir, le i4> ^ Perpignan, où il inspec-» 
lera le camp, et de là il partira,. poiu; se rendre à Toulouse; 

— La aoipme de, 6000 i>., accordée par S. M. aux Bor*lelais p(*ti 
fortunés qui portent le brassard que leur a mérité leur fidélité, a été 
dîjtribaée !i Bordeaux, le n^ août, à cinquante pèrei de famille. Le 
19 -mars prochain, une nouvelle distribution aura lieu. 

' ^-^ Depuis 'long -temps on paHe d\ïn voyage que le roi de Prusse 
dort faire à Brajbellrs. Ce monarque a dîy quitter BeHin, le 3o aopty 
nou^ ^ rendre & Magdebourg:;' il se rendra ensuite an camp de 
Llppstadi, arrivera à Coblentz le 10 septembre, en passant par. Qo* 
Idgne, part'fra de CobleotE pour Namur, où il couchera le 14» et le 
»5 il* arrivera à' Brùiol'.cf. , • 

-— Le baron d*£rc.les,.ttn des généraux de rarmce'dè'la foi, eH 
^K^M" dèrUfôreMfeit daiis'Ia Mairobe d'une attaque d*apople&ie. Il 
#t^|t Âfi^ dé qii^rante 3ins. .. . • 

«— Pç'iiouveaux,dttaib ntuis parviennent sur rarrestwtic^ et U' 
mort c)e 6cs5Î^rc8; ils sont contrnus dans deux dépêches adressées «' 
par 'le lleuimant-géuàrat comte d*t^spugne, au ministre 'de-la goerré, 
Setoicres,'«t tiKis ck:iiK qui raccoiupagnoient, furent arrêtés, le )j» 
«oiilv il midi , d^ii^ Le viUÔgç de ZafrilUi; par un délacbement de gnv 
jiadtcr» a cheval de la garde royale, sous les ordres, du lieuteoant- 
cotopel Albuin. A neuf heures du soir, ils* arrivèrent au quartier* 
général du comte d*Espagn0, qui pi;it toutes les mesures Qcce^rn 
^our-fstirc-ejçéctrter les ordres du coi.- Le décret de S. M. fut immc- 
diatcuient intimé à fiessièrcs et aux sept hommes qui Vaccempu«> 
gooiént. Tous les .secours de la religion leur furent administrés, et 
jL^n^uite ils furent fusillés J L*èxécntion eut lieu, |e 36, il h^it heures 
rt demie du matin. ' ' . - * 

— Le 19 août, le général Empcrina<lo d été exécute h Roa, dans \.n 
M M\e Ca^tillc» a quelques lieues de Valladôlid; Il a* été toi:damné 
fiarie eerrégidcc de cette dernière vilte*, étcaécaté apW^sqiie c«*ttrt 
«f-^ntcfkc*: eut cifi approirvic parb c|>aiai>rv 4e4( aU^adej de iatoiiir,qiit 



( ia6 ) ' 

rexaii](inéréBt ^ «t ïh iiouMtreài «cqnfoniM aux lois. Don JuaQUIartm , 
4\àiV£mp9cinmd9, avoit reodu de griuads terviect àna Eupagnob dans 
lU g^erycii contre Bsonapaite.. On ngrettft^qB*il aie oublié de •si heu- 
reux Goi&men.cemeDS , et que se» drimes aient fotéé le rôt d^Espante 
à lakierinoiirir i|piominieusement un homme dont il avoit si najpufi- 
quement récompensé les services. ^ 

—Le neveu aa célèbre Washington Tient d*arriv£» en Grèce ^il 9*4^t 
décidé à «n^er, comme simple soidat, dans les troilpea greequeè, et 
est parti de suite pour Napoli de Remanie. 



Nous aimops à faire cpnnoitre les saitimens i^ligieipc 
d'un poète distingué par ses tdens, mort à Paris ii.Y a peu 
d'années : c'est l'improvisateur Gianni^ qui s'ëtoit fait, un 
nom par ses succès en çé gen^e. 

François Gianni, né a Rome en novembre 1760, ma- 
niiteta dé bonne heure, up goût très «vif pour la poésie; 
la lecture du Tassé et de l'Ârioste faispit ses / délices.' Dotiié 
d'une excellente mémoire et d'une imagination trèfr-bril^ 
lante, il se jeta dans la carrière des improvisateurs > et se 
fit applaudir à Rome, à Gênes et à Milan. £n 1796 /son 
^èle pour la révolution le fit entrer dans un des conseils 
de la république italienne. Sorti, en *i8ro, de la /ortâ— * 
resse de Cattaro, oi& les Russes l'avoient enfemié, il ^rhin 
en France, et reçut de Buonaparte le titre d'improvisateur 
impérial' avec line pensiicm de 6000 fr. C'est chez M* Cor-. 
vetto> alors conseiller d'Etat > qu'eurent lieu ses f\v\^ bril- 
lantes improvisations; ilcélébroitnosviotoiv^li^pardeftefaMits 
dont plusieurs ont étë imprimés et combles d'^oges dans lëa 
journaux. Quelquefois sa muse s'occupoit de sujets moins "^ 
pompeux, et chantojt ses amis et ses protecteurs; on doit 
faire honneur à sa reconnoissance autant qu'à son esprit des 
vers qu'il adressa, en'^iài^, à sa bienfaitrice, M'''^ la com-^ 
tesse de Brignoie. Ces poésies ont été imprimées à Gènes, sous 
le titi^e de Sahiti ciel Mattmo et délia Sera; on les a tpdduites 
en français et publiées à Paris en ^81 3, avec i^ne dMic^^ ^ 
yisconti. ^ - 

Ji^sque-là, M. Gianni ne s'étoit pas montré très-sévère 
dans le choix dé ses sujets,^ et ses vers ofFrôictit tantôt les 
maximes de la révolution,, tantôt le langage sédiiisant des 
passions; mais peu de temps avant la restauratiop , et à la 
suite d'une maladie grave, pendant laquelle il reçut les soins 
dVn respeetable ecclésiastique^ il revint sincèrement à la re- 
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ligion et désavoua hau^ment les écrits ^ui pouvoient la 
l>lesser. Ce désaveu a été publié dans le Dutrio de Rome, et 
Gianni ne s'est plus occupé qu'à réparer ce qu*ii.appeloit les 
scandales de ia vie passée , non-seulement en traduisant des 
-psaumes eu vers itanens ou en composant des sonnets pieux , 
mais en se livrant aux pratiques de la relision^ avec autant 
«Te constance que de ferveur. Il suivoit assidûment les con- 
férences de'Saint-Salpieey çt elles i^e contribuèrent pas peu 
k Féclairer «t à TafiFermir dans les principes de la foi. Le 
comte Corvetto, qui devint ministre des finances, et dans la 
maison duquel ir étoit accueilli et aimé, hui obtint du Roi 
la continuation de sa pension ; ce qui lui permit de faire dès 
économies qui tournoient en grakide partie au profit des 
pauvres. 

3a mort, arrivée le 17 novembre 18321 a été celle 4'w 
véHtamV pbrétien ; soq testament respire la piété la pliii^ 
toucbànte* Son deniier souhait a été que les journaux 
Bssent connoitre combien il regrettoit d'avoir consacré son 
traient à des chants que la religion ne sauroit appirouver^ il 
vouloit que son désaveu et son repentir fussent auyi pi^blic^ 
que possible. C'dst pour seconder de si fbuables intentions 
'«^eses exécuteurs testamentaires nous ont envoyé. une no- 
.tice dont nous donnons ici la substance. Parmi les tombeaux 
nouvellement élevés dans le cimetière de L'Est, du côté du 
nord , on remarque celui que la famille de Gianni a fait^ 
, élever ^ sa inémoiré : e'êst une simple pierre furmontéé d'une 
çiroix, et sur laquelle se trouve ^avée en italien Tépitaphe 
laissée par le poète dans son testament. Cette épitapbe, en 
huit vers italiens, atteste les pieux sentimens de Gianni. Vn 
de ses amis en a fait la traduction en français^ et nous 1*1117 
serons ici : 

» . • • 

Là git, dans la nuit des tpmbeapx, 
De François Gianni la dépoiûlt^ mortelle ; 
n fut un jour enâàromé d*uflr saint zèle. 
HélasI les yeu;^ converU d'un funeste bandeau , , 
Dépuis il épuisa la coupe; mensongère 
X Des voluptc^a dn monde; et bien qu'au fond du cœur 
. Il sentit du remords ratUin^ salutaire. 
Ingrat envers son Dieu, fut quarante ànf pécheur. 
Enfin ^ Tûilicu paria' gr&ce infinie, 

11. a quitté .la vie » 

Efi^ïicurant son erreur. 






^U REDACTEUK. 

Monsieur^ la situation o\^ se trouve la Fraoce est un ju&ti» 
sujet d'inquiétude pour tous les esprits, s^ges. Assaillis de 
mauvaises -doctrines, livr& au délire de Forgueil et à up 
amour effréné de rindépendance , nous voyons les plus bautet^ 
vérités méconnu^. L'audace des ennemis de notjre repos s'ac- 
croit dans une progression effrayante, et l'autorité^ timide 
et impuissante y b^ite ou recule devant l'imminence du dan- 
gerl Dans cet état de cboses, ceux qui ne peuvent rien peu-» 
vent du moins recourir à celiii qui cpmmande aux vents et 
aux tempêtes; il est peu !de crises plus faites pour rappeler 
le besoin que nous avons de son secours.^ Lors de la guerre 
d^pagne, on répandit de petits imprimés avec des formules 
dé prières pour invoquer la protection de Dieu sur nos ar- 
més; récemment, dans une sécheresse prolongée, lés évêqtîes 
ordonnèrent des prières* publiques. La calamité morale qui 
nous menace est plus grave et plus, alarmante ; il ne s'agit 
point d'une guerre au dehors , mais de 1^ guerre que l'ou 
fait au dedans de nous aux doctrines et aux institutions que 
nous devons le plus révérer et chérir; il ne s'agit point deft 
ardeurs d'ûh soleil brûlant qui dessèche la terre, mais d'une 
etfervescence et d'une exaltation dans les esprits qui nous 
annoncent de terribles oriages. Dieu seul peut dissiper he% 
présages sinistres; lui seul peut calmer cette agitation crois- 
sante, et donner aux pilotes la prévoyance', la force et la sa^ 
5 esse qui sauveront le vaisseau, de 1 rltat au, milieu de tant 
'écuéits. C'est donc lui qu'il faut invoquer : que les; fidèles 
s'unissent pour cet objet; que de pieuses associations àe for- 
ment pour réciter des prières. Peut-être seroit-il mieux de 
convenir d'une formule commune pour une quarantaine, 
par exemple. En attendant^ chacun peut diriger tnus le& 
jours quelque prière à- la làéme intention , et appeler la pro- 
tectipn divine sur le Roi, sur l'église de France et sur nous» 
tous. * —^ 

VoulejE-^vqiwi bien publier cette lettre, et ine oroire.,... 

Votre tiès-humible..... 

'Pari.H, !>8 août. •• - . / 



(Samedi lo septembre iSuSf) (N®. 1 1 Sy .) 



Lettre à MJBellart l, procureur- général ^ sur son réquisitoire 
contre les journaux de V opposition^ iSaSym-S^. de i6pag. 

Tous les amis de l'ordre et de la religion ont applaudi 
au zèle et à la prévoyance qui ont dicte la déiparcke de 
M. Bellart. £n déférant à -la justice des journaux qui^ sem- 
blent se faire un jeu de flétrir tout ce qui tient à la religion, 
l'estimable magistrat a montré autant de sagesse que de cou- 
rage; on a été touché surtout du ton ouvertement chrétien 
de son réquisitoire^ de la franchise de son langage , de la 
pureté de ses principes, de la chaleur et de la juste indi- 
gnation avec lesquelles il signale les excès de la liberté de 
la presse. Plus les aînis du trouble se, permettent d'auda- 
cieuses déclamation^ ou de misérables railleries sur une dé- 
marche qui honore son auteur, plus tous teux qui ont à 
cœur les intérêts de la religion et de la monarchie doivent 
d'estime et de reconnoissance^ à celui qui a déjà rendu tant 
de services à l'Etat et au bon ordre , et qui n'a pas craint 
d'affronter encore la haine des partis. L'auteur de la Lettre 
ne paroît pas partager ces sentimens des âmes droites et hon- 
nêtes envers M. le procureur -général ; il vient; aujourd'hui , 
non pa$ appuyer le réquisitoire par de nouvelle^ considéra- » 
tions , mais au contraire, suggérer aux journaux attaqués 
des .moyens de défense , et adresser au magistrat de graveç 
.reproches. 

Et quel est donc cet auteur ? C'est ^ le croiroit-on , un 

Erêtre, un théologien, un homme qui a beaucoup écrit sUf 
3s matières de religion ; c'est M. T. Il a signé sa brochure 
de son initiale , et il ne l'aùroit pas signée qu'on Iç repon- ' 
noîtroit aisément à une foule de traits. Entrons dans lana-r 
lyse de cet écrit. D'abord,, à la vérité, ]Vl.,î'. paroît ne pas 
approuver tout le contenu des deux feuilles délTér^es. <t Je 
suis affligé, ainsi que tous les gens raisonnables, dit-il, ei|. 
commençant, de l'indiscrétion des joufjiaux incriminés qui, 
sous l'apparence d'attaquer, des abus réels ^ paroiss^nt en 
vouloir aux choses respectables auxquelles ces abus sont 

Tome XLJ^. T^Ami de la Religion et du Roi.- 1 / 
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*lltc)iéi; â ctt à craindre qu'en faisant dégënërcr la liberté 
àt la prenez qui tient eaaooti^lemeot <à la nature du gou- 
iremem'ent représentatif, en une licence rëprébensible , on 
^f fournisse aei» (prétextes auxjcnnemis dis nm libertés ^ur 
i)Q^3 r^Qi^n^ sovç I9 }ou^ de cette odieuse censure qui est 
4Pin8trument le plus dangereux du despotisme. » 

Oq ne se plaindra pas sans doute que M.. T. se soit laissé 
>entr«(ner ici par iin excès de zèle. Il a pesé ses expressions 
pour ne pas blesser trop vivement les journaux inculpée; jl 
ne leur reproehe qiie de Vindi8créA>n : or Vindiscréiion n^est 

rint |»n érime, et«9 sauroit être punie par les tribunau^ 
suppose que ees journaux attaquent des piais réeUj. et il 
jtige qu'ils paroissent seulement en vouloir aux choses re&^ 
pectables^ Les Journaux attaqués ne seront certainement patf 
méeontens de la sévérité du grave ibéôlogien; aussi ik sm 
IMP^alént de sa lettre et ih en citant avec complaisance de$ 
passages ou Fauteur tient a}>solument le même langage qu'eux^ 
et parpft préoccupé des mêmes terreurs sur les^ progrès de 
^uitramontamsme/ct sur les dangers dont nous menacent 
les Jésuites. JSais^ ce qui nous parott très-curieux dans le 
passaee qu'où vient de lire^ c*est la crainte qu'exprimé M.IT- 
que la licence de )^ presse ne fournisse des prétextes pour 
hou^ ntm^ner sous ié joug de cette odieuse censure qui est tifi- 
Mrmnent hpj^ itangerfiu^ du despotisme, Ob ! ob ! me sui&^ 
je dit, M. T» est devenu bien vif sur ses vieux joUrs; il n*« 
pas tort^ours eu autant dliorreur poiir la censure; il trouva 
ton sou^ Fempire. d'accepter une place de censeur, il etï 
exerça ies fontrtions *sous Faimable M« de Pomraercul ; il 
eénséntit dope alors à se faire Vmstrument du despotisme^ et 
{l travailla de tout sou zèle à mutiler ou à prohiber 4es.ou- 
tTrajEÇes qui lui déplaisoi^pt II recevok pour c^^ia un traitée 
menttres-hounêtè ({u^apparemmeot il n*estimoit pas ^ iK/teiA^r: 
Ilq>uisla restauration, il a encore obtenu le titre de cen- 
seur houoraire^. et il^a été gratifié en cette auàjité d'une 
j^nsîdn,. Çp<|ftmeut M« T. a^t-il oublié tout cela? comment 
avec d^ t^s ^lutécédens vient-il se gendarmer si fort contré 
I|i censure? comment ce qui étoit si doux spus Buonaparte 
devient-il si odiej^ sous Je Rqi, et comment un censeur bo< 
noraire, cdui qu) s'est réstgpé \ être Tinstrum^nt du zèle 
«n peu brutal de M. de P., vient-il affecter inopinément 
tant d'horreur ^wt le» Ibnction^ qu'il a lui-même remplies? 



il «al vrai , car il .fiitit ^$tvo d#- booiié foi ^ <|ue les fempt ae 
«0 i«ssiimb|eftt^èie; sousun prinee anssi dëbonnake qiie 
Snooftpàrte, le xîespoltgfpe n'^toit point à craindre, et on 
poi^roitfen.ofiaseîeiiceM faire Yinstrament d'un tel hommej, 
au iiep i{iie «RDS .ics Bourbons cela est bien |>ius dangereux 
•t doit répugnw à une consciètice d^lieate. M. T. est vral-r 
«fint tRCfir-plai^wt «tet ses scrupules. 

Ce qui oocupft oe braire homme., ee n'est pas te mal quf 
lêsid^nx. j^urnnuK peuvent î&\ve et font en e Set à la rëli« 
gion;.0S «'est pas la continuité et la violence de teuf^ dé- 
olamations qui ^«n /vont poursuivant les prêtres dans tbué 
h» poinadu royaume; ce n'est pas leur feeilité à aecuellMr 
tQi^fes l6s piaihtes et toutes les calomnies contre lé clergë: 
«ion, M. T. n'en^dit pas un mot. Ce y^<fran du Sacerdoce^ 
c'est ie txti« qq^il a pris ailleurs; ne montre aucune sensi- 
bilité fpcor les injuros qu'on adresse à ses confrères , pour Les 
plaisanteries dent on ks accable, pour les mépris flu^on verse 
sux.çirx. Cequi Ut touché uniquement, ee qui ac^sorbe sou 
âttestion , c'éA i'ssItraBiontanisinc et ses progrés; l'uttrameH- 
tanisoAy dit-^ii, noue em^eioppe de t0ùte$ parts: in ipeo pM^ 
jmt»j, moiwnur ^t eumue. Cette citation est de M. T. ; e*^t 
1^ «pli applique fort indiscrètement à la Chimère qu'il 
pounaiit «e cfue saint Paul disoît de Dieu même devant 
i^avi^opéa^i, ]je lecteur ju^'a ce 'qu'il doit penseir de ce» 
sortes d'applications que la Chronique reUgieme fraitoh au- 
trefois àù pmfanatiùn du ièxte sacré, l^us t)e vouions citer à 
M, T. qu« des 4iTitorités qui ne lui soient pas suspectés. 

Lt^auieur vai ehardiant partout des preuves des progrès d# 
ruitrai90tttanisme; je veux lui fournir des armes. Pourquoi 
n'$?t4lt pas nitë'une iN^oebure qui parut il V a ving^uatre 
an^, «t qui avoit poiu^ titre \ iédhisêè çin gouvernement, ta 
FSr^^iW0 en dsuhger par i* u ttjiunon/tanisnte' ; i^oi, in -8^? 
Gelte bYocfam^ auroit pu lui feiu*nir des traits curieux; uci 
auteur.qui y c» |Soi,^€»iteiri«yé des dangers dérultramon- 
Uàni»uacef était séti^ment doué, d'une perspicAdité peu com-^ 
UKiae, «t M. T. q'auiY>it pas dû né^Hg^er'dinvoqnep im ap- 
pui ^ti fortifie %t p^îssa^niétit Ses justes alarmes. 

Au fond , quelles sont donc le$ preuves qu'il donne des 
piï^riès du iléau qye neue én4>eloppe de toutes paris? Ecou- 
tes)a bien f. ces preuves, ç%t 4a btrilë Auetoretn fideij c'est- 
I0 oovivtafil Brémiaice de^ Ptoris , <rest une thèse récente 0^ 

H i 
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Grëcoire VU est mis au rang des saints, ce sont les>lwe» 
de M Betemps et de M. \Vurtz,.c'est;çe.quâ.se passe dans 
deux'ou trois sëmiaair^s. Fautril. discuter. ceo.plamt^ re- 
battues? La bulle Auctorem fidsi doit.déplaire à M, T.>je 
lé conçois; elle a attaqué des erreurs auxquelles il jprend 
auelaue intérêt ; mais cette bulle ,. rejatiyc a un sjrnode d I- 
talie est peu connue en France, et n'y exerce.pas L influence 
qu'on lui suppose. Mais le nouveau bréviaire de Pans ne 
consacre-t-il pas l'ultfamontanisme? ce On, y a fondé, dit 
M T la canonisation du pape Pie V sur le zèle intrépide 
avec lequel il soutint les droits du saint Siège, par 1 exten- 
sion donnée à la trop fameuse bulle. /« cœna Dommi, et 
nar la publication de l'autre bulle Hegn^ms m excelsK ,qm 
consomma le schisme d'Angleterre. » Par la manière dont 
l'auteùr^s'exprime ici,il a voulu faire croire que le Bréviaire 
toarloit de ces bulles, et il se récrie sur le danger de présen- 
ter de telles légendes aux fidèles. La vérité est que.le'nou- 
veau Bréviaire ne faij aucune mention, des deux bulles; les 
deux leçons de matines pour la fête de saint Pie V . loueiit 
en général son zèle .pour propager la foi et pourjetaWir la 
discipline, sa vigilance contre les erreurs, sa chante pour 
les pauvres, sa ténacit^ à défendre les drpits.du saint ^lege 
(Jra Perna. pag. 5o4); mais elles n^ parlent ni de la bulle 
'^cœna vJlni, ni de l' Angleterre,. et M. T; a pnsl^ut 
cela , comme on dit, sous son bonnet. 

A la même page de sa brochure, l auteur nous fajt 1 hon- 
lieur de nous citer deux fois, et on ne sait par quelle fata- 
lité il se trouve que ces deux citations ne^sont point exactes. 
Dans la première, il indique le n«. du jo juillet i8i9,comine 
disant sur VjfUramontamsme ^ Is. gaUicanisme et le protes- 
tantisme A^& choses qui ne s'y trouvent pas. . Nous avons eu 
beau parcourir ce numéro, il n'y a pas le moindre mot qui 
ait trait aux citations de M. T. Ce. numéro étpit consacre a ren- 
dre jQompte du Christianisme de. Montaigne, i^^r M. Labou- 
deriè, et il n'y est nullement question de gallicanisme m de 
tout ce que M. T. a cru y voir. La deuxièjie citation^n est 




W sarder d" avouer qu'il ait excède. en ses proceOés, et eue ic 
«o û4i; mais notre phrase n'étoit point telle qu'il la rap- 
porte :<c Quand; même, disions-nous, ce pape auroit excelle 
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.eQ'quelquespoiilU^'quattd même; ce qae^cêpefiflaDtiiKHit 
n'avouons pas'^ il n'auroit «pas mis daDSses procédés toute 
la prudence désirable, est-ce une raison de le flétrir /et un 
vétéran du sacerdoce doit-il donc parler des papes comme 
feroit un protestant ou un incrédule? (JT.XXXVl, p. 376.) » 
J'engage M. T. à y regarder de plus près quand il me fera 
l'honneur de me citer, et j'invite ses lecteurs à vérifier un 
peti ses citations. 

Il est alarmé des ouvrages de M. Betemps et de M. Wurtz; 
mais il sait bien que ces ouvrages n'ont aucune autorité 
parmi nous. Leurs auteurs peuvent être, personnellement des 
hommes estimables; mais leivr doctrine ne fait point YoL ■ 
Nous avons, dans le n®. 977 , dit notre sentiment sur le livîe 
de M. JBetemps qui manque de mesure, de critique et d'exao* 
titude. Quanta l'écrit de M. fWurtz , nous en avons parlé 
n**. 375 : Ce n est pas un bon . ou4f rage ^ disions «• n#Us , aes 
explications offrent bien des contradictions et de V arbitraire j 
et son système est aussi forcé que bisfiin^. Voilà les livres que * 
M. T. présente comme répandant partout l'ultramontanisme , 
des livres que la majorité du clergé ne connoîtp9int,et que 
la plupart de ceux qui Les ontvlus regardent .comme. pleins, 
d'exagération pu de Rêveries. Il faut être bien déniée de 
preuves pour en chercher d'aussi misérables. . 

Enfin, les dernières •previves.dcs progrès de rultramontar 
uisme sont dignes de celles qui précèdent. Là c'est un^supé- 
rieur de séminaire qui a été obligé .de. se démettre, parce 
qu'il avoit approuvé la demande de la signature. des quatre 
articles. On connoit le fait^dont M. T. v^ut parler, à il est 
notoire dans tout le diocèse que les quatre articles sont tout- 
à-fait étrangers à la démission du supérieur. M. T. est' comme 
le Constitutionnel^ il est mal servi par ses correspondans , et 
il paroît qu'il accueille fort légèrement les bruits qui flattent 
ses préventions. Ce qu'il dit des séminaires d'Aix et de 
Vannes lui est parvenu par des voies trop suspectes pour 
faire autorité. Nous croyons connoître son correspondant à 
Vannes; c'est probablement Tauteur des Z^ta/o^^s que nous 
avons sfgnalésn®. 670. Il suffira de relire l'article pour sentir 
combien un tel témoignage est suspect. . ^ 

Voilà donc ces preuves terribles sur lesquelles^. T- fwadc 
SQS alarmes, voilà çequi lui fçti^^oçnjBr le tocsin etjeter,deft, 
cris d'^épouvante. Ûans laftayèi^r qui Icv-presse, il voitU 
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dUjùiiii coBtrtm à U ê^uteié et i TAtitofitéd^ r«ià t^tfdn* 
fltrtout, tandis qu'an contraire elle est rcjetëe:dttfasr toitt«& 
nos écoles; et j pevdant toule mesure i il «'écrie : Est-M étùn^ 
nantj ifapréê aaiOêi ffundeê tuUorkèSj que eeéiè cttictrinè irl- 
fentaie 6e tepïtduiêe.d^ime manière fkU o^ ffioàig^ tèxpUàité 
dans la plupart des IwfVs qui $ont bs ptofi^ en vagué, smtibut 
dam k9 êéminairêê? Quel Uagagel Ainsi Home tiefit tiHe 
doctrine infernale fM^ rarcbevêque de P^tdè et là iftôjdttté 
dti clei'gé favorisent ûné doctrine vnfèmjaM une doctrine in- 
feamaie est enieknëe (Uns beaucoup d'écoles et surtout dans 
ks Séminairei5 lËn vérité ^dfi reste eoiifetidti quand oh tt^otlve 
^ horribles accusations sous la plume d'un {)rètre,qtii 
ohei-cbe ainsi à rendre odieUjE et rÉéiise sa ihère et les évé- 
ques de son propre pays^ et les établissémens sur lesquels, 
repose toute respérance de la rellgioti parmi nous. Le Con- 
wtkulàéknel et le Courrier n'en odt jamais dit davantage > et 
M. T. ) qui fait ici cause 43onimune avec eux , <^ qui appelle 
' la haine publique sUr ^ supérieurs et ses confrères , s'ac- 
quiert des droits à la reconnoissance des détracteùis de la 
relieion et du clergé. 

Il faut le dire , sa lettre est pleine de traits qui sètiibfe- 
roient indiquer bien inoins le véti^ran du sacerdoce qu<^ le 

£lus fervent adepte du parti libéral. Il demande à M. Bel- 
irt s'iL attend^ poiir arrêter les progrès de rulttaiiiollta- 
nisme^ que quelque junte apostolique ait mis les uUraj^no^a- 
Uêieê en iréêwrreciioa* Il reproehe au magistrat de se faire 
t^apohgiêêe d^tmt congrégation dont les ramifications emhtus-^ 
êàtù Èputé la France j :ei que lui M. T. ne considère que 
èomme un mojea d ambition , tant il aime à se faire l'écho 
des dérisions insensées d'iiîr monde injuste et frivole, f^ous 
nom parleij dit-il à M. Béllart; des Trapistes^ des Frères de 
ia ehiûrieé, deé Fritve de la doctrine ehréiiehne , et en général 
d'une fouie dé càîpotatwm religieuses qui puUuléHt dans 
toute f étendue de la France, Quoi ! mon père, vous prêtre ^ 
véos membre d'une ancienne congrégation , vous vous plai- 
"met qu'il se f<drme auetqtles-uns de ces cotps si respectables! 
QKcIquM aBoiens dénrn» se montrent deloin en loin , et vous 
voyez là une foule de eotj^rati&ns qui parlent! Que ce ton 
ifl^^teièicid bieiii è il« i^^été^aâ du éàcéi^docer C< qui l^ef- 
ftai«y ce n« mûX poiftt tes mauvais livres et lëè Uiauvàis 
^umaux flli pmdéh^ Wfp véritabléufteut, ce n^ast pcnnt 
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râk^bMe «TiiM parti ^ui pfùfêmé fitréttflk^u'Êt^éièiÀpiuAii: 
tm m «ont point 1« dangen d^iMtf j^ufiëiSe qjUè Ttlà «tilWi 
étt âoetnuMF àe i'f lupii Aé : tiioit ^ te^ méiat (fcâ pû^iUiii rfu^ 
•tour ào ntm n'arradienf pas UM ptttittté ft* M. T. ; mik 
qiMlqtteg maismi$ isaidsaûteB ^ ùrébi^tt^ vèîiteé dét ittsfSh«tk>lté 
n«t ont fait fleurir l'Eglise dûm Aes \émp& pttk Itetit^eui:, 
#i<liv6ût*eUd» dânâ qifeid^itf coin? auMftAt dtt y^Md^ maUitdei 
vifteat l'a un feujet d'eS&oi; et, comme avec lettf l6ii(ié' ik 
ttftoiient aperçu rultramcynta'nisine noua emeiôppàhfde ûduùk 
farts ^ ils dédouvircfiit ati«si des^ cûrpotàHknui qui paOkOénî -A 
tamésparièj tâflt la peur g^:di 1^ objets ef trot^lè* tM'dl'^ 
fanes! . 

Mv T. «'biéft raison ^ au reste , desigtiàlèt la tatk^ê^i^Èdà 
«omine un moyen par lequel la jeunesse sépfûctfreqé 1 avKII^ 
oBnient^ et jfe lui d^ônee cette même jettnessé ppui' dej^ 
moyens adiroits qu'elle prend de se poùséer àtm le' inondé* «I 
laire fortune. Né sont^ee pas ^videmmem d^ ambitfitfiik 
4pie ces jeunes jeâi^ qui sont dan» les lidpitsiUiit c^kôitet^ h» 
ttUilàdés; qui s& relaient auprès du lit du mtyrîBond, qVil 
font le catéchisme aux Savoyard», iq^i raetteinent tté etf*- 
iansdans les mes et leur dkmiient dés babits et du pain^ 
qui vont dans les prisons instruire le« dtfCéKkUiS <t pbrter parmi 
eu3& des consolations et des secours? Comtuient tolèreHt->ott. 
de tels scandales? Ne seroit-il pas temps de fertnér ces ténv 
mtms ok Ton aviêe au2t moyens' de soulager le pauVrëet 
d*^S8ister le malade? N'e^-il paà^vident cfU^il^ y a ièi* oùëiw 
.que intrigue secitète, et que ces jeunes^gens vont pjrsseir leutti 
ioisitls dans les greniers et dans les hdpitùtbc ûni^ueliièttl 
pour se faire l'emarquer des ministres et arriver 4ut plaeei? 
<itu\ rafÊbiément d ambition et d'hypocrisie, et' combien, 
j&dmiré la vertueuse indignation de M. T. côutiYf des^eUiiek 
geni^ asse« pervers pour cacher iainsi léui' jeu et ^kàsèr Itttit 
plus belles ànnét^ dans l'estercice des «euvresde piété'v et é^ 
efaarit^! 

Il est surtout une coi^a^bn qui e|^vstnté M. T.; iV & 
^it tvpançbèe dan$ toai té royaume ^ cef^qûi ne peut! être eh^ 
core que i'eftet de la peulr ({uirobsède;.«ar dette éorporatibii 
compte à peine huit ou dix maisons. M. T. assure ^u^elle 
hMê sôuf&ment ûbntTB ^nnm^iiéj et ^'eiltf Jhiira par &»> 
tm4r tàiis éeè ékAUséemenéj mai^ il est permis dt dbutek^ dé 
ealbe prof^tie. Xa krtté des Jésuites ebntârtfl'ùniveriitié doit 



(136) 

être fort sourde^ ctr on n'en entend point, parier. Les Jé- 
suites, dans le temps de^leur plus grande splendeur, n'ont 
point détruit l'ancienne université; ils on tencore bien moins 
de moyens pour renverser la nouvelle. Toutefois. M. T.. les 
dénonce avec sa vigueur ordinaire , et gourmande M. Bd- 
lart de ne les avoir pas dénoncés. C'est de sa part foiblesse ; 
jl aura craint de blesser un parti puissant. Ëfïectivemènt les 
Jésuites mènent tout aujourd'hui ; voyez comme ils ont 
toutes les places à la c6ur; M. deVillèle ne sç conduit que 




pas 

insinué, il y a deux jours, qu'ils avoient été les instiga- 
)^tir$ de l'assassinat de M. Courier, et que c'étoit l'opinioa 
4e. la Bourse de Paris? M.Bellart ne se soucie peutrétre 
p^ d'être assassiné; voilà pourquoi il n'aura pas parlé des 
Jésuites. Il e$t vrai que. M. T., qui depuis dix ans. écrit 
contre eux, coule ses jours dans une paix profonde : qu'est-ce 
que cela prouve? qu'on ne peut pas assassiner tout le moi^de^ 
.et qu'il en réchappe auelques-ùns. 

Si M. T., se fâche de ces plaisanteries, et, qu'il exige que 
jQous lui répon4ions sérieusement, nous lui dirons que , 
M. Bellart n'a pas fait preuve de pusillanimité dans son ré- 
quisitoire, ^t qu'il a bravé, un parti un peu plu3 puissant 
et .un peu plus redoutable que celui des Jésuites. Nous ajou- 
terons qu'il a pu avoir des raisons très-plausibles pour ne 
pas parler des Jésuites : on ne peut pas parler de tout; le ré- 
quisitoire est déjà fort long, il contient déjà beaucoup de 
griefs qui portent sur des points très-importaùs!. Si on y eût 
joint les Jésuites, bien des gens, et M. T. le premier,. eussent 
dit que c'étoient eux qui avoient provoqué le réquisitoire , 
qu'on songeoit plus à leurs intérêts qu'à ceux de la religion. 
Je crois donc que M. le procureur-séoéral , en se taisant sur 
ce point, a ôté un prétexte à la malveillaUce et à Pesprit.de 
parti. Il n'ayoit pas besoin de faire intervenir les Jésuites* 
pour prouver que les. deux journaux chercho^ent à 'verset* 
le mépris sur la religion et le rijdic\ii^ sur le clergé. . 

Nous terminerons ici cet article, qui s'est un pçu étendu 
par la nécessité de répondre à des déclamations fort diyèiises; 
nous ne dirons plus qu'Hun mot. M. T. reproche aux évêques. 
d'être absorbés par Içur zèle à ressuacUer V hérésie du jansér- 
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nkme : on sait assez qui dea évéques ou de lui est abaothé 
par ce zèle. Tri^peu d'ëvéques heureusement ont à s^oocupfr 
du jansénisme, au lieu que M. T. le soutient ou 'Tinsinue 
dans presque tous ses écrits : c'est donc lui qui travaille à le 
ressusèiter. 



NOUVELLES ECCtESI ASTIQUES. . 

Par'is. Le Rqi a écrjt à M. rarchevêque de Paris, à l'occa- 
sion du ^rvice anniversaire pour le feu Roi : 

« Mons. l'archevêque de PvJs> c'est flans la nuit du quiti/ièrne 
'au seizième jour du mois de septembre de l*an dernier, que. le Roi 
Louis XVIII, notre frère bien-aimc, de ^ge et glorieuse mémoire, 
fut enlevé ù Tâmour de 3a famille et de son p^euple. La France en- 
' tière partagea notre douletjr, et elle s'empressera, nous n'en dou-« 
tans pas, d'unir- ses prières aux nôtres ie jour anniversaire de la 
mort. Nous vous faisons donc cette lettre pour vous dire que notre 
volonté est que vous fassiez célébrer un service funèbre pour le re- 
pos^ de son ame, le 16 du présent âiois, dans votre église métropo- 
litaine et autres de votre diocèse; et que vous y invitiez, suivant 
Tusage, les autoritéè civiles, et militaires. La présente n'étant à autre 
fin, nous ])rions Dieu , moi>s. Tarchevêqu/e, qu'il vous ait en sa sainte 
et digne garde. Ecrit à Saint-Cloud, le i»»". jour du mois de sep- 
Icmibre de l'an 1820. » 

En conséquence^ M. Tàrchevêque à publié un Mande- 
ment daté cfu 7 septembre. Le prélat s'y exprime en ces 
termes : - ^ 

<f Un an s'est écoulé, nos très -chers frères» depuis que la mort 
€\\x\ Joule aux pieds, selon le lanfjngc de l'Ecriture, les Rois comme 
le vulgaire, a précipité dans la tombe ce Monarque dont le relo«r 
apporta tant de joie, dont la présence calma tant de passions, dont 
la perte causa tant de. regrets, et dont la mémoire, fortement gra- 
vée pai' la main même du temps, demeurera aussi ineffaçable qu'elle 
est chère. 

» Après cette année révolue, suivant le saint et salutaifc usage 
de« Chrétiens, le Roi réclame de nouveau, pour son auguste Frère 
et Seigneur, les suffrages solennels de l'Eglise ^ il demande de notre 
respect, de notre ireconnoissancc et de notre amour un nouveau 
tribut dé prières qu'il veut acquitter le premier. Nous nous ferons 
un devoir, N.. T. G. F., de satisfaire à ses religieux désirs, et nous 
nous empresserons, de lui prouver encore qu'il n'est pas un senti- 
ment dont son ame royale se trou,vé pénétrée qui ne vienne aussi- 
» tôt répondre à notre cœur.» » 
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M. l'arthtf^éâiie ordonné dono ^iï «ott c4Mbré:uA Mr*- 
tkM , U f 0tidred» 16 , à Notre«]>ame et dftmi toutes ie^ d^iMi^ 
#1 eliapell<». Les «utorités Ibcttles 7 seront invitëos. Là oji cnh 
ne ponrro4t ofauntcv un serrioey il sera céUbré une moAn- 
basse. Le mêttie jour, on ajoutera à toutes les messes ttn« 
oraison pour le feu Roi. Un service solennel aura lieu aussi 
ce jour-là à Saint-Denis;^ on r entrera par billets. Tout le 
monde sera en deuil ; il faudra être arrivé à Saint-Denis * 
avant dix heures. 

— La neuvaine pour la fête de l'Exaltation sera célébrée^ 
comme à l'ol-dinaire^ au cillvaire du Mpnt - Yalërièn. 
M. l'évêque de IJ^anci est arrrivé pour cet efiet à Paris. L» 
mercredi i4, M. Tévêque de Nantes officiera. Nous donne- 
rons f. dans le.numërp prochain , Vordre des exercice^. 

— Parmi les dénonciations qu'accueille journellement 
une feuille fort connue^ il y en a eu une dans le n**. du 
i*'. septembre contre M. le cur^ de Pantin , qui a voit de- 
mandé 45 fr. pour enterrer la femme d'un journalier de* 
Prés Saint-Gervais; le mari offrit > dit-on, les seuls a5 fr. 

Îu*il possédât ; mais le duré persista dans sa demande y et des^ 
abitans des Prés Saint-Gervais se cotisèrent pour faire le* 
45 fr. tlemandés. Tel ctoit lé récit du Constitutiofiriel qui se 
récrioit contre là dureté idu pasteur. Le maire des Prés- 
Saint-Gervais et l'adjoint de Pantin.ont écfit au journaliste 
pcftir rétablir la Vérité des faits; leilr lettre , datée du 4. iép— 
lembre, est ainsi conçue: 

<^ Monsieur, nous dey ans k la vérité et à Ja iiitmoiie lic M. 1« 4itV^ 
de Panlin de réclamer contre Tarlicle inséré dao.^ votre journal nu- 
i«r. M. le curé étoit dcyi au lit de la mort, quand le journalier- des 
Prés Sain(-Geryais s^est présenté chez lui, pour lalre enterrer sa 
femDie décédëe le 1 1 août; il obtint qu'elle le ser^oit gratuitement. 

» Le jour de rcntcrremcBt , les parens de ia dérunte so-préseiito* 
rent à M. le curé pour la faire euierrer plus honorablement; il &jt 
convenu qu'elle le seroit dans la troisième classe, nioyonnunt 45 fr. 
Sur les^^obfervatiûaii faites à M.. le curé de la position malheureuse 
dn mari, il èon&entit à faire la remise de 6 fr. , osiontant des droits 
qui lui revenoient personnellement. 

M JS^ous cooncissions assez M* }c curé pour être persuadés que ce 
n'ctoit qu'une calomnie portée contre ce véoéraLio pasteur. Nuut 
avons été témoins d'aumônes faites aux pauvres et aux malheureux 
{Kissant cotitinuellement dans sa commune , aux dé peu s fie ses pro- 
fères besoins, La sépulture n^'a nullement été ccfusée , les hahitaus 
ont donc été induits en erreur par le mari pour obtenir d'eux du se* 
«ours. Au surplus , Monsieur , les regret*! des haH*aÛ5^ qui Tant ac^ 



^ ( i59 ) 

éûtûpêç^é te S Ùé U tAô!» )aiqu*&u tolfkii^;lu , i6b€ nuitaàùi pôué juxti* 
fier èH C0fi«{u1fc<t Sém àé^fàunifo^'fet «fan» fe nlckes^eiti' lt!9.dtitfifl^B 
que p(M»ét[oit CJuiimpe qiA; mlu «ci^ettiiab. d%»A^« betLu%uûé, 

', Cette lettite Bontîe y oe MmUe , qu'il ae faudroit ]Ms.Uiiit 
§e presser dTaccueUlif les ddnoticitttiaiis âcmtrc Its prétMs, M 

Ïn on pourrpit atU&drc d« plm* antpU» tnfy>niMitioa» avMrt 
'accoser U& geiwk 

-^ L'assôciatiùn àt la l'it>pagâ[titiu de la fàï a fait parofitfe 
àlijQû son siicième,cahler,()xii termine lé ^tetnier vdinfiie 
de teiAnrU^, Ce cahier fait coùtioif re Téiat récent des: lAi^ 
fiôtis d'Asie y etdontië d$6 éXtlraits de lettres dtfs mission- 
naires. Il est bon de prévenir quie Éësdotudiens sont ati- 
Ihentiques, et sont tirés de la correspondance mêtné des tniâ- 
iiohs. Le volume est terminé pât Ufie table des matiàrc» 
cbntennes dans le tôiiie 1^'. Ces matières sont anssi variéei» 
qn^intére^antes; on y Voit figurer tour à tour l'Asie et TA- 
niériqûe ; le lecteur est transporté de la Chihë à la tiOiti* 
siâine^ et de Babyione au Kentuckey. Nous jetterons plus 
tard un coup-d'œll sut l'ensemble de ce volume; mais nous 
remarquerons aujourd'hui les progrès de Tassodation. Les 
aumônes recudllifeB cette année ont été plus que le doublé 
Ût l'année précédente , elle se sont montées à près dfe 80,000 fr. 
Recueillis cte- toutes le* parties de la'France; mais le Midi a 
prihicipaleiment contribué à former cette somme, et la divi- 
sfôn'^B LyoU en a die seule, fourni près de la inoitié. Le to- 
tal doit être réparti par égale portion entre les missions 
d^Asie et celles d Amérique. Les besoins de ces missions ren- 
dtt>nt ce secours fort Opportun : les première^ surtout sont, 
con&me nous l'avons vu, dans an état de pauvreté qui dbit 
exciter l'intérêt de touteà- les âmes pieuses. VoyeU, dans le 
h*. ài4, l'extrait de X Aperçu de lettré dépensés j publié par 

, SËML du séminaire de la rue du fiac. 

•*-^ Dépdis cent ans, un schisme déplorable existe eU Hôl- 
fàtide; les jaûsénistes de lie pays, excités pkt leurs amis du 
dehors, ont imaginé de se doiiner dèâ évêqùès. Un simu^ 

' jàïire de chapitre a fait an simulacre d'électiôû, et ils ont 
tWuVé un éyéqXje ass&t èomplaisaûtjKîUf prêter àoti minis- 
tère à une iîohséctatidti' ill^itime. Depuis un siècle, sept a 
faiiit archevêques se sont 'succédés à Utreçht, tous frappéà 
-dis èensote par le saint Siégé; il» ont établi dans le pays 
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deux ; autres évequés, lun à Haarlem, lautre à Deveu- 
ter; tous deux ont i-étëj çgalemeat rëprouyéi par les papes*; 
.m&ii ils n'en sont que pUis chers à un parti d'opposition. ' 
Les appelans français a voient pris cette petite église sous 
leur protection, ils /y en voyoient des fonds et des sujets, 
ils lui ^ chcrchoient .de toutes paris, des appuis, ils pu- 
blipient des livres en sa £siveur. M. Agier', oui vient de 
mourir, faisoit des collectes pour ses amis a Utrepht , . et 
.ceux-ci se vantent d'avoir encore de nombreux partisans en 
Frai|ce..No^ avions parlé dans le n^^ii 56 de l'élection ' 
d'un évêque à Deventer. Cet élu, qui se nomij^ Guillaume 
Vet, a écrit au pape le i3 juin pour lui fainrpart de son 
élection ; c'est . une formalité à laquelle, le pape répond 
chaque fois par un bref de censures. Mais le parti schisina- 
tique. s'est adressé aussi au gouvernement des Pays-Bas,, qui 
a accueilli sa requête avec empressement. Les Pays-Bas , 
contrée toute catholique, n'auiont" bientôt pliis d'évêque , 
et on ne songe pas a leur en, donner; Gand , ^Tournai , 
Liège, sont vacans depuis long- tenms; d'immenses dio- 
cèses, deux ou trois millions.de catholiques sont privés d'é- 
vêques. On ne s'en occupe point. Mais il y a <lahs un coin 
de la. Hollande un parti schismatique qui compte à peine 
quatre à cinq mille sectateurs : àh I c'est différent, il faut 
s intéresser à ces braves gens et les protéger. On leur a donc 
fait dire non-seuleùient qu'on approuvoit leur élection pour 
Deventer, mais qu'ils eussent à faire sacrer leur évêque» 
Muni de cette autorisation si canonique d'un prince pro- 
testant, Tévêque de Haarlem a sacré l'élu li la Haye, le 
troisième dimanche de la Pentecôte, 12 juin dernier. De 
plus, le gouvernement, dans sa sollicitude, .invita les jan- 
sénistes d'Utrecht à élire aussi un archevêque à la place cie 
Willibrord Van Ost, élu et sacré en 181 4, et frappé de 
censures par un bref de Pie VII, du 7 septembre de cette 
année. Ce prélat vient de mourir le 19 juin. Les prêtres 
qui se sont 'constitués en chapitre à Utrecht ont élu pour 
archevêque J. Van Sauveh ou Sauten , curé à Schiendam. 
Cette élection a ét^ approuvée par le roi ; qui , le 29 août 
dernier, a nommé par décret l'élu pour arclievêque d'Utrecht, 
On ne peut qu'admirer ce tendre intérêt du prince pour ce 
petit troupeau , et c]est une grande consolation pour ces 
schismatiques réprouvés par le chef de l'Église d' être sôù- 
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tenus, gar l'^ulpritë protestante. . Un bref de L&)n XII du 
19 août dernier déojâre rëlection de Guillaume Vet pour 
Deventer nulle et la consëcration sacrilège , et exhorte les 
catholiques hollandais à fuir toute communication avec 
ceu^ qui ont eut part à cet acte de schisme. Le pape finit 

Sir former des vœux pour le retour de ces enfans 'égares, 
une doute point qu'il' n Y ait bientôt un semblablç bref 
pour Tëlection d'Utrecht. Au surplus , ce qu'il y a de cu- 
rieux, c'est que jusqu'ici Fëvêque de Deventer ne rësidoit 
S' as dans son diocèse oh il n'a ' pas un prêtre et pas' un laïc 
e son parti ; Giebert de Jong , prédécesseur de Vet, rAi- 
doit à Roterdam, où il étoit curé; nous ne savons où rési- 
dera G. Vet. N'est-il pas ridicule de nommer un évéque pour 
un diocèse qui n'en veut point, et de ne pas vouloir qu'il 
. y en ait là où tous les. catholiques en demandent avec in- 
stance? ■■'•''■'• « 



NOUVELLES POLITIQUES. 

pARff. S. A. R. Mg''. le Dauphin, ioforinë que deux inccntlies avoient 
entièrement ruiné soixante familles de la commune de Moncky-au- 
Bois C Pas-de-Calais ), leur a fait remettre un j--ccour« de luoo francs 
par M. Edmond-Romain» sous-prëfet de T arrondiMeincnt d*Arras, 
qui avoit sollicité la bienfaisance du prince en faveur de ces in- 
fortunés^ ■ ' 

— Un incendie ayant réduit à la plus alTreuçc mfsérc plusieurs 
familles de la commune d*Issy, près Paris, S. A. B. M"^«. la Dau- 
phine.» informée de cet accident, a daigné leur accon!er une somme 
de 3oo francs ^ laquelle Madame > duchesse de Bcrri, a bien voulu 
ajouter 100 francs. 

— Les courses de chevaux pour le prix du Roi et pour le prix 
Dauphin ont eu lieu le 8, en présence' de S. .M", et de son auguste 
famille. Le prix Dauphin, composé d'un vase de 1000 fr. et d'une 
somme de 2000 fr. , a été remporté par la Tigresse, qui a^arcpuni 
Tespace donné en cinq minutes vingt-trois secondes. Le prix du 
Roi a cté remporté par une autre jument, qui n*a mis k hire deux 
fois le tour du Champ- de- Mars, c'est-à-dire, à ^çcourir deux mille 
ciriquanfe-deur toises, que cinq minutes et' trois secondes. Ce prix 
consiste en un vase d'argent d'une valeur de i5oofr. , en une coupe 
de 860 fr. , et en une somme de 8700 fr. On' dit que Tannée pto- 
ehaine les chevaux de tous les paysde l'Europe pourront concourir 
k nos courtes j mais qu'après qu*ils auront sn!>i cette éprcurc ils ne 
sortiront plus de Fraf'ce." 
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— te Jifaiti^air A <Uc)*r*" » 9" wr» demie*». «H »é^é t^M^H 
«r«r Je gooTerarmeiit de SatiiNpomjqgue , cmç lett BaWr«fl d'HWfi 
ne «e pr^DteitJleiit |>oint 4aii* i«s eëleiiie* tnm^sSLm, 

— *M. Gàny, pwidiireiw-géiiérftl |>rè« la cour foyiSe ée Tt>ufo«|fl^v 
lyt nommé wnMÎD'r à U «mu* d« oasMfioB , en MMsplaeepieiifr 4^^ 

wPj«r off^oniiaiee d« 9 sepUmbre, aont'MoiùBrét radiUafs -mt 

moelle^ de Baulny, JBîgBOU et de Ciûurjevdtr 

-p-M. le ipîobu-e de l'intérieur, iafomoi f^ne ^e npiiveà^^ ê^àr 
êçn$ avoient eu liey par i>iqplQÎ dq reinùje conon «qU3 le îuwd 4fl 
jmrf/aiifdu sieur L^roy^ "vient de 'prescrife dc« mesurés trèa-sévêre» 
peur errétcp la distribution de ce remède , qu'il e^ défiendu au^^' 
ldl#iV4eieB94f teetir en di^pât. 

ff^ La mardi Jo aoAt, M. le ni«itlff« de lu maitou do Btor est rfl^ 
pr^fider un evereiee littéraire ei une dîttpihntion de pm dant Tn^' 
yttiiiitipn royale |]irig4^e p?r M*>* Beboul. pu te »H>P^We teulet 
que cette estimable institutrice a eu a souffrir k la suite d'une aliailNë 
qui aToit eu tant d^éctat. Elle n'a opposé à une rude épreuve que 
ra patience et son courage. L'exercice du 3o «loîiii'a pu achever de 
dissiper les préventions qui pouvoient exister, et M. le diic d® Don- 
d eau vil le a témoigni; plus d'une fois àuJi personiiei qui l'entouroient 
n satisfaction de là bonne tenue 'des élèves, de l*ii-propo^ de lenn 
réponses, et. des soins qu'elles parpis^ent recevoir dans un si utile 
étaMissement. • • 

— Le 6 juillet^ dcmîer , par un arrêt d'jnrtruction, dans un 
procès, pendant devant elle entre les hériiîers Montei» et VEtat rer 
présenté par M. de Gasville, préfet de l'Yonne, la cour royale de 
Paris avoît chargé M. le procareur-gcnéral de faire connoitre à M. le 
garde des sreau^ que MM. les préfets du ressort de la cour , et pin- 




fractée par la cour le 37 du mois dernier, attendu que M. le préfet 
de l'Yonne n'a voit pas été prévenu à temps\ et que par conséquent 
il n*était pas en retard» 

— Le montant des souscriptions ouvertes k Pa?is en faveur âei 
Salinois s'est élevé, dans les journées des q , 9 et 4 /tepterobre, à un 
total de a%3i7 fp. Les souscriptions des départcmens ofirent aussi 
des résultais très^satisfaûcans. 

— U^e souscription a été ouverte pour les malheureuses famiUes. 
victimes de fincenéie du Bipau!t (Jndre et Lrire J. Elle ç'éLève en 
re moment & la somme de a386 fr. s. 

— Le 4 septembre, un nouvel incendw « dctroit\ dans Je hamesu 
de Rieu?i, commune de TilJé.^Oise; , huit maisons, contenant dix 
ménages. M. Pandé , maire de Tillé , a tiré d'une <»e ce» maisons 
lin rnfant qui alloit périr dans les ilaromes. On «e rappelle que lu 
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•i«m|nott« <1«'TiMé' a déyi Hé ri^agé^ ptr on inrendte il 5 t fteû 
de temps. 

. -^ On se ra|^f>4te la fin trafique fie M. Courir , a^trin^ iltnt !>• 
' maidQm de cai^tpagne.eii Teurain^; le« sôupeont se portèrriit sur im 
^ommé Frémoilt^soli garde, qnî a été traduit deraol la cour 4*a^- 
sises d« Tours. Les ^ébaU am ont eu lieu les pr^mrei* iôars d« e« 
inéi^ ont révélé de tristes enoses sur Tinlérieur de la maison. Il f a- 
rolljqueM. et M"»«. 0>urier Wvoleni trèf-mal efts«nibI)B. PrémonC a 
. prétendu que son maître t*atoit chargé de surveiller la eonduiftt d« 
madame , et il a dit fort cruement sur eel|e«^i à^ «liose^ que non« 
«e répéterons pas. Un nommé Dubois , charretier , objet des aonp- 
çons de H- Courier^ avoH été ehassé par lui. 4 près ToMaisiiiat, Du* 
iois fut arrêté et prouva nn^aUbi. Les xlomoftiques interrogés gar- 
dèrent an silence obstiné. M"*. Couriei: déclara quelle parmg^oii 
Fçpinion de la boune de Paru, sjivoir, <|[ue le crjme avoit été corn- 
«19 à rînstigation des Jésuites; eétomé si la bourse de PaHs pou voit 
avoir une opinion sur c^tte affaire passée à soixante lieues. L'avocat . 
de Frémont n*a pas épargné cette dame: youê sat^es,. a-t-il dit, 
quelle confiance voits pouvez i/»pirer à ' la fuatiee. Fréroont a été 
acquitté ; mais tout dans cette affaire a été un sujet de scandale. 
Noos ne parlons pas ici des opinions politiquàes de M. Courier, ni de 
ses pamphlets presque tons eondaronés par les tribunaut ; lauteuv 
nvoH le malheur de tourner en ridicule la religion et les prêtres. Sa 
fin déplorable ne nous permet que de le plaindre; il n'est qne trop 
évident que M. Courier n'avoit pas répandu autour de lui la paU et 
fe bonheur. Ses violences, sa raésintelHgence avec sa femme, i*es- 
pèee de eiètnre à laquelle il la condaiMioit, tout ce qu*ont apprit 
l'Os débats, donnent la {4as. affligeante idée de Vintérieur de ce mé- 
nage*' 

— 'Un pont en 61 de fer, construit sur le Rliâoe , entre les villes 
•de Tournon et de Tain, a été ouvert au public le 35 août. Quel- 
ques jours auparavant, on avoit fait plusieurs épreuves pouf f'tiB' 
mfcr et sa solidité. On y a ibis jusqu'à cent seize mille livres 
pesant: ce poids énorme fatsoit seulement courber cette légère eon-' 
st'ruclion , qui reprenoit sa forme aussitôt que Téquilibre i'toit ré* 
t.iblL Le jour 4e louyerture du pont , M, Tévéqne de Valence et 
M. le préfet de Ja Brème vinrent Tun pour bénir le pont, le s^ 
cond pour Je recevoir. On se rendit à l'église , où fut célébrée une 
mes$e^ et on revint eptuile au pont, qui fut l>éni par M. Tévâquo 
dé Valence. PluMcurs «liftcours furent, prononcés , et suivis dta cri^ 
ujuiilimes de f^i^^e le Rot! vivent les Boi$réon»l Le panage du pont 
>• été public vers les trois heures après midi , et la recette de ce jour 
enosacréeaqx hôpitaux de Tournon, Tain cH^nnonay. f^s con*true'- 
leuni sont MM. Séguin, d'AnnofMy. 

7— S. Exe. le îpinislre de la guerr<» crt arrive k Grenobfe fe 3i nont, 
.iprës avoir visité la Grande-Chartreuse. M. de Cl çrmont- Tonnerre 
est descendu chez M. le licntensnt-général coromandniit la division, 
<»k »V?f rendti le li-ndcmain de grand ma^in à la f).<4ilic poiir oxa- 
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tn'taet les nouvelles forliGcattons qui s'e^éc'atcnt lur ce point pfMxr 
la défense. de Grenoble. 

— M. le baro/i Pasquier, ministre d'Etat et pair <Ie France, a 
passé à Toulouse, revenant de Bagnër^s^ où il a passé une partie 
de la saison des eaux.. En sa qualité' de membre de' la commission 
centrale de^ prisons établie a Paris , sous les auspices de MS'. le Dau- 
phin, il a visité les prisons de la ville dans les^plus grand? détails; 
le pain et les eaux qui servent aux prisonniers ont surtout fixé son 
attention, ainsi que tout ce qui peut concourir, a la' salubrité. 

•^ On sait que le dimanche est trçs-exacfemcnt observé en An- 
gleterre, et que tous les ma^asin^ sont fermés dès le matin. Le pro- 
priétaire d*un hôtel à Londres vient d'être condamné k 5o fr. d'a- 
mende, pour avoir reçu chez lui sept personnes qui y maiigcoient 
pendant rheore du service, • . f 

— Un journal anglais donne des détails assez inlércssans sur. la 
moralité des. paysans irlandais et anglais, en comparant le nombre 
des condamnations prononcées dans les pays catholiques et protes- 
tans. Dans le< trois comtés protestons , dont )a >populalion s\*lève à 
783,697 habitans, il y a eu, en i8a3, i5i condamnations pour vols; 
et dans autant lU'. comtés catholiques, peuplés de ^63,288 habitans, 
il n'y a eu que C6 condamnations. On a £ait la remarque , il y a 
long-temps, que, de tous les Irlandais condamnés en Angleterre, la 
majorité 4^toit de la religion, protestante et née dans les grandes 
villes. Dans le comté de Kent, où on emploie- un gratid nombre 
dlrlandaii pour faire la moisson, quoique ces pauvres gens restent 
quelquefois sans ouvrage pendant un- mois entier, ils n'ont jamais cttn- 
mis le moindre vol. Sijavois suf*mes teiTes, disoit un de ceux qui- 
I08 emploient, autant iVÀtiglais sans oUvrat^e , ils m'auraient pillÂ 
de toutes les manières. C'est ainsi qi;e la .conduite des c:<th cliques 
répond aux calomnies de leurs détracteurs. 

— On se flatte de connoitrc maintenant le lieu où a péri M. de 
La Peyrouse. Un .vaisseau anglais a découvert une ile .environnée 
d'écueils inn^cimlirables, entre la nouvelle Calédonie et la noiivelle 
Guinée. Les habitans sont venus à bord, et un des chefs' portoii: 
comme ornement, à l'une de ses oreilles, une croix de Saint-Louis; 
d*autres avoient des'épées où ctoit gravé le mot Paris: cl de pi m 
on a vu entre leurs mains quelques médailles de Louis XVI. Pressé 
de dire comment ils s'étoient procuré ces objets, un des chefs, qui 
paroiscoît avoir cinquante ans, répondit que lorsqu'il étoit jeune un 
gros bâtiment fit naufragejsur un récif de corail, que tous les hommes 
qui étoient à bord périrent, et que la mer jeta sur le rivage plu- 
sieurs caisses contenant la croix de Saint-Louis et beaucoup d'autres 
objets. L'amiral anglais Manby,'qui rapporte cette noifvclle/est dans 
ce moment il Paris, et croit, d'après ces "indices, avoir fait!ccsser 
rincertituTîc qui c.xistoitvFuf le sort de l'infortuné La Pryfouse. 
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f^iès des Pères des déserts d'Orient^ a\^ec leur doctrine 
spirituelle et leur discipline monastique, par le Pire 
Marin (i). 

Michel^'Afige Marin y ireiigieux: Minime et écrirain 
e^timabie ^ vit le >ouf à Marseille, le 23 décembre 
1697^ d'une faxâille m^naire de Gènes. U «ntra jeune 
dans Tordre des Minimes, et y occupa difFéi*entés pliHses 
aan» cesser de ^ rendre utile au dehors. 11 aiiHoit le 
t^Yétl et méloit l'élàide dil cabinet à l'exercice du hM- 
lisière extérieur. A Avigndn où ii résid» quehjttâ 
Urn^s^ il prêchait 1« controverse aux ^uifs, et il avait 
9ppvi9 l'faébpfeu à cet effets II dirigx^oit plusieurs pei^ 
souiies dans les Tôies du salut, pratrquoit les bdiiB^ 
œuvres , dt institcra dans la ménve Tillê , e» 1 74^ , une 
aasôciattion die filles pieuses pouir donner des retrake$ 
aut pe£son»es du monde. On Félùt quatre foie provin- 
cial de son ordre j et on assure qa'il refusa, en ly&Sy là 
plaibè de général. Le gdût du* siéolc pour les roknans 
lui stiggéra l'idée de composer des ouvrages moraux et 
chrétiens, dans lesquels il imonlroît la vertu soUs' le 
YoUê e'uQbë fiction pluis ou moin^ attdctiaute^ Adélaïde 
de T^itsbùrji I0 iaihon de J^riri £le9dén ou là Jtéfmblii- 
que déif inciréjuiefj Thiéodûièj ta ^àrqui&e de Lus 
VaUentèèy /^iw;^iA/>eftîi,telssoutlqs titrée de ce^i^omàUs 
danSiWisquels l'tasitèuir olierohoittâi pUscater des modôle^ 
p0li]?ljeMt^i«L*éates tf:6nd!iti^nsi Ces ouvrages euE'entqciel^ 
qUe««ijccès>d!ans le teuïps, et plusieurs ont été réimpr»- 
\fxè.s. On-a encore du Père Wè:t\Tk\kVL% Retrait spiaritaeOe y 
i^6î> a vol. in-i2> les Vies des Pères des déserts ^ et 
des Lettres spirituelles qui ne parurent (|u'après sa Biiért> 
en 3 vol. in-ia.ClémentXIIIencoi:^ragèale Père Mario. 




wii-^ 



25 fr. 



(0 9 voi.in-So, prix^ 4^ ^*'- » ^^ ^^ ^^L in-ia, prix, 25 fr 
A JLyori , chez Ptiriss^ ftôres ; et à Paris , a là librairie ecciésiasii^u< 
d^Ad. Le dlé^<3^eC compagnie ^ quai des Augustin»^ li^ 35. 

TùMe XLP^. VAmi de ta Religion et du Kor. K 



par trois brefs honorables, et le chargea de rassembler 
eu corps les actes des martyrs. L'estimable religieux ^eu. 
avoitdéjà composé deux volumes, lorsqu'une hydro- 
pisiè de poitrine l'enleva le 3 avril 1 767. On trouve son 
éloge dans le Mercure de juillet de cette année, et ou. 
l'a réimprimé en tétc de ses Lettres spirituelles,' 

Les ries des Pères des déserts de V Orient sont le 
plus important des ouvrages du Père Marin. Arnauld 
d'ÂiidillI avoit déjà traité lé même sujet vers le milieu 
du 17* siècle, et avait publié les Fies des saints Pères 
des déserts en 2 vol. in-4°» Marin se proposa d'éffii- 
brasser un plaa plus, vaste et de faire connoitre n^n- 
seulement les vertus des solitaires des déserts, mais 
leur doctrine spirituelle, et la. discipline qu'ils avoient 
établie. Il nomme dans sa préface les auteurs qu'il a 
consultés y ks vies des Pères de Rosweide^ le recueil 
des Bollandisles, Bulteau, Cotelier, Tillemont, etc. 
L'ouvrage, tel que Marin le publia d'abord en 1761 , 
formoit 6 vol. in-ia ou 2 vol. in-4* ? il étoit divisé en 
sept livres, le i""' pour les solitaires de la basse Thé- 
baide, le 2" pour ceux de la haute, le 3^ pour les 
solitaires de Nitrie , des cellules et du mont de Pbarme, 
le 4* pour ceux dé Scétê et de Galàme,.le 5* pour 
les monastères et les solitaires de la basse Egypte^mi 
des environs d'Alexandrie, le 6''' pour les solitaires 
d'Arabie, et le 7* pour ceux de Palestine. En 1764, 
l'auteur a jouta quatre livres aux précédcas, savoir deux 
livres pour les solitaires de Syrie et de Mésopotamie,, 
lin pour ceux dç l'Asie mineure, et un pour ce*ix de 
Constant! no pie et des provinces voisines. Le tout forme 
donc onze livres qui, dans l'édition actuelle, sont dis- 
tribués eh neuf volumes^ les trois derniers sont rem- 
plis par le supplément. 

Dans la prmce du premier volume, le judicieux 
auteur fait de bonnes réflexions sur l'état monastique, 
et sur les services qu'il a rendqs à TEglise. Iltadmire 
le principe qui dirigeoit les solitaires,' et les vertus dont 
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Usiiat.dQ&né l'exemple. Quelle vie eu 'effet que cette 
«mioa: contiauelle avec Dieu, cet esprit de pénitence 
et de prières y ce détachement absolu de toutes les 
choses d'ici-bas , cet oubli entier du monde et de ses 
vaines joies! Quel spectacle à offrir à un siècle comme 
le nôtre! quelle opposition avec nos mœurs, nos opi- 
nions, nos habitudes! Couche vx>ns-nous que des milliers 
de solitaires se soient enfoncés dans les déseirts pour va- 
quer à la contemplation, pràticpier des austérités, ne 
vivre qu'avec Dieu ! Les vertus des Paul, des Antoine, 
^s Pacôme, des Hilariori, des Arsène, n'ont guère 
moin^ honoré la religion que le courage et le'dévoû- 
nxent des martyrs j ceux-ci n'ont souvent souffert que 
pendant quelques instans, taiidis que les solitaires 
con^mmoient lentême;nt leur sacrifice au milieu des 
privations les plus. du];es. , 

On^be^'étooneira don^ pas que le Père Marin se soit 
'31 fort étendu sur l'histoi^re des solitaires ; ce sujet lai 
a paru sans dou;te fécond et utile. U parcourt tous, ces 
déserts habités par des anges plutôt que par des hom- 
mes , il va de l'etraitc en retraite y il passe d^Egypte en 
Arabie, de Syrie dans l'Apie mineure 5 il visite tous les 
manastères , et il y^ découvre d^s vertus dignes de nous 
toucher et de nous confondre. Si, dans cette histoire 
détaillée, une critique sévère peut trouver quelques 
taches, si le style estîbible et peu coloré ,^i les Tccits de 
Fauteur offrent quelque monotonie, ces légers défauts 
n'empêchent pas qùe^'ouvrage Hîe soit trèsrédifiant, et 
toutes les classes de chi'étiens peuvent y puiser d'iiii- 
portantes leçons et de touchans exemples. Nous avouons 
cependant que nous aurions mieux aimé que l'auteur 
eât abrégé quelques détails sur la discipline monasti- 
que de Tabepne , sur la doctrine spirituelle dé saint 
Basile et sur les règles de quelques monastères, d'au- 
tant plus qu'il .n'a pu éviter quefquesNrépétitions. 

La préface du premier volume et l'uvant-propos du 
septième méritent d'être lus. On regrette que l'éditeur 
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Mail pas foiiit à roa¥vage UBe. table généih^ile desmé^ 
tlèrcs4 11 a réimprimé l'ouTrage sans y rien à'foiite^, pkm 
9iéîue un petit mot d'é|pge pour le Pèx>e Marin , H|ui 
^epeiidant le. méritoit assez.. 



KoxE» &. s. ^ voulant faToHser ie& ptognèi dai 
ëtudk»i> a résolu d'établir un ei^lége pbilologôfue (i)| 
èosé d'hommes distingués par leurs connoissdQoeft dana Us 
lettres, ds^cks les antiquités et dans ^s l^gu£s. Ce coUé^ 
iûrà la culture de tous les ouvrages en ce genre ^ j compçit 
Ui io^riptionâ; il pi-endra rang'parmi les autres coOéges dés 
UniVersHés de Ronbe et de Bologne, ^t prendra part aiui 
«Kdn^n» c^nnilels des jaunes gens qtti ^é livrent à rétudè dé 
la littérature, et aux concours pirbliôff deé maitir^ qur il* 
Bwrent à cette partie de l'ensetgnemenl.' Les membres du 
^ei^é^ç pliilologique dfi ftome sont k prince AfUgustin Cl^ , ' 
m'ésident, le savant prélat Mai, le coBcunaAdeur Odescalcbi , 
le chevalier J. G. de Rosfii, Tabbé Sàntuoci, d^ riteadémlM 
des arcades; J. A. Guattani^ de l'académie dfî S* I^uq; le 
baron Gilles Tan de Vivere^ l'avocat Guadagni, le Père 
^'eéicdôti , et lé^ processeurs Amàti, Nibby et Molfta.'Ea 
Axèihe fctops, le saint Fèi^e^â adjoint au côU^e théblogîque 
éë Rolne le^ Pèhes Capeliari , IgecchitieHi , Ventutà et Orioli. 

Pa*1s. Aiijôtrrd'llul 1 4 septembre, fête de l'Exaltation , an- 
itivertaite du jour où h feu itoi afcCoMâ Te Calvaire âtji ùiî$- 
jâcyàoaires > M. l'évé^e de Nantes y officie , assista de MM. ijfe^ 
^rél etiki clergé de Sàîiit-aérii>âSh«^rAiixen^s et de Sétnt- 

■I ' " ■ " ■■ ■ . n i< ,.., ' .. 1 . 1 . ■ I » , I ■ , fi J . I l ; 

(i) (Jn de DG» journaux, eh annouçant la formation.de c« collège, 
Ta hôâdito'é, p^i* tu^g.irdè, collégs pliihsopfuque , ce <jui le fafsoit 
tCHffublél' sm peii<àMi «tabÙwcmeut du mémo hôttt qui Vient d*4tre 
décircU àsai$ un ro^cauknc voisiB* Ces déiuL étabQissenicfi» n&€C têa* 
«ciulik'tit pas filus par le nom que par l'esprit et le but. Le coU^^c 
phîioïoRiqtiK a pouf ^6bjet de favoriser les dindes d'éiudiliou , (Tàn- 
ttquUéi ^i di^ rkitiquc. Ce ne sera point eé que nous appelons en 
fran^^ui^ un colU'^^e; ce scruii plutôt une no uvclié faculté que le Pape 
criie daii* hi iLoivcrsités, et qà*il joint aux anciennes facnïtcs de 
t4iét>I«(ie, d« droit, de médecine et autre». (Koves le H'. io5«.) 
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.Tkioeiift-àe^tl^uL Le dctidî i5^ M. ^i^jue 4e Tempe ei|- 

IjouiSten-l'Ile «t des s^ttrinaires de Versailles. Api^ la nesale, 
-iftations 'po«r les èrilifairo». Le vendredi' 16 , les ^i&dei par fe 
«lenfëdefiaintrFàui et4e>Saint-Âii1»iBe. M. \e enrëdeoai^- 
9saâ précheva k matiti , et M. le xsuré de fiaint-'Antoine ftW 
Jcs «tàtions le soit. lie samedi «t 4e dimaiidie y les offices et lés 
iuetmctioos par tes missioasaires. €e der&ier jcmr, les frets 
JMoeiàtkms de Saiote-Genev^îè^M se randrent au Calvaire. La 
iMidi^ les x>i|oeft et instructions par leclereé de Bonne^ou- 
velle. Le mardi , M. Tëvéque de Nanci ofticiera , assista du 
jEfUrgtf deS^iat-^l^^ qui fera Joute» bas instrui^tîofis. Le 
nf^redi ^i, Toffiq^ çt le^.iipiiSiIrtK^ifHBs sar les ini«ûimBairfli. 
fffi jeudi , office ^ instoiictlons p«F M. le curé de M^r^H^uav 
Oise. Le vendr^odi ,)|erviae potfr Jes Atnt&^é^ bieufaiteun d^ 
.Calvaire. M. l'ëviê^^ ^de jK^Hct oCtciera» Durant toute i)fi 
H^i^y^ij)^, Les fid^es pQ!i#won$ «isiter les chapelles dites & 
FAnge et duS^iiH^puîcie» fail^ à Vimitattoii de ceUas d» 
J^^rusalem 9 et d^lit M Bae a fiiil ftf^seut lau Calvaire. Im çit- 
Bi«âèip^4u MfA^V^aUrieu ay«ut été ouTut depuis ^peu i la 
^iété de» Qd^liB», et ayMvt^éjè D^fu l|L d^fimiilLe de^plusieuas 
Mnpuv^s seqQq^maBdatuleSyMs'y «eudim dbAc^e^eurwrant 
Vjipnss, et un missioBBatre ^era ^« iKhaetatiuB, q[ùi«flva 
;^5wLviç du i>e prqfifffdiÊ^ ^t -de» «raiai^ns^ <^qiul qiii .yoi|i- 
4r^9Ut«#'j;a«iureff ^ne conoeilk» de temân , dimt le pnbt ait 
jKi^iiriment cous^ij^ « la ^«^«tmetion de l'éfûà^ , MoarnoÉC 
V^dres^r à la sai^rifitie^ Four la Qommoditë des fidèles, il a 
j^i( j|fUl)U 4^¥pitU3«s, ^ui pàri:i«fwit touies les demi«dipuar«s 
4t^i!Ai))^3(&*aU(i^-Bpi6 et ^e la nue >de Yéloia. U y â aussi vm 
Ù^p^^fk vepeur qm p^^e iousles matkâ du quai é'Qàajf, 
44ÎII Vnres et demie , et le àok à quaitre beunis^ iii vévien"- 
d^ le jnatjla à huit bei^pe» 7 i^t le soir à si^. 

•^ La fête et f œtave de l'ËitaltatioU seront cdébr^es aûisi 
lians l'anse de Saint^och, le mercredi i4. M. l'abt^iOiS- 
lard, grand -vicaire de Paris et curé de la Magdeleiu^ , ôti- 
vrira ractave, assiste di# clergé de sa paraisse. Ht aura* 
<;i»aque' jour un sermon le matin / et lih autre le sdir; Le 
jmatA %5f Voffièe, le senyion et les sitatioï!ts par le clergé 4èlà 
'W^issedes Mi^ions-Éirangères, le vendredi par cph;ri i^è 
-»ê«frTC-^{f oiuveHe , le samedi par les ecclésiastiques du cqllj^é 
lénifias. Le dimanche, M. l'é^^éqTte dlméria officiera pmi- 
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tificalement matin et soir; le sermon pur M. Tàbbë Gabiièr^ 
et les stations par MM. Paradis et Marduel; lé lundi ^l'of- 
fice^ les siermons et stations par le clergé de Sainte- Yalère et 
celui de rAbbaye-aux-Bois ; le mardi par le clergé de ^int- 
GermainrKles-rrés> et le mercredi,.jour de l'octave, p4ir le 
clergé .de Saint-Ge^main-^l'Auxerrois^ Tous les iaiisttii)s,lâ 
mesçe sera célébrée dans la chap^sUe du calvaire. L'îfiduU 
gence plénière à cause du jubilé n'est applicable: qu'aux 
âmes du purgatoire; pour la gagner, il faut s'être cohfosâé> 
cbmmuQier, et faire les douze stations ensemble ou en jpajr- 
ticulier. ~ 

— Le Roi , dont la boqté s'étend à tous les genres de bon- 
nes-œuvres , vient de donner un témoignage signalé d'inté^ 
rêt let de bienveillance à un établissement dont nous avons 
parlé quelquefois, la Bibliothèque chrétienne, publique et 

fratuite«de Grenoble. S. M. lui a accordé une somme de 
oo fr. Ce bienfait n'excitera pas seulement la reconnôis- 
«ance de quinze cents lecteurs de cet établissement , il sera 
apprécié par tous les kabitans de Grenoble, et sera un nou- 
vel encouragement ppur l'estimable ecclésiastique qui est à 
la tête de cette œuvre. M. l'abbé Rousselot ,^ndateur et di- 
recteur de la Bibliothèque ^ méritoit par son zèle cette mar- 
que de protection ; il a réuni près de sept mille volumes 
qu^il distribue gratuttemenft, il a ftcheté un Icwid'f'etta &i^ 
vert un cercle religieux et littéraire , et à formé une société 
désabonnes études. On trouve dans Remplacement non-éeule- 
ment des livres et des ioùmaiix, mais de la société, un jar- 
din pour la promenade, un billard et des jeux de trictrac et 
d'échecs. M. Tabbé Rousseiot se propose même d'étendre son 
établissement et de louer une grande . maison et un jardm 
dans le voisinage de la Bibliothèque pour loger et nourrir 
tous les étudiaps.qui sont de la soci^ des bonnes études; 
La faveur royale ne peut que le mettre à même d'exécuter 
son projet en appelant sur lui l'intérêt de tous les amis.dii 
bien. 

— La société catholique des Botts Livres vient de terminer 
les travjaux de sa première année : elle ne pouvoit les cou- 
ronner par un ouvrage d'uu intérêt plus général que le Jour^ 
liai de ce qui s'est pcLssé à la tour du Temple pendant la, cap^ 
twké de Louis XVT^ in-ia. Ce Journal est celui de Cléry,. 
valet de chambre du Roi, et qui est resté avec ce prince 
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Jll^u*à $a mort. On y a joint d'autres pièces ^ qui en soat 
comme le compléments les dernières Heures de Jjouie X^I^ 
par l'abbé Eilgeworthl et des Notices sur la Reine, sur 
M*»V Elisabeth , sur Louis XVII et sûr Madame. Tout cela 
forme un ensemble' complet sur les prisonniers du Temple, 
lia Notice sur la Reine est terminée par une pièce qui'irest 
pas; sans intérêt : on sait qu'on a récemment contesté le fait 
delà communion de la Reine, malgré la déclaration si pré- 
cise de M. le curé de S. Germai n-l'Auxerrois. M. Monnin , 
autrefois aîde-dé-camp du général Henriot, commandant de 
là garde nationale de Paris /interrogé sur ce fait, a répondu, 
en ces termes : 

' ft ir est nÔD-sealemènt possible, mais même très - probable que 
Marie -Antoinette a reçu la communion 2i'la Conciergerie'. Pourquor 
^nutoit-clle 8o)licil6 la permis^^jon de recevoir un nrètre dans cette 
f)r]son« si elle n'eiit pas cti l'intention d'obtenir ae lai les secourt 
de la. religion? Cette permission, je me, suis chargé, & la soUîciti- 
fipn lie Mn>«. Richard , de la demander, au comité de salut public : 
Tcllc in'^ été accordée i et adressée 1\ Fouquier-Thin ville, à qui iip 
i*âi remie, c\ cet accusateur public Ta transmise pu gardien de la 
Conciergerie.' Voilà les faits que j*atteste. Paris, le 19 juin i8a5. 
xSignêt Mo^^^^« v 

La société catholique des 'Bons Livres a publié, dans sa 
memièreannée> huit ouvrages, formant 11 volumes, dont 
B' in- 18 et 5 in-ia, T^es in- 18 sont VHistoù'e dé la ReUghn, 
<âe MiomtadV -a^vol- ; les Piarahgfea du Père Bonapentmv 
«t les Actes des Martyrs de Rujnait, 3 vol. Les in-13 sont 
les Preuves de la JRelmon de Beauzée, la F^ie de saint LquU, 
un extrait des Aneoaotes chrétiennes de Revre , la Doctrine 
chrétienne de Lhotanond et le Journal de Clery, Tous ces ou<*- , 
orages font i4i feuilles d'impression; et, comme chaque ou- 
vrage a été livré triple, chaque souscripteur a reçu 33 vo^ 
lûmes, formant 433 feuilles d'impression ; ce qui est beau^ 
«oup relativement au pri^ de la souscription. Chaque ou» 
vrage ayant été tiré à 35, 36 ou 27,000 exemplaires, il en 
résulte que le nombre total des volumes distribués dans l'an- 
née est de 385,5oo. Un tel résultat doit encourager lés sou- 
scripteurs à soutenir une œuvre qui s'est annoncée d'une 
manière si favorable., et qui peut rendre des services plus 
"l^ands encore par la suite. Avec la dernière livraison on a 
envoyé aux souscripteurs quatre petites gravures représen- 
tant des sujets de piété. "Nous parlerons une autre fois de lA. 
JBib^othèque catholique, , 
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— Notis venQDs de rçcevoir une ;^prte. n^ercj^^lfi dii 
'Cotis^i^utionn^lvoxtr avoir paii^deç ma«ç»açres 4ç,s€ft^«RW, 
tirocc^sioB <îê l pniVer^aire c^^bre aii^ (^nme&. Le jouar^ 
îi^listeBoi^p reproche d'avoir pajaqu<^ à la clj^açitf^i d'a^^^ 
réveillé d,^f passiojîs éteii^te^ii d'ç^YO^r viejlé U copunajide^ 
xnerit de Dieu et: du prince qui commande l'unioij et ^p^bli , 
de nciu§ être mH en^j^ojte cipujitre la loi divine et l^ ^oi hu- 
maine. Qi^pi! i»oùS! nous sommais repduft pp^pahle^ de tout 
cela en déplorant lès excès de ces afireuscs journées! qupif 
c'est manquer à 1^ ph^rité ^t^ç d'e^çpr^mer son hp^T^i^rpc^ 
des assassinats I ^.eiyiarquçz qvie i^r^ n^tre a^rtiçl^ ppu^ n*^^ 
vons nommé personne, et que nous n'avons parlé qu*^^.gfQ4r 
rai des cruautés commises et des déclamations quile^ avoient 
provoquées: Ainsi il ne sera plus permis de retracer les dés- 
|ksîtrje$de U révolution; c'est* blesser ceux qui la chérissent et 
qui U défendent que dé rappeler les violeziGés et les barba-^ 
pies qui l'ont souitlée. P<»urqûoi parler des'massacres de sep- 
tembre? Gela peut faire de i^ péii^e aux honpêtes gens qui 
y pnt eu part >t qui vivroieiit encore. Il faudra de même 
.éviter de prononcer les-noms de Robespierre > de Carrier, de 
Coliot - dlïerbois , pour ne pas affliger leurs amis et réveil- 
}^;4^^pa^ppAS éteintes. Mais, ^« k«oàè fcâ^ qui du Çon^ 
^l^if^ti(^^^Q\hd^ nou^Féveilte iai de6\passiat)S?Tous1es jours, 
,CM^ jouraal met î^ prêtres stir la sdtette , les accuse d'igno-^ 
jrancieyîes t^e de dureté, ^'istôUfincej de f^natisftie;^ n^ 
peUe coijLtr^ eux 4a haine et' k mépris, et il laovà r^roc&e 
.4^ )9gc|inq«l/^ à h^ Pharité ! Nous somm^ dés iôtolâ^aus eii ié- 
pîiE^i^pl dlins les termes les plus généraux des cmnés. odieux, 
xi^^m^nis il y a 3q ans ; et te jotlr^aiisèe , aià contraire, fait 
i^eui^ à0 douceur, de «niodération et de générosité > en 
.4énoDçant xhaqtie matin' dos contemporain»^ des hommes 
i)W vivent > qui exercent des fimctions impcâ^tàntés, ^ui ont 
Jpespin de la considération publiqiie! C'est enfreiiidre le prër 
«ç^àle, de l'union €ft àe l'oubli que de retracer rapidement des 
i^çfçnes. passées dtffit tout le monde gémit sans doute > mais ée 
n'est ;pas^.'ii)anquer à ce prâlepte qu« d'attaquer jourudler 
m^ù% ^b^ prêtres, de les trainev dans là boue-, de les livrer 
Mim déiûsions de ses lecteuis ! TToilà comment lé Conitiùurr 
ji2^n^;2^ eiilieod l'union et l'oubli; on peut calomnier à lois* 
sir;;l^ prêtres, m(^is. on doit ménager leuis bourreaux; iï 
lautounlÙBtr tx>us les crimtift de la revipilutioB , jnais îi faut 
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i:i»i:^ittir «oigiuifmijBeiii toutes les finîtes des eecUiÛMtnstMii 
)et las .trtduiiv sans pitié «u tribupal du publie n oubfatMis 
1«6 seHi^flS du «lergé; mais ne parions qa'^rae iBtéwèt ai 
hàenvetUaniw des r^tyolistioniiaires les ftus fanscux. A. an 
juger par ce Êftii renplit 1* eobumes du jounal^ il p^àroU 
que ses rédacteurs comprannént ainsi la maxîsne qu'ils noMa 
9ppf^€ftt;^ il5 wt l}Q^w grM ji pom prêcbef Tupioq et.la 
cbarite, e( ^ n^us recommander l'oubli et le pardon du pass^^ 
qiifnd chaque jour ils açpu^llent les déponçifitioiis contre 
î^ prêtres^ appellent la di^icord^ ent;re les pimtew» et les. fidi^ . 
le^, çt nqurrissent des h^inc^ contre toute une classe d'hon^- 
més précieui: à la société*: 

r-rf Le HiaUieur des temil» «tvoi^ Jusqu'ici pritë le dio- 
cèse as Reims du bienfait aune retraite ecolésiaetique; aussi 
une des premières pensées de M. rarchevéqueaéte d'eapo»- 
eurer les avantages au clergé de son diocèse. €fest le sgaoèt 
que les exercices en ont éteouveits par M. Tabbé Bojrer. On 
sait avec quel zélé cet bomme waiinent apostolique i'cil 
appliqué à ce genre de ministère , devenu par lui si utile et 
SI Icuctiieux. MM..1CS grands-vicaires 9 les chanoines y et nias 
de cent trente ecclésiastiques étoient réunis au granid sem»^ 
naire, et if en secoXt encore venu un plue grand nombre ^ si 
les besoins impérieux, de^ paroisses ne les en eussent e mp é 
cbés. M. Varçkevèqué se proposoit de. suivre tous las e^e»* 
ôices de la retraite pnais, à peine sorti d'une longue maladie, 
il n'a pu 9 à son grand r^ret, vénip se réunir au i^te de son 
clergé. M. i'évéque de Soissons , premier auffragaat de la 
province 'y a bien voulu le remiJ^aeer^ et lesexempm de piété 
qu'il a donnés pendant ce temps n'ont pas peu contribué aux 
fruits 4e la setraite. La communion générale a en lieu , te 
mardi 6 septembre, à U métropole^ où le clergé s'est retHltt' 
praïeefisijimneilemeht du grand séminaire. Une grande partie 
des babitans de la viUe se trouvoit réunie à cette bâlè et 
importante cérémonie. Tout s'est passé dans le plus graud 
ordre, et à la grande édification des fidèles^ Apres la auisse 
to^t le eler^, ayant à sa tête M. Tévéque de Soissons, s^cet 
ireodn dans une des salles de l'arcbevéebé^ Qi»M. l'arabe- 
v^^e l'aiiteudoit. Le pi^at a adressé à ses pr^î«s une exbor- 
tation simple, BMÎ^toucItkmtey pleine d- onction et de pi^éf 
en le^r pariant du regoet qu'il éprouvott de s'élit vu iéf*r4 
• d'eU3c dans une cireonstanee si importante ^ il «n'a pa'retenir 
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SCS larmes; tout son.cLergi^ a partage r^motion qn'il ëproir— . 
voit; et, après avoir indique à tous quelques moyens de con- 
server les fruits de la retraite^ il leur a donne sa bënëdiction i 
M. Bojer a quitte Reims le même jour^ et continue ses cour- 
ses apostoliques; il doit aller à Angers et à Chartres., et reve- 
nir ensuite pour la retraite de Paris. 

' — ^ Les^ittrateurs d'aiitiquitds sauront gré à l'ëditéur qui a 
fait réimprimer le dépôt Pèlerinage de N.-D, du Folgoet, 
par le Petre Cyrille Penhec, religieux Carme, avec la liste 
des autres' chapelles dëdiëes à la sainte Vierge danïi IWêché 
de Léon^ Rérineé, chezTatar, i8à5, i.n-ia de 58 pageé. Ger 
petit écrit contient, dans sa brièveté, une foule de cnoses cu- 
rieuses' siir' les églises el lies fai milles du diocèse de Ijéon.-Ije j 
Père< Pennée étoit un Carme* né à Saint* Pc4-de-Léon eb' 
mort dans cette ville le )®'. mai 1649. Il publia le dépôt Pé^ 
hrinage à MorlaiX) en i654. Il y fait l'histoire d'un paysan» 
bas-breton , nommé Salatin:^ qui viyoit auprès de Lesqeven 
vers le milieu du :quat(»:zièine siècle, et qui avoit une tendre 
dévotion à la sainte Vierge. On éleva sur son tombeau une 
chapelle^ queies ducs et les seigneurs de Bretagne visitèrent 
et enrichirent à l'envi : c'est la chapelle de N.-D. du Folgoet', 
pèlerinage très^renommé. £lie étoit remarquable par ses or->' 
nemens, ses colonnes, ses statues, par l'élégance du portail,' 
du |ubé, des clochers. ÎÂ Liste (ùs ckapeSeé du diocè$ede 
Léon , qui suit le dépôt Pèlerinage j fut Implimée à Morlaik 
en 1Ç47 ; on y fait ipention d'un grand nombre de chapelles^ 
dédiées à la sainte Vierge dans le pays de Léon ; ce qui té- 
moigne aséeï la piété des*anciens habitans de cette contrée. 
A Saint-Pol-de-Léon , lachapelle de N.-D. de Creisker offre 
^n élégante pyramide, chef-d'œuvre de hardiesse et de lé- 
gèreté. Le présent écrit est accompagné d'une gravure qui • 
i^présente ce monument. Â Morlaix , étoit l'église de Notre- 
Danie-du-Mur, qui s'éoroul^ en 1806* Les chapelles dont on 
tlx>uve ici la liste sont au nombre xie cinquante, et l'auteur 
donne des détails sur chacune. Il nomme encore quelques- 
lieux de dévotion dans le même pays; le cimetière des Sept- 
Saints, la chapelle de Lochrist, celle de Jésus à Trégarantec , 
l'ancienne église de Saint-Pierrç à Saint-Pol-de-Léon > Tégliso^^ 
de Saint-Matthieu-du-Bout-du-MSnde, près Tabbaye de te- 
nom. L'éditeur y a joint des notes intéressantes, et en géné- 
ral ces deux petits écrite plairont à tous ceux qui aiment ces, » 
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souvenirs» de méié ci d'antiquité, si touchant pour quicon- 
que est sensible aux impressions de religion , de famille et de 



patrie. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



P-Afti«»S.M. A hitremeUre ùM.le préfeld'Tiiiire-et-Loire unettoniiDe 
()e 1800 francs ponrétre distribuée aux famille» des douze ouTriert 
^i ^©lvt péri au RipatiU. S. A. R. M*"«. la Daophine a daigné y 
jaj&ater 3oo fr, L^ Roi , informé qae, par suite de plusieurs incendies, 
tio grand nombre de familles de rarrondistement d'Arfav (Pas- 
de-Calais) étoient rëdnites à la plus grande misère, a donné une 
«omme de 3ooo fr, pour leur être distribuée. 

— Sur U recommandation de M. Tévéque de Nancy, S.. A. R. 
M"«. la Dauphine a daigné accorder une son^me de 3oo (r. à 1« 
Ba.<iison dés Qrpbelines de Nancy. S, A. R» M"«. la Dauphine a éga- 
lement fait remettre un secours de 3oo fr. au sieur Morisot et à sa 
femme, à Vesvrcs-sous-Prangey, arrondissement de Langres (Haute* 
Marne), pour les aider à rebâtir leur maison, qui a été incendiée 
le 14 juillet dernier. 

' — M. le duc de Doudeauville -Tient do faire accorder une pension 
de 240 fr. à la yeuve d*un membre de Tarmée de Condé, que son 
mari en mourant, a laissée chargée d'une nombreuse famille et sans 
fortune. 

*— M» le prince de Salerne est parti de Paris le la septembre^ à 
cinq Heures etdemie du matin , pour se rendre à Francfort. S.A. R". 
it-iâ ensuite ^ Vfenne^.*^^ * 

— Le 7 de ce mois , on a offert à Madame , à Dieppe ,^ le ^^ee- 
tacle du jeu de mât de cocagne en mer^ Un mât de yingt-cinq pieds 
de long, poussé en dehors, et enduit d'une forte couche de suif^ 
avoit été placé siir le Pourvoyeur. Les autorités, les personnes no- 
fables de la Tille étoient jn'Titées à cette fête, à laquelle assistoit 
tonte la population. S. A. R. étoit sur le tillac duJiodeur. Aussitôt 

^qu'elle a paru, la musique de la garde, qui étoit dans le canot 
"royal , a fait entendre^ le Chadt fiançais, et les acclamations ont 
éelaté de toutes parts. Rientôt après le jeu a commencé.: trente-six 
marins se sont tour à tour présentés, et leurs chutes ofiVoient vm 
amusement auquel Madame a paru prendre pl.iisir. Après trois quarts 
d'heure de'lutte, les prix ont été remportés. S. A. R. a accordé en- 
suite un prix de 100 fr. , qui a été obtenu par un marin de réauî* 
page du /'oMrvo/ettr, auquel la Princesse a touIu le remettre rïli*- 
méme. M> Samson, commissaire-général de la jnarine, a distribui^ 
les autres prix en présence de S.A. R-^, qui s'est retirée au railicif 
des cris de rive le Jiài/. vive M-^djjhb! 

► Le lendemain 8 septembre, S. A. R, s'est promenée dans la Tallée 
!e la Saane. Accompagnée d'une suite nombreuse, elle a co^oyr 
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attendoicnt S. A. £., et Ton t . accompagnée jusqu'à BacqucyiUc^: vns.> 
elle est descendue chez M# le maire. 

On n«sure <^uc Madame ne prolongera pas son séjour a Dieppe , 
et qu'efle partira sous peu de jours pour Rouen d*où elle se rendra 
Il «on château de Rosny. L*augu«te princesse a reçu, le 4 de ce moi», 
ll|'^^« Détriment, à -qui M. le ministre de Tinfcrieur a dcçerné une 
miMsilhe' 4W.' M***. Detrlm^ati lors du p^oGèaf de Picbegru "et de 
Georges Cadottdal, donna asi^e> an péril de fui vie, h pln^iem^^fidè^ 
If s terri leurs des J^oârben^s. Madame 'a fait nnepromeAadè h '<^eVal 
dans la v*Hée d'Ancourt «t 'd'Envermeu ; FenthcMisia^iè que M firé- 
sence a excHé (ïarmf ies'HjdÀtans-de-ce^ tillages â é|é irauCfttïtpliM- 
tM'i qa^elle ft'étoit^ittt Btitadue. . ' • • 

— Dans les joumi^es du lo et du 1 1 septembre, les sommes' vcr- 
têea %. Paris efacé les différentes personnes où 90nt ouvèHes ^r^ 9ou^ 
fcriptâons pour les Snlin ois se sont 'élevées eftsemlilte à ^i^^Sfr. 

^^ Les dca$ bas- relief^ de là statue monumentale, c}îi gén^r^I 
Picbcgru oUt ét^ co'ul<*.«, le 12 .'cptcmbrej a la fonderie royale jOir» 
faubourg ^aint-Dcnis. tJn journal annoncé que ce m^omimènt sêi^a- 
placé H Dcsançon. ' ' " .' * / 

.. — Ap^*"®*.' ^^Tlajo que le rpi de Prus§e «irivera i .P.ai-is . dïp 20 ao- 
afa dec^ n>pis. ' ^ ' , V ^ • • ' . ' 

--r ill. l^oUîe^ , .^nsiil à.Sai*flt-ï)o.inîiqiue, et M> d» T^ti^.» «rWw 
ceiier de cette même résidence, sont partis pour leur destin;jU9#>- - 

.««r Iff^ 4Uivoyés d*H«ltj ^Vtiv^ront k^PâKi? qwe le ^ au Je s9 jsep- 
tffiTi^re , > cattc^ c|e ,U quaniiitaMie a l^u^lU J^ .tfif^ «oim^ 4ltii9 ^» 
rade de Brest. Ces envoyt^ sevit : M. Rouanne qui ^loit «fU}^ ji^viti 
h Paris, en 1,834, <*« qualité de commjssaire cin président Bojcrj 
M. Ipaimfcç, «énate^rr, et JVf, le c^loncf Frcmoiit, fikle-de»-caihp"du 
pû^sidcnt. Les Jteux premiers sqtit mulâires, le colonel est n'oir. Ô» 
dit que l'eniprunt qn*ils Viennent jfaire Sera négocié par M. taÈttfe;- 

-- Un incendie, a iclat^ ie ^". de ce mmâ^ i if^usîty-W.'Vieii* 
(^ine-el^Arpe). J.e^ pï^npic^riP de DaipiUATtiR sp «<o»)t, eropr^^s «|U 
poi^^r 4^n r^e^on^^^ r|:, »grâc» À le^r 1ra*ftil^.^e f|5p, ^li «ivpîJt ç«fWr 
lNen£éi>qttatrehot)resdu.ipaJtin,aïé4é tvtakmag^éievit i» sU li<^4»ref 
et demie. On pré^ufn^ ^*Mpe lan^^riie^ placée dfiUM J/tH»ifw. qq 
éloîesit'Us che^va^s; d-unç m>mpi^ie de -ht^^aiids de la jgar^e m^û - 
^m «e rei^doient ^. Uion, et q^ii :oel. ]Ki|f)!é Ift w»l 4afts «f ^l«S0r 
aifta jocçaçipuné «çç .ftçlioui^ ^ijccâd^Qt* JD^-î^ ©iKci^wi «t riI.4*^W># 
lifft>ve ofjt p^iFtiçuUerffBeiitcou^riMé^. à, éteindre les A^pnni^^i i^^V^ 
par Jeur f«<e!||i|4e qi^.pai* leurs pQcoiiragAiifteAs «^y« i;^ï^Mc#^»'- 

— On a- fait grand bruit dernièrement^ ^le la réceptiofi faite stir 
générai ¥0"^ à 9)drdeaut ;. on iioiVfi a peint la population se pri^eifll» 
♦ant sur Tes pns du héros législateur, Vt fidsàrtt -ré^ntir le* a*i«s dt* 
plus «rr^'es "ftcctantâtions. Il est à présumer que, par ces pcrmpé»«e| 
description*, on a voulu ^ddriner tin pendant ji ^cHlei qw'oiniisis* 
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âé\ic fjsîmui ^ Tàçtlièit tt des KbiiD^iirs que reçoH un âiitre §£aérai 
mi Etatt^i/iâ. Oh tiàos anlioiice çoiPine prochiiia ^e ratou«« a« 
M. d6 Là F'&yirtte en France j nous craignons £eaùcQnik q«ie s« pr«« 
tf^tfcé ]^arni'i nota tCeitite p^àn lé même enthousiasme qu'à Boston et 
à Ntfir-Yofék. 

-^ A re.\emp1e de Parû^ pliiaîeurs YÎIIes maiMifiictarièrep ont an- 
vert clés expositîona publiques des produits de leur industrie. La 
vïïlé dé Kantés vieUt elle>inciiaè,. a là suite d'une. expostt^n»^ de dé* 
térnçr de^ médajn^s aux fat>ricans du département dont les produits 
opt été joçës «upérienrs aux autres. Parmi ceux qui ont pbicnu dn 
médailles de l)ronzft, on rémarqué Us religieux de Tabbaye de U 
Trappe tde Mettera^e y qiiî ont exécuté des travaux très- remarqua* 
liles. à leur monastère, te Père abbé lui-même a des connoissancea 
rares en agriculture; il a Introduit parmi ftès religieux la méthode et 
}es instrumens dont se servent les Anglais pour la culture de la terre. 
On sait que beaucoup de cec Tra|»pia^ oni^ habité long-temps TAn- 
gleterre» et ont été. a même cTapprécier la supériorité des Anglais 
pour' tout ce qui a rapport à Tagriculture. 

**^- Le |)r6fess^âr Seyffarth de riiuNersiié de teipskk a découverte 

■ «Usebt lèi jÀUrii^àx altfmands, la ciel' com|>fdte des iiicro^tyi)!iei, 

§!o^^ f|i9tèw|» doit' parôvftfo s^ous ce t*i*-6 : Àudtntemà MrrogÙfihitfei ^ 

il diftère entièi^mej9t de toîbi ^u« qu'on a pB»p<>9é«)Usquà priiseàC^ 

i:t notajîimont ie celui de M, ChampoOfon jeun0. 

—•-tes domestiques dss oiEcierf. pri^„ avec Bflsftères et ceii% il* 
ISéJsicriôs lùi-Riéme sont arrivés à Madrid. Ils sont au njonitbfe dA 
êtàétie, et trVticeii)^ se trouve un Hts de Hessièrcs,ijui n'a que Ct^eizs^ 
un» et qjul'4v«îb Ùvi son père. Ih sont toili dCtehùa dans tes prî- 
f^nfr do MadciiL ^^ 

. '»^- Le. fdi ItSsfMigiiè- viçol d'accoi^er de grandes r^eôtA^ëwiés 
ii,.^«u^ q^i /e^l 49iiiràiué à. TaiTtiistation dk Bëssières. .Le ccintie dfKs^i 
r»îigne est ^ommé grand c^x.dd V^df^e, royal d'itaiyalle^t^iàlfqui 
^(jfuê, et lé Ireutenant-colpnçi Albuin est unmmé eh^lriilic» c^ ^ 
Jéxmàù cbméSs Vàfdïà de Saiht-I'erdinand. Plusieurs autres oifi/ciçç^ 
SKi|idrieiit*^*dè> ta garde royalcr ont aussi tetm des décorations^ 

• -i^Lc brait s'^oit répa^idu que , par suite des manœuvres qpi vieiiT 
»aBt(4i: avoir li6>u e* Ë«]iagne, Tinfant don Carlos avoîC bbfeuû 'di| 
jf^i Feedmand la: petanission de voyager. C«ltii ttoweHe est entiè^^ 
rement dénuée dfs fond^afent^ 

r^Qn «infoilf^ de Milan que le €Dinte 4» Nei^p^g, dièfatî'éé 
d^onneur d:^ l'archiduchesse ASarie-Loiiii» y ducbene d^PamM»,^A 
étfe élevé «r fa dignité de prince. Qn sait qu« TompereHV d'AHn 
traité a Èôt^fèré k àt ^éhèfaî'îé graâd-cord^ de Tun ié ses ordres* 
CètW dj«ciiititi<m a pai^u confirmer 1^ nod^dU <l*un mariage secréi 
94C01»' pr(Si«a(l qu'il a coatMclé: avô* là duelte^ oie Parinc. 

à f a ^tt iJtomièremeÉt, sMure-t'ob, une âsSemhlée générata 
ufernaos de U (>rè€«. «à l*oik A ag|^ là ^qiiïé4lk>ii étt tatmè 
le nation européenne on auroit recours dans la dernière en- 
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trémité. Un parti . puissant votilcit <^*on itnploràt U proiectioa âc 
la France; mais le paiti contraire, qui est pour les Anglais, Vji nm- 
pdrtë, et il a été décidé que la Grèce, en danger, se mettrpk soii« 
la protection de l'An^elerre. Le commodore Hamilton a çhwyé 
an exprès à Londres, pour soumettre à son gouvernement les vœux 
de la Grèce. . . .....'' 

' ' — lA. le colonel Pabvier, qui a été impliqué dans pluaieurs proicès 
politiques, et qui avoit paru en Espagne parmi les réfugiés français , 
vie6t de passer au sei^vice des Grecs avec le titr^ de colonel du 
premier régiment d'infanterie.' Il a prêté serment de fidélité a, la 
constitution grecoHe. Nous souhaitons qu'il se ^ouvienpe mieux de 
eè serinetit que de ceux qu'il avoit prêtés au Rot de France. . 



Notice ikr M. BefnàrdL 

Un homme ^ distingué par ses sentiment eUses coonois- 
sances^ est mort près Càrpentras^ s^u mois d'octobre. x8a4. 
Joseph-Elzëar-Dominique flenianli, étoit nié à Mon^ii^ en 
J^rovence, le 16 mars 175 1, «t étoit, avant la révolaticm, 
lieutenant-général pour la justice du comté de Sault. Son 
esprit juste et droit lui fit repousser les innovations ; aussi 
fut-il d^titué; après le 10 août, d'une petite place déjuge 
dans* un tribùnul de district. Arrêté en 17931 11 ne dut son 
salut qu'à l'insurrection des fédéralistes del^rseiUe. Il sortit 
de France et n'y rentra qu'en 1/7 96 , L'année suivante, le di$- 
pattement de Vaucluse le^'nomma au coÎEiàeil des cinq cents, 
oii il parla quelquef0is, mais de manière à ne pas plaire au 
parti dominant; aussi eut-on soin de l'éliminer après le 18 
friictidor. A l'avènement de Buônaparte , il obtint une place 
au ministère de la justice , et il y devint chef de divisiojn. 
En i8iâ, l'académie des Inscriptions l'admit dans son sein. 
M. Bernardi a beaucoup écrit: dès avant la révolution, il 
avoit composé un Eloge de Ùujaa, ^ll^, in-iâ ; un Discours 
sur la justice criminèUej 1780, in -8**, couronné par l'aca- 
démie de Châlons-sur-Marne; un Essfzi sur les résolutions, du 
droit français J 1782, in-8«; et des Principes des lois çrimir- 
nulles], i788,'in-8^ Il entreprit de restituer le Traité de la 
irépubUque de Çicéron, et le publia en 1798, in-8*», et de 
puis en 1807, a vol. in-12. Ce travail fut mentionné h( — 
rablément dans le rapport sur les prix décennaux, et 



non^^ 



J(oit Taocueil des.savans dans uii t^mps où Ton croyoit ipu- 
>t*age de Cicdron perdu sans retour. 

Depuis^ M. Bernard! publia successive m eiit VlnstUulion 
AU droU français j 1799, in -S", avec un Mémoire sur les ju- 
gémens par jury, qvii remporta le prix à Tacaclëmie des In- 
scriptions en 17^9; Isi jvQUifeUe Théorie des lois cipiles^ un 
Commentaire sur la loi du \hJU>rèal an\\j un Commentaire 
sur la loi du :20 pluviôse an la, un Cours de droit cU^il^ un 
Mssaisur la vie ae Lhopitaly des Obsen^ations sur l^ancienne 
vonstitution française j et une Histoire du droit' public ètpripé 
de la France, On dit que ce dernier écrit est plein de re- 
cherches et d'érudition , mais n'est pas exempt de quelques 
taches. Uauteur avoit é\é nourri dans les maximes des par- 
ler ens; du rest0 il étoit modéré dans ses opinions , et étoit 
revenu, même dans ses dernières années, à des principe» 
plus favorabJjles à l'autorité de l'Eglisç. 

llest reniarquable que ses ' derniers écrits eurent pour 
olijet'de réfuter les erreurs de quelques modernes. Il publia 
une Lettre a M. Lanjuinàis sur son, appréciation du projet 
de lai relatif aux concordats', in-8'. L'auteur s'y étoit caché 
sous le nom d^un ami de la concorde. Il en donna peu après 
une seconde édition. Cet écrit est vif et plein de nerf; nous 
en avons rendu compte tome XIV, page Sga, et tome XV, 
page lao. En -1^19, M. BernaVdi mit aii jour des Observa- 
tion^ sur les àudtre Concordats de M* de Pradt, in -8". y oyez 
notre n**. 5o4. Combattre M. Lanjuinais et réfuter M,, de 
Pradt' parut aux libéraux urté hai^dicssc qui devoit être ré- 
primée, et le ministère de ce temp&-Ià se chargea dé la Ven- 
geance. M. Pasquier, alors garde des sceaux, mit M. BeV- 
nardi à la retraite. Les dégoûts qu'on lui suscitoit l'engagé** 
rent à quitter Paris. Il partit, le 16 octobre 1819, pour sexe^ 
tirer dans le vilhige de Provence le plus pauvre et le, plus 
dénué de ressources sous le rapport de la société. Ce change- 
ment subit , et la privation, totale de tout entretien , rendi- 
rent sa situation pénible. Accoutumé à voir tous les jours 
ses amis, à causer avec des gens instruits, à jouir de toutes 
les douceurs d'un mpndc poli, il se trouvoit dans l'isolement 
le plus complet. Quelques infirmités survinrent et augmen^ 
'^rent sa tristesse. On lui refusa durement de le nommer 
,re de son village. * 

seule distraction fut de réparer l'église paroissiale , qui 
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liDé ^ifitbè, eftcitÂ lé zèté dep habiians^ et s'occupa avec ar- 
deur du Èùiu dé teslaurer lès mul;s et de jparér les autels de 
l'ëdlftcë s^cfif. On lui offrît une ciiaire de droit public au 
ÊôlUgé dé Frâncre*^ ihais il craignit là fatigue a un autre 
Voyagé et refiisà. Sa santtf s'àltéroft peu & jteu. Au mois d'oe- 
tobrè dernier^ il se trouva incommoda au retour d'un vojage 
qu'il avoît fàlf au cbef-lîeu de çapton pour Yoif M. Tarchç* 
v^mé d'Aul^qu'il coniioissoit depuik longrteBips. toi nature 
^é rindispositîon lui adjuger que sa fin étoit prochaine. Il 
^y prépara avec courage^ reçut tous les aacremens en pleine 
Cônhoissâncè^ et mourut le a ^ octobre 1^34^ à Huit heures 
Àii matin. 

Jtf. Bemardi cachoit, sous dès formes bnisq^ues^ un esprit 
4roh ei yn cœur excellent, il â9it lié avec le$~g|BQ$ de lettre» 
lès dIùs estimables. Il t fourni des articles au ÏHctionnùin 
dé & Protpence^ au Magasin encylopécËque ^ au^ JtrohU^^ 
tÈUiraires et ^ 1^ Èvogrgphie unwerseUe» 
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Manuel des Cjngrégànîilès (ijt 

Ce petit voliime renferme les^stetutè eè l'es- prtifiqiies des con^^ 
«NtiiftM «B.l^^nneMr delà isaînte Vierge, poif une* initrtfction sur 
le« indttleencet et Le jubilé. Cette instruction a été rédigée d'apr^ 
\t» théologiens français les plus accrédités, et offre Ifi substance de 
ce <ttt*i|s oiit écrit «dr eetTe matière. Oti y à joint un recueil dlii- 
dbigcnèes tifé d'im cMtragé autbentiqme , \nxh\ié à Rt>me, en f8i6« 
ftvee uitt a^tobafion de la «ongrégation spécinle fôtùkèé ^w cet 
^e^ Sofi» le >ro)ume est terminé par dei prières i des e&enpiQCf» 
d«s acUs et des avis, et par une courte méthode de Toraison mentale. 

Ce recueil à ^té adofxté par lA, Tévéque du Mans, pour les con- 
gru gdtibtis de la sainte Vierge, établies dans son diocèse. Au com- 
meneement du poterne, est tine approbation dje ee prélat etl date <h| 
li iwllel dernier i M. d« la Myre recpinauttde ce livre aux fidèU» 
4le«j9fi diocèse^ et narticiiUèrement aux membres det congrégations. 
¥o|it ce qu'oA a réuni dans ce recueil peat en effet le rendre utiles 
aux âin6s pieii^e^. 



(i) In-i3» an Mans, cbeK Dureau.. 
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H^hcr'ches sur l' Église jnèiropoltlaùie ^/e Cumbi 
par M, le Glay (ij. 

Ces reclierches sont d autant plus intéressantes^ que 
réalise de Cambrai ne subsiste plus. Il a été abattu cet 
édifice si célèbre par son antiquité et sa grandeur, qui 
tenoît le premiei' rang parmi les églises des Pays-Bas, 
el qui renfermoit tant de monumens et de tombeaux. 
Ni son imposante architectiu-e , ni sa pieuse destination, 
ni tant de souvenirs qui s'y rattachoient, ni le nom de 
Fénélon, n'ont pu sauver de la destruction cette église 

3ue tant de soins avoient élevée ou embellie. Le siècle 
es lumières et des arts renversa ce que tant de siècles 
avoient contribué à construire et à orner. Le directoire 
fît mettre la cathédrale de Cambrai en vente 5 une so- 
ciété d'acquéreurs de biens nationaux la soumissionna 
et l'obtint pour 120,000 fr. en mandats, c'est-à-dire , 
pour une valeur réelle de moins de 36oo fr. , quoique 
aes experts eussent évalué les matériaux, marbre, bois ^ 
plomb et fer, à plus d'un million. L'évéque constitu- 
tionnel du nord, Primat, réclama par une lettre datée 
de Paris le 5 frimaire an V; mais on n'écouta ni sts 
plaintes ni les réflexions de quelques journalistes. Le 
Censeur des journauçc s^élewa. dans le temps contre cette 
manîe de destruction, et les annales catholiques répé- 
tèrent sa réclamation, t. II, p. 573. hes annales delà 
religion rédigées par le^ constitutionnels renferment le 
mémoire de Primat, t. IV, p. io4^ et Pilât y joignit 
de judicieuses réflexions sur cette conjuration des nou- 
veaux vandales inspirés à la fois par l'impiété et par la 

(i) In-4°, pm, 10 fr. et 12 fr. franc de port. A Cambrai, cheas 
l*aoteur ; et à Paris , k la librairie ecclésiastique d'Adr; Le Clerc 
et conipagnic, au bureau ^dc ce jounial. 

Tome XLP^. Vj4mi de la Religion et du Rot,^ L 




cupidité. Le dîrecloire favorisoit cette conjuration, et 
ses agens^ dans les départemens , encourageoient la 
destruction > et livroitnt n«s plus beaux mouumens à 
dWides spéculateurs. 

M. le Grlay, sans d'oute par discrétion ^ n'a pas cru 
devoir donner beaucoup de détails sur la destruction 
de la cathédrale de Garmbrai; nous voyons seulement ^ 
par une note de ses pièces justificatives ^ que Téglise fût 
vendue, le 6 juin 1796, à P.-L.-J.- Blancjuart, négo- 
ciant à Saint-Qtientin 5 que le clocher subsista encore,, 
^'ou proposa eh 1 8o4 d'en faire un monument à la , 
mémoire de Fénélon,.mais que, le 3o janvier 1809, un 
coup de vent fit écrouler ce reste imposantde la cathé> 
drate. Une autre note nous apprend qu'eu 1794» un 
spéculateur avoit établi dans 1 église méjne et dans la 
chapelle de Notre-Dame-de-Grâce, une enclume où dés 
ouvriers brîsoîent, à coups de marteaux, tout ce que 
l'église côntenoit en or et en argent 5 ce spéculateur 
. pérît depuis sur l'échafaud. * . 

' L'auteur des Recherches remonteaux temps reculés ^ 
^t distingue les diverses églises qui servirent de cathé- 
<k*ale à Cambrai , et qui furent l'uinées par la guerre ou 

Î)ar d'autres accidens.' La dernière église fut bâtie da'n$ ^ 
e I a** siècle, suivant le goût de l'Éirçhîteeturé. arabe 
récemment apporté de Syrie par lès compagnons d'ar- 
mes de Louis le Jeune j le cbœur fut terminé en làSi , 
et l'édifice aQhevé entièrement en 1472. M. lé Glày 
nomme avec honneur les principaux bienfaiteurs de 
î^église^et décrit ce monument tant à l'extérieur qu'à 
rintérîeur.. Ce qu'il y avoit de plus remarquable au 
dehors, c'était la flèclié.qui s'élevoit au-dessus du por- 
tique et qui étoît d'une architecture hardie et d'un efiet 
' Irês-imp osant. L'église étoit en forme de crOix et sou- 
tenue par soixante-huit colonnes ou piliers $ «utour 
régnoient vingt-une chapelliîs. L'auteur détrit toutes ces 
chapelles, l'horloge, le trésor, les reliquaiiVs, les tom- 
beaux; ceux-ci étoienl nombreux : beaucoup dl^ pré- 
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iat$y de'cbfttvoiues et de laïques avoie&t leur sépulture 
daiBS l'église. . 

En 1822^ Templaceinenlt sur lecjuel étoit autrefois la 
Cathédrale de Cambrai fbt nivelé et déblayé pour être 
<;onverti en une ]plaLce plaAtée d'arbres. La découverte 
d'un cercueil en plomb, qui eut lieu le 4 septembre, ût 
penser que ce lieu pourroit en«)^céler d'autres écha^ 
pés aux profanations dîe 1 793. Le maire fil exécuter des 
fouilles dans tout'le terrain qu'occupoit l'église , et oii 
y retrouva les restes de huit prélats, Nicolas de Fon- 
taines, Jean de Lens , Maximilîen de Berghes, premiei^ 
archevêque de Cambrai, Guillaume de Bergbes, Jean 
Richardot, François Buisseret, GaspârNemius etLadis- 
las Jauart, tous' archevêques. Lès autres tombeaux 
a voient été profanés et dispersés par une troupe de 
forcenés qui. piiàs9érent "a Cambrai en lygS ,ct qui pre- 
noient le nom d'armée infernale. Les tombeaux dei 
arobevéques Van der Bui?ch, de Bryas et de Fénélon 
furea^ indignement violés ^ toutefois les cendres de 
Fénélon échappèrent à Ces fureurs. On les recueillit 
en 4do4> et la tête et plusieurs os furent déposés dans 
une bière, et transportés, la i&août, dans la cba« 
pelle de là maison de Sainte-Agnès. M. de Bau'sset a 
cité Jes= procès-vetbàUx relatifs à ce$^ restes, dans les 
pièces justificatives du tome IV de son Histoire de 
£enéion(i). Le cercueil resta dans la chapelle jusqu^au 
26 octobre 1822. Alors les restes de Fénélon furent 
etpps£s pendant troia.jours dans une chapelle ardente 
pratifjùée à rh4tel*de*-ville, et de là transférés soient 
nell^ment, le^2Q octobre, à là cathédrale, avec ceux des 
hnit prélats ci-dessus nommés. U y avoit cinq cercueils, 
les huit prélats- ayant été réunis en quatre^ celui de 

- I I 1 i l • -» ' i ' I ^ !■ I •- I I- r 

(1) Il y. avoit eu un premier projet de placer les cendres de Fénjé- 

ion 891VS la flèche de la cathédrale, gui existoit encore j on. publia 

Un programme de cette translation qui n*eut point lieu, éur les ré-' 

clàtaanàTis de Mv Vcyi^te de Caiubrai. Voyez des réflexions à e.e 

' sujet ,, dans ie^-Jnfiaies liitéirtir^ et mpralts,, ton^c II, page 558. 

La 
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Fénélon étoit au milieu. M. révêqiie de Cambrai pré- 
sida à la cérémonie et célébra une messe des morts. Les 
cercueils furent descendus am*ès les absoutes dans le 
caveau des abbés du saint sépulcre. On remarqua 
parmi les assis tans ]yi M. de Buisseret de Blarengbieni , 
arrière. pelits-neveu£ de rarchevéqùe de ce ndm, qui 
étoient venus de 5o Keues pour assister au convoi. 
M. le Glay donne la chronologie des évoques et ar- 
chevêques de Cambrai. Nous ne parlerons ici que des 
successeurs de Fénélon. L'abbé d'Estrées qui fut nom- 
mé à l'archevêché le ao janvier 1 716, n'étoit point le 
cardinal 9 cpmme le croit M. le Glay, nrais Jean d'Es- 
trées^ neveu du cardinal, ancien ambassadeur en Es- 
pagne et «n Portugal j il mourut le 4 niars 17 18 sans 
avoir récuses bulles. Le cardinal de la TrémoiUe , qui 
fut nommé à sa plaoe le 7 mai, n'alla point à Cambrai 5 
il résidoit à Rome comme ambassadeur du Roi, et j 
mourut le 6 janvier 1720. Guillaume Dubois le rem- 
plara et ne résida pas non plus ; voyez ce que nous en 
avons dit dans une longue notice insérée an n**&a8. 
M. le Glay fait mention de cette no lice : elle nous a 
paruj dit-il , écrite av^ec sagesse j et nous pensons quelle 
est de nature . à porter la cons^iction dans. Fesprit du 
lecteur. Il nous apprend que le 8 mars 1 737, le chapitre 
de Cambrai arrêta qu'un marbre, funéraire serait érigé 
à ce prélat dans la cathédrale, à 1 entrée de la grande 
sacristie ; mais l'estimable écrivain se trompe en disant 
que le cardinal Dubois avoit un coadjuteùr qui portoit 
le titre d'évéque d'Euménie. Dubois n'eut jamais de 
coadjuteùr, mais un suffragant. En 1721 , le Père 
, Quinquet, théatin et prédicateur du Roi, avoit été 
nommé ivêque de Tillopolis et suffragant de Cambrai j 
cette nomination n'eut pas de suite^ mais il paroit que 
M . Louis-François de Mornay, évêqne d'Euménie, foi- 
soit les fonctions de suffragant de Cambrai 5 ce prélat, 
qui étoit de Tordre des capucins, avoit été fait coadju- 
teùr de Québec en 1714? «* n'alla jamais dans son dio- 
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cèse. Les deux successeurs de Dubois 9 M. de salai 
Albin et M. de Gboiseul^ raoururent également hors 
de leur diocèse 5 le premier à Paris en 1764, et fut en- 
terré à Saint-Sulpice, le deuxième à Moulins ^ le 1 1 
mars. 1774? ^^ *® rendant aux eaux de Vichî. Le seul 
archevêque qui, depuis Fénélpn, ait été inhumé à . 
Cambrai, est M. Henri-Marle-Berna.rdin de Rosset de 
Fleiiry, neveu du cardinal, qui mourut le 22 janvier 
1781. Son successeur, le prince Ferdinand de Bobany 
donna sa démission en 1801, et mourut à Paris, peu ' 
avant la restauration. 

Une Biographie littéraire de l'église de Cambrai, 
qui forme le chap. XII des Recherches ^ est curieuse 
et intéressante. Elle renferme des notices sur des pré*- 
ïjits et ecclésiastiques attachés à cette église, ou de ce 
diocèse. Il y en a une sur Jacques Lefebvre, Jésuite, 
qui eut la confiance de M. de saint Albiny et qui parott 
avoir eu part aux mandemens du prélat. Henri-Denis 
.Mutte, chanoine, puis doyen de Cambrai, mort le 
24 août 1774, étoit un érudit, et a fait beaucoup de 
recherches sur rhistoii*e de^Cambrai j on prépare une 
notice sur lui, nous désirons qu'on nous mette à m^me 
d'en" rendre compte. François-Dominique Tranchant, 
bénéficierde la métropole, s'est aussi beaucoup occupé 
de rbistoirè ecclésiastique et des-antiquités de Cambrai, 
et a laissé des manuscrits dont M. le Glay donne les 
titres ; il fut mis à mort le 9 mai 1 796, penaant la«mis- ^ 
.si on de Lebon à Canfibrai. L'auteur fait mention de 
l'abbé de Calonne, dont nous avons annoncé. la mort 
n*^ 985 5 nous ne connoissions point alors les noms de 
^baptême de cet ecclésiastique qui s appeloit Jacques- 
Laaislas-Jeseph ; c'est le même qui nous, écrivit dîi Ca- 
nada, au sujet deTostensoir donné par Fénélon, M. le 
Glay fait mention de cette lettre. Il cite aussi l'abbé 
.Stiévenard, secrétaire de Fénélon, auteur omis dans 
tous les dictionnaires historiques, et sur lequel il donne 
. quelques indications. 
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JU'ouTrage est teroimé par dés éclaircissemcns ctpiè^ 
ç^ ju3tificatives qui montrent autant d'exactitude que 
de çonn4)issance«. jL'auteur esit non-seulciaent unJbomme 
apimé d'un trè«-bon esprit, c'est, encore un critique 
5ag,e et un anjtiquaire exercé. Il n'a épargné aucune re- 
cherche , il a consulté les chartes e^t les manuscrits^ et il 
procède ;avec cetjte attention scrupuleuse qui fait trou- 
ver la vérité. Son livre èst^ccompagné de planches qui 
représentent l'intérieur et l'extérieur de l'église, 4^s 
•chapelles, i](^sçription9 et monumens; il y a- onze plan* 
çhes ,en tout. 

: Ce ne «era pas s'écarter beaucoup de ce sujet que de 
parler ici d'une Notice historique et littéraire sur le car^ 
ainal Pierre d'Ailly (i) , par M. Dinaux. Le cardinal 
d'Ailly fut un dçs plus illùst]|:es évéques de Cambrai ; 
\\ joua un grand rôl.e dans les affaires de l'Eglise de son 
témps^ et il a laissé de nombreux écrits. La société d^è-^ 
xnul^tiQn a proposé sou éloge, et a adjugé une niédaille 
4'or de aoo fr. à M. Arthur Dinaux, de Yalenciennes,, 
qui, en idaa, avoitidéjà obtenu de la. même société 
un prix pour un Essai suw la bibliographie camhr^^ 
sienne. Ea Notice sur te cardinal -d'ji il^- :e$tréàîgéh 
- avec soi?i, elje est pleine de recherches et de crrtiques.. 
L'auteui* discute' quelques points, entr 'autres Uépoque 
de la mort du <javdinalj époque stir laquelle on varioit 
beaucoup, maisquiparoit fixée au 9 août i^^o.U rend 
cpjnpte dç$ démarches du cardinal pour amener la paix 
40 rjEglise , et donne une liste détaillée de ses ouvrages. 
Si «a ij^oftce n'est point proprement un éloge ^ comme 
la so<;ié té df mutation l'avoit proposé , si l'auteur a évité 
le ton Oratoire et solennel des discours académiques^ 
son travail n'en sera peut-être que plus utile. La toraae 
qu'il a adoptée lui'a permis plus de laits et de dévelop-. 
pemens , et si sa Notice est moins brillante, elle apprend 
plus de choses au lecteur. Cet avantage vaut bien raulre . 
■< * n- .1 ,, , » I ., ■ , , , - Il ' .'. i .... 

(i) In-8«. A Cambrai, chez Berlhoud. 
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NOUVKLLES ,ECCLÉSIASTIV»UE&. 

IioH£. Le sgaoûjty jour aaniversaire de la mort de Pie VI , 
i| a éié cël^brë un service pour lui dajQs l'église Çaint-Pierre. 
Le^ jipvitatîoiij» avoieot été ifaites par M. le cardiDal délia 
Somaglia^ et M. Filonardi, archevêque d'Athènes ^ Q$cia. 
1^ saint Père descendit à Tëgli^e sans vti>e attendu ,et assiîsta 
à 1^ més^. 

— Les diverses associations pieuses de cette capitaIe.oi>t . 
^ctcessivemént viiûté les )>asiliques désignées pour gagner le 
jubilé. Le» magistrats romains ont fixéïe dimanche ai août 
poux )a visite dçs. église^ ^. et te saint Père a permis qu'ils .^e 
borpaJssQut à vmter l'église Saint-Pierre. Les trois jours pré^ 
<^4<^ns^ ]^. l'abbé Ponzileqn^ a fait des instnuctioQs dans 
^Leur palais ; et le dimanche au matin ^ le sénat, et toutes les^ 
pei^sonnes attachées au corps- de-ville , ont fait la commu- 
uion gér^ér^le. Après midi , a eu lieu la procession générale , 
oii se trou voient les artistes, lés employés, les écrivains, le 
prince sépateur, les conservateurs, les avocats, etc. La pro- 
cession étoit ouverte et fermée par uji détachenent de trou- 
pes. Après avoir rempli , à Saint-Pierre , tous les actes de re- 
ligion fir9%cril3Ç^,,et aypi?: vénéré las ^ibi)|0s r^iqueç, l^s 
fifta^$tr#t$ et leur suite retournèrent au |Ca{Htole. . 

Pakib. La retraite de Bonne-Nouvelle,^ que nous avions 
. annoncée, s'est terminée le lundi 19. Le dimanche 4 du 
mois, M. l'abbé Hilaire Àubert l'avoit ouverte par un dis- 
cours sur la. nécessité des retraites. Presque tous les jours la. 
glose du matin a été faite par M. l'abbé Portalès, premier 
viedire de là paroisse. M. l'abbé Lombois , second vicaire, et 
M. i'abbé t>unepart, du même clergé, ont aussi porté la pa~ 
rôle en quelques occasions. Les exercices ont été constam- 
ment remarquables par le nombre comme par le recueille- 
ftvebi de& fidâes; ils ccMnmetiçoient et finissoient par le chant, 
des eantiques. M. l'abbé Hilaire donnoit les avis et les in- 
structicMM convenables, et indiquoit les sujets» de lecture et 
de iyiéd,itation. Le samedti , l'acte de consécration £^ été pro- 
noncé'par ^n assez grand nombre de personnes. Le diman- 
che, il y a eu une commun idH^ générale très-nwnbreuse. Le 
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lundi matin , il~ y a eu une messe des morts pour M"* Boc- 
quart. Le soir, on a fait la procession et chanté le Te Deum, 
pour remercier Dieu des grâces reçues dans la i;etraite. Les 
associés ont renouvelé leur acte de consécration ^ et le mis- 
sionnaire a terminé les exfcrcices par .un sermon sur la subli- 
mité du sacerdoce, où s'est placé naturellement l'éloge de 
M"* Hocquatt, comme présidente de l'œuvre du grand se-' 
minaire, ainsi que des autres dames attachées à cette œuvre. 
Il a aussi félicité les fidèles qui àvoient suivi la retraite, et 
leur empressement, ainsi que le zèle dû clergé pour prendre 
part aux exercices, ont été en effet un sujet général d'édi&- 
cation. 

— Le Journal du Commerce annonçoit samedi dernier que 
le système de M. CuVier, sur les révolutions de notre globe, 
renversoit tous les récits de la Genèse : ou le journaliste n*a 
pas lu M. Cuvier, pu il l'a lu avec des yeux' bien distraits; 
ce savant , dans l'ouvrage même dont il e^t question , savoir 

I dans le Di^ours préliminaire de ses recliercJies sur les ossemens 
fossiles des quadrupèdes ^ parle de la nouveauté de Tordre 
actuel des choses , de l'existence d'un déluge , des fables dé- 
bitées par quelques nations sur leur antiquité. Voyez ce que . 
nous avons cité dans le n® 768 de ce Discours préliminaire y 
vraiment réhiarquable par l'importance des remarques et 
par les connôissances et la jsagesse qu'y montré l'illustre au- 
teur. On vient dp réimprimer à part ce Discours prélimmçdre^ 
qui peut dissiper bien des préjugés parmi les personnes pen 
instruites , et il est bien étonnant qu'on le cite comme con- 
^trariantLla révélation , tandis qu'au contraire il confirme le 
récit de nos livres saints, où du moins se concilie fort bien 
avec les grands faits rapportés dans la Genèse. 

— M. l'évêque d'Orléans avoît établi, l'année dernière 
dans son diocèse, l'usage des retraites ecclésiastiques , inter-^ 
rompu trop long-temps ; un grand nombre d'ecclésiastiques 
avoit pu profiter de ces exercices salutaires. Cette année, une 




moins 
édifiante que les précédentes. Les exercices ont été donnés 

Ï)ar MM. Gloriot et Caillât. M. l'évêque a donné chaque jour 
es avis nécessaires et a montré , dans ses rapports avec son 
clergé, cette bonté qui rend l'autorité plus vénérable et l'o- 
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'béissance plus douce. La cérémonie de la clôture a eu lieu à 
la cathédrale; M. Févêque a ordonné cinq prêtres ^jr/m tem- 

•pora. À Tissue de l'ordination ^ le prélat a béni une chapelle 
de la cathédrale , qui a été nouvellement 'décorée et décliée 
à saint Michel , d'abord en expiation de la profanation d'une 

-église voisine qui étoit dédiée a cet archange^ ensuite en ac- 
tion de grâces de la naissance de M. le duc de Bordeaux. 
On y a porté avcQ pompe le saint Sacrement^ ainsi qu'à la 

^nouvelle chapelle dédiée à saint Louis. Le beau vaisseau de 
la. cathédrale a retenti des vœux du clergé et d'un peuple 
nombreux pour le roi et son auguste famille. Tous les prêtres 
se sont engagés à réciter de eourtes prières à cette intention; 
lâ^ooo exemplaires de la formule seront répandus dans le 
diocèse. Le clergé a prié M. l'évêque de vouloir bien faire 
rédiger un proces-verbal de la cérémonie , et de l'adresser à 
Madame^, duchesse de ' Berri. La retraite a fini par une 
collecte du clergé en faveur des incendiés d^' Salins; cette 
collecte s'est élevée à 600 fr. 

— Une retraite ecclésiastique^ Qui vient d'avoir lieu au 
séminaire de Nancy, a encore resserré les liens entre le pre- 
mier pasteur et son clergé. Elle s'est ouverte le 17 août; trois 
cents prêtres s'y sont trouvés , et ont suivi les exercices avec 
la plus. édifiante régularité. Non-seulement M. l'évêque y a 
pr&idé constamment, mais c'est le prélat qui a dirigé les 
exçrciceis. Le matin , à cinq heures, il donnoit le sujet de la 
méditation; à neuf^h«ures et démie> il fàisoit une instruc- 
tion. A deux heures, M. l'évêque, ou M. l'abbé Michel, son 
grand-vicaire , présidoit une conférence où on discutpit des 
cas de conscience ; on y donnoit la solution des difficultés 
qui peuvent se trouver dans le ministère , et des avis géné- 
raux sur différens points de discipline. A cette conférence 
en succédoit une autre qiie faisoit M. l'évêque pour les 
prêtres qui se destinent aux fonctions de missionnaires pen- 
dant le jubilé. Le prélat a engagé un certain nombre d'ec- 
'clésiastiques à se joindre temporairement, pendant l'année 
prochaine , aux missionnaires diocésains; les uns et les autres 
se répandront successivement dans les paroisses, et de cette 
manière tout le diocèse pourra être disposé à profiter des 
grâces du jubilé. M.xle Janson a cru devoir donner des in- 
structions préparatoires. à ces missionnaires auxiliaires, qui 
ont répondu à son appel avec le plus religieux empresse- 
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goBsit £»fin^ ic aoir, J'infatigable ptelat prononçott eaconE^- 
' un disûojirs d'£avifQn. une lieuce sur ies aevoits dès prêtres. 
Son uLe ies tcmcholt encpre inoiiifi que «a bonté affectueuse 
«I la simplicité de ses manières. M. l'évoque n'a voit touIu 
aueune distinction ; il manf^oit avec eux et comnié eux y iL 

Kiûit les récréations au milieu d'eux , recevant les con^ 
^.de chacun ^ iclaircissaist leurs doutes , prenant part à 
leurs peines 9 £t les enooura^jeant avec autaot de dDuoeur 
qws de sagesse. Le ^5 àoût^joinde la saintLojais, la retraite 
* .été close à là cathédrale par la cérémonie accoutHiuéo. 
M. i'éviêque a dit la misse et a prêché dans cette circon- 
stance. La ^atthédrale é^oit remplie d'un graud iiombre de 
fid&les. Après la cérémonie,. on s'est xandu processionnelte- 
nent àia croix delà mission, où le prélat a encore pris la 
parole 0t adressé k jsaa clergé les choses les plus alfoctuf^iises.. 
Une qiiqête a. été faite pendant la retraite pour les malheu;- . 
reuaesvii^mesdel'încendie de Salins; elle aproduit looofr.^ ^ 
et, en y joignant les^donsdu reste du clergé dans le diocèse,. 
OUI ne ^oute p^ qiue la somiQe ne s'élève a environ 9900 fr., 
L^ eqcL^iastiques dp la retraite ont souscrit: aussi pour u&e 
çeuvre emportante; c'eft un asife pqur le$ prêtres âgf& et in- 
ârme^. Us seront recueil lis k Nancy, dans 1^ maison des Sa9iu>* 
de.S^int-Jos^h^ et y trouveront les soin.s qi^e demandent 
le^r âge et leurs soufiranccs. M- l'évéque projettoit cet éta- 
blissement depuis son arrivée a Nancy, et se flatte que les 
(îdjèles concourront à soutenir une maison si utile pour les- 
prêtres qui ont vieilli dans l'exercice du mipi^ère. 

— Des journaux des Pays-Bas, la Gazette de Liège et le 
Journal de BruxeUe» , se font les apologistes des derniers ar- 
rêta pris par le gouvernement sur les écoles ecclésiastiques,, 
et se plaignent de l'opposition du clergé à ces arrêtés. Qufii , 
disent-ils, le clergé refuse les moyens d'acquérir de l'instruc- 
tion 1 Non , il ne refuse point l'instruction; mais il en veut 
une appropriée à ses fonctions. Il n'a pas besoin d'apprendre 
la chimie, la physique, l'écoqomie rurale et l'histoire natu^ 
relie, et le temps qu'il donneroit à ces études seroit déroba 
aux connoissances propres de l'état ecclésiastique. On veut, 
dit-on, dopner plus de considération au clergé: hélas! le 
clergé se contente de celle qu'il a. Il en auroit peut-être da- 
vantage, si certaines feuilles ne sembloicnt prendre plaisir à 
humilier et à avilir les prêtres, tantôt en les accusant d'igno- 
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mnceV taiiltât en lèstaxaut de ^fanatisiDey tantôt en leur re» 
proqbaiyt ^itré ennôôis dés liberté: pi;rf)liqae8 et de vouloir 
jaireicétrograderies lumières. Plaisant xndyen- d'apcroître ia 
consid^tipn du der^ que dé Je rept^uter comme livré 
à des pv^wgés étroâs oîi à nue opposition factieuse* Les 
journaux comme les gouverxiJemens devroient bien laistèr le 
cloig^plus trâi^juille^ et se mêler moiiis de ses aftiircs. H y 
a>des ocjets ali:tquéls il ne laùt toucher qu'avec |>récaution , 
et la sagesse^ chez les princes j consiste à consulter les dispo^ 
situons de leurs peuples, non pour les contrarier et les corn- 
iiàttt^e, mais pour les diriger de la manière la plus favé- 
^nahlé. Celui qui >Fègne sur uni pa^ tout catholique doit 
pnKéger franchement une rèligioiï amie des trônes , et ne 

Sbiutse m^;tre en oppcisition avec les hal>itudes et les vœux 
e ses sujets. €e sefoit une imprudence insigne qu^ de les 
elMnGt par des ^systèmes d'innovation , par des changemens 
brusques , et par une prédilection affectée pour un autre 
culte. Il y a quarante ans que Joseph TI tenta dans le même 
pays des réformes fâcheuses. Il croyoit travailler aussi pour 
le bien de la religion; il vouloit diriger l'instruction du 
clerigé; il~renversa une université florissante, et nomma des 
maîtres de son choix et imbus de nouvelles doctrines : il 
n^oiirut avec le chaarin de laisser en proie aux plus tristes 
<ii visions un pays quil a voit reou florissant «et tranquille , et 
fido siicceteeur n'eut rien de mieux à faire, poixr rétablit* le 
calme ^ que de rétablir tout dans l'ancien état. 

<-7- M. Tabb^ Balte^ux? qui,, dans le courant de l'année, 
a donné des missions avec le plus grand succès y à Signy- 
rÂM>aye, à Librecy, à Saint^ean*aux-Bois , au I^rety et à 
Lalobbe, diocèse de Reims,' est revenu derniètement au 
Frfety, et a fait, le jour de la Nativité, l'ouverture d'une neu- 
vaine , pour un pèlerinage renommé dans le pays. Le con- 
cours des paroisses a été considérable et n'a-point nui au 
bon ordure. Le respect qu'on porte au missionnaire , sa piété , 
sa bonté, ont maintenu le recueillement 'au milieu d'une 
afflnehce toujours croissante, et la sagesse de ses avis rendra 
cette neuvaine aussi utile à plusieurs qu^elle a été édifiante 
en général. " 

— Dans un krticlc sur l'état de l'Eglise cathplicjue en 
Angleterre (n** 1 109), nous avons dit que trois des, vicaires 
apk)ftoliqnes fivoient dés coadjutcùrsj depuis un antre xi- 
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caire apostolique a aussi obtenu un coadjuteur. M. Thonuts 
Walsh, président du collège Saiûte-lfarie , à Oscott^ a été 
sacré ëvêque cet été; il ëtoit précédemment grand-yicaire de 
M. Milner et est aujourd'hui son coadjuteur. Ainsi les quatre 
vicaires apostoliques ont aujourd'hui un coadjuteur. A 
Londres, M. Bramston Test de M. Poynter; dans le district de 
l'ouest , M. Baines l'est de M. Collingridge; dans le district 
du nord , M. Penswich l'est de M. Smith , et dans le district 
du milieu, M. Walsh l'est de M. Milner. Dans ce même dis- 
trict, il y a eu dernièrement une cérémonie intéressante; le 
16 août, on a posé à Walsall la première pierre d'une 
grande et élégante chapelle. M. Milner, évêqué de Castahala , 
n'ayant pu présider à la cérémonie, xx)m me il se.le propo- 
soit , a été remplacé par M. Abbot , du collège Sainte-Marie. 
On s'est rendu en procession sur le terrain, on a. chanté 
les prières accoutumées, et M. Abbot a prononcé un di&- 
.cours. . . ■ 



NOUVELLES POLITIQUES. 

. Pabis. s. a. R. Madame est revenue de Dieppe a Paris^ pour assis* 
ter au service ani^iiversairc du £eu , Roi. ' • 

— S. A. R.M"« 'd'Orléans, qui étoit partie pour une de «es tetreé 
en Auvergne, a itè retardée par un accident arrivé à sa voit.ureprès 
de Nemours (Seine-et-Marne). Elle a passé dans cette. ville la nuit 
du 12 au i3 septembre, et n'en, est repartie qu'après avoir laissé des 
secours pour les pauvres. _ 

—On se rappelle que les villes de Besançon et d'Arbois se dispu- 
toient rhoniieur de posséder dans leurs murs le monument qu'on va 
élever au général Pichegru. Le ministre de l'intérieur ajant rendu 
compte au Roi de la réclamation de la ville et de la commission d'Àr- 
bois, S. M. a maintenu sa décision royale du 10 mars dernier, qui 
ordonne que le monument sera érigé à Besançon. 

— 5- Exe. M. le ministre des affaires ecclésiastiqujes , et de lln- 
struction publique*, MM. les conseillers au conseil de l'Université, 
€t MM. les employés des bureaux de^ l'Université et des affaires ec^- 
clésiasUques , ont fait verser, cbcz M. Gillçt, la somme de iS^o fr. 
pour les incendiés de Salins. Dans la journée du 14 septembre , les 
«ecofiiv versé* à Paris pour les Salinois se sont élevés à 9460 fr. La 
^Êtm^e ligion de la garde nationale de Paris vient de faire une col- 
tfoi a produit 4ia3 fr. Des .souscriptions , . ouvertes à, Genève' pt k 
Berne pour ^e même objet, ont produit 7000.fr., outre des -vête- 
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mens de toute^e»pècc qui ceront incessamment entoyës k l«ur des* 
tân^tion. 

— Le roi Je Prusfse, dans «on Toyag« en France, doit être accom- 
pagné de ses deux fils cadets , les princes Charles et Albert. Ses 
équipages se composeront de treize voitures. 11 suivra la route de 
Valencrénnes en venant de Bruxelles, d où il partira le 16 ou le i5 
de ce mois!. 

— M- le comte de Lardenoy, gouverneur de^ Tuileries , est mort 
le 12 septembre, k Cannes, près Montereau (Seine et Marne), chez' 
un de ses gendres. M. le comte de Lardenoj émigra en 1791 , et 
servît dans les campagnes de 179a et 1793, sous les ordres du gé- 
néral d*AIlonvilIe, ^ui commandoît la noblesse de Champagne, or- 
ganisée en compagnies h Trêves. II passa ensuite au service de l'An- 
gleterre en qualité de capitaine de la première compagnie de gen-' 
tilshômmes français , avec lesquels il deVoit passer en Vendée , lors* - 
que TafTairede Qiiibéron empêcha rexéc'ntiou de ce projet. Rentré 
en France eh 18 14 «il fut nommé maréchal- de-camp , lieutenant-- 
général et commandant militaire à Toulon. Le 11 avril i8i6,.il fut- 
créé gouverneui'-général de fa. Guadeloupe. Dans ces derniers temps, 
le feu Roi Tavoit nommé gouverneur du château des Tuileries , et 
c'est dans cette fonction qu'il est mort, à Tâge de soixante-dix-huitv 
ans. Ses obsèques ont eu lieu a Fontainebleau , sépulture de sa fa- 
mille. 

—M. le ministre de rintérieur vient d*allouer une somme de ' 
ioo,OQo fr. , pour coastruife, à rétablissement thermal du Mont- 
d*Ory un hospice où les indigens recevront gratuitement tous lès se- 
cours réclames par leur position. 

— On a découvert, au pied du Pic-Sency (Mpnt-d'OrJ, une mine 
d'alun qu'on dit des plus abondantes, et Ircs-facîle à exploiter. 
Deux ingénieurs des mines opt constaté cette découverte. 

— Plusieurs journaux avoicnt annoncé que la chambre xles mises 
en accusation avoit déclaré qu'il n'y avoil pas lieu à suivre contre 
M. Ouvrard. Celte nouvelle est démentie aujourd'hui; l'instruction 
de cette affaire n'est pas encore terminée. 

— La Société d'agriculture , commerce , sciences et arts du dépar-i 
tement de la Marne, a tenu à Ciiâlons, le 29 août dernier, une 
séance publique , au on 9 rendu compte des travaux de la société et 
distribué les prix annuels. En 1826, on décernera une médaille d'or, 
de 3oo fr^ au meilleut* mémoire sur cette question : Quelle a été, en 
France , Vinjluence morak des sciences et des arts depuis un demi- 
siècle r et, en 1827, une médaille de la même valeur au meilleur 
mémoire sur ce sujet '.Démontrer la supériorité de la moiule de fJE- 
wangile sur la morale des philosophes anciens et modernes, La Société' 
met au concours, pour 1827, une biographie des hommes célèbres 
du département, et offre des médailles d'encouragement, comme les 
années précédentes, ù l'auteur de la meilleure statistique d'un can- 
tt)n du département* 

— - M. le ministre de la guerre est arrive a Gap le 5 septembre, et 
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d visité les fortiûcatiooj tie Brianço», les .cascrues et Thôpital qu< \t* 
génie construit. en ce moment (|ans cette place. Le 4 ^^ très-graïkl 
matin y S. Ezc. est montée si.chçyalet.a çxaoïiné sqctessivemen t 
dans toutes leurs parties le fort d*Anjou, le fort des Têtes, le foitt. 
Dauphin, et le Randèuillct. Elle a entendu ensuite la messe mili- 
taire et a passé en revue les troupes, de la garnison. De Briançon', It^ 
ministre s*est rendu le même jour à Mont-Daupl^n , dbnt.il. a. ^siti^ 
les for(iBcations.,LQ^lencleiiiaîn , il a inspecté, en se rendant à. Gap , 
là place d'Embrun, et est reparti le même jour pour se rendre 'à 
Toulon. - 

^^ Les troupç$ réunies au camp de Bayonne. ont comnlencé les 
grandes manœuvres aiix Laudes ïe Arichague. Lés chefs sont très- 
satisfaits de la macère dont les Jeunes soldats exécutent les évolu- 
tions. 

• " Depiiià la mort de Bèssièret^ osb a at'rété à Madrid et exilé aii' 
grand nombre de personne, parmi le9<|aelles oli en remarque plv 
sieurs appartenant u la jnaison do Roi; La veuve de Bcssières'est, 
dit"on, oans le jplm grand dahgâ*; elle reste chatgée de sept- en- 
fans. 

— Le bruit coilrt qdc le Trapis^c a été' trouvé mort dans sofi \hi 
On sait qu'il avoit été renfenve dians'ttii couvent pat drdî'é du' gou- 
vernement eispagnol. • 

. — - De nouvelles proclamations séditieuses ont circulé à Lisbonne 
et «i Oporto. Nbiî contons de cette tentative criminelle, domalveîK^ 
lans se spnt introduits dans des églises el y ont profané les choses' 
saintes. Les autorités ont ordonné une enquête à ce sujet. 

— Oli continue à répandre des ubnveltes si contradictoires sur la 
Grèce, que nous ne savons à, quoi nous teûir, et que notts alnaons 
mîeui ne rien dire Sur ce sujet. 

— Dans les derniers jours du mois de juillet, un violent ouragan 
a causé de grands dommages .nux iles ^pus'le vent. A la Martinique, 

*;la tempête a commencé le !^6. juillet, à sept heures du soir, et a'dùré^ 
jusqu^À neuf heures du matin* Aucun navire français ne s*est perdu; 
mais trois américains ont fait côte et se sont brisés. Les plantations 
ont peu souffert. A la Guadeloupe, la ville de la Basse-Terre a ^té 
presque déimite. Tous les éditices appartenaat an goiiverhement ont' 
été renversés ; les plantations ont éprouvé de grasKls dommages^ On 
ajoute que huit cents persôiineB ont péri. A la Pointe- ^-Htre, plu- 
sieurs navires américains^ ont fait côte. Aux Barbades et à' Sainte- 
Lucie , beaucoup de navires ont eu des avaries. 

— Le brict fr an^is (^Iteùreux , de Brest, allant d'Alvarado a Bor- 
deaux, s'est perdu, le 2^ mai , sur Hes rochers dans le golfe dii 
Mexique. Le capitaine et l'équipage ont été sauvés 5 mais six. passai 
gers se sont noyés. Un passager avoit à bord 100,000 piastres en éé- 
pèces, donf^environ 26,000 ont été volées par les sauveteurs. 

— Achille Murât est à Washington où il attend &on,fi:;ère IfUci^n< 
nouvellement arrivé à Ne.w-»Yorct. On croît que M™« Murât ira" 
aussi habiter ce pa^s. 
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Les Reflétions sur la aainielé et la doctrinfi du B. Li^iprij 
'«auoncéès dans notre n° lOSa^ ontdonné lieu à une contre^ 
verse que nOu» devons faife cooooitre. L'auteur des Mé- 
fle^im^ insistoit particulièrement sur oe qu'ua d^ret de hi 
con^ëgation des rits porte qu'on n-a trouve ^ dans les écrit» 
4u biiealleuf eux , rieu qui fût di^ile de ceii3iM*e, et il en 
preçoit ôçcdfiioil de relever la doctrine qu'avoit ptt>fei6ëe et 
«uivià le saint évêque. Cette partie des réflexions 41 provo- 
que une Appendice que Ton' trouve à la fia d'un volume 
lalin 9 impnmé à Lyon : De Spintuùii r^matti PinUifioiê ete 
catliedrà et m conduis aucU^Uate^ dhsertatio , i8a4, ini-tai 
C0tt& dissertation , (Jui est destinée à expliquer ott à combat- 
tra plusieurs pasfeiages de la théologie de Bailly, n'est pas ce 
qui OQus. oce^pe eu ce itKHoeiAtv et nou3 ne youlons parjlipr 
que derl'Apilendice qui suit la dissertation. Gettl^ Appendice 
est en français et apour* obji&t d'examiner si h doctrine- ihèo^ 
logique-moraJe du B. Ligfwri est toute sûre et approuvée par 
le saint Siège» L'auteur professe un profond. respect pour le 
bienheureiix et pou^ ses vertus, mais il nVdopte pointa 
doctrine sur le probabilisme. IjC saiiit Si^e, il' est vrai, a 
jugé que cette doctrine n'avoit rien qui fût digne de cen- 
sure; mais ce n'est pas une raison ^ dit l'auteur, ppur qu'elle' 
soit exempte de ^tout défaut j le bienheureux Uii<-mêine s'est 
rétracté sur pliisieurs points. Ce û'est pas lui faire injure que 
de penser que, s'il eût vécu plus long-temps , uu npuvel exa- 
men lui auroit.dohné lieu de modifier encore plusieurs de 
ses décisions. L'aiiteur de l^ppendke croit donc que l^on 

EïjLit contester' et combattre Çs d?jisions de jmoralç de 
igiiori , et il . se montre, opposé ,à la doctrine du pjçpî)^bi- 
Hsnie qu^il signale comme aus^i fausse que funeste. Telle est, 
la suiJstance dé l'Appendice dont l*autpur ne s'est pas nom- 
mé; mais on assuré que c'ç^t un prélat. connu par soii zèle 
et sa piété; et qui , quoiqu'étranser a la France, a néanmoins 
écrit en français , et vit aujourd'hui dans la retraite , après 
avoir quitté l'administration de son diocèse. 

L'Appendice n'a pas plu à tous les théologiens, et il a 
paru à Lj0n la même année , chez Périsse , une Réponse à 
l'examen de la question si la doctrine thêologique de Liguori 
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est toute sâre et approuvéepar le saint Siège ^ in-i 8 de 86 pages. 
Cette Réponse est probablemeDt de Tautéur même des Ré- 
flexions sur la sainteté et la doctrine de lÀgworL Ce thjéolo— 
gien réfute avec assez' de vivacité les objections de TÂppen- 
dice; et prétend qu'elles sont ou foibles ou peu respectueuses 
pour lieuori et même pour le saint Siège , ou pleines de lé- 

fèreté. Il reproduit* le texte du décret et du bref relatif 'au 
L Liguori y et appuie beaucoup sur ce qu'on y trojuve d'ho- 
norable pour l'ëvêque de Sainte-Agathe. Enfin, il discute 1^ 
.qiiestion du probabilisme^ et soutient que le bienheureux 
n'adoptoit point .^ette doctrine telle qu'on la conçoit ordi- 
nairement. Il y a , dans cette Réponse j beaucoup^ de choses 
curieuses et solides; mais eii même temps il^ semble que le 
théologien à qui on la doit traite un peu légèrement l'auteur 
de l'Appendice : non qu'il lui dise rien d'iniurieux , mais il 
affecté de l'appeler l'a/to/^^in^^ taudis qu'il l'est aussi lui- 
même, et il lui parle d'un ton quelquefois peu mesuré en- 
vers un vieillard, envers un évêque, envers un homme esti- 
mable par ses vertus et recommandable par ses services. 

Celui-ci a encore répondu par un écrit qui a pour titre : 
V Appendice confirmée oM courtes Remarques sur' la Réponse 
à l^Êxamen,,,,, Lyon, chez Rusand, i8a5^ in-iâ de â feuilles 
d'impression. La pagination indique que cet écrit est destiné 
à être joint à l'Appendice. Lé prélat se défend des reproches 
qu'on liû adresse , et en adresse à son tour à son adversaire^ 
qu'il taxe de précipitation, de' méprises et d'inexactitudes. 
Cette controverse n a^ au fond, rien d'alarmant, et les deux 
théologiens ne sont peut-être pas aussi opposa l'un à l'autre 
qu'on pourroit le croire : tous les deux respectent le bien* 
heureux évêque, tous4es deux ne croiel^t pas qu'on soit 
obligé d'adopter toutes ses opinions. Le disseatiment qui 
existe entr'eux n'est donc pas fort grave , et nous ne déses- 
pérons pas de lés voir bientôt d'accord; des hommes si pieux 
et animés' de vues si pures, ne peuvent que se rapprocher; 
ils ne sont pas faits pour être en guerre. 
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Sur fIiijÈioii*e de Napoléon ei de la gntnde jérmée ,,!pe/!tfikii i 
l" année iBi2, pat- M. le gdncral de; Sëgur, i8a1*>i vuL 

Et nous aussi^ nous parlerons de ce livre, non sans doute pour 
encenser une idole trop fameuse, non pour insulter à sa chute, 
mais pour jeter un coup d*œil sur cette gigantesque entre- 
prise , qui a étonné le monde / et pour en saisir les principales 
circonstances, et en remarquer les déplorables résultats. Nous 
nous attacherons au récit de Tauteur; son ouvrage a eu une 
gMnde vogue qu'il ne doit pas seulement à l'intérêt d'une terri- 
ble catasthîphe: Le talent de l'écrivain réclame quelque part 
dans les causes du succès de son livre. M. de Ségur observe 
avec soin et décrit avec habileté; s'il ne parle de Buoriaparte 
qu'avec lés formules du respect, il ne dissimule cependant 
pas ses fautes, et son livre contient, sur cette triste et mémo- 
rable campagne , des révélations précieuses que l'histoire doit 
recueillir. Il semble que la Providence précipitoit alor^îNà^ 
poléon vers sa perte, et qu'un inconcevable aveugleùieiit' IC 
poussoit à cette folle expédition qui prépara sa ruine. C^ést 
ce qui résulte de tout l'ouvrage de M. de Ségur ; d'autres y 
remarqueront l'art de l'historien , l'intérêt des descriptions , 
la vivacité des tableaux, le coup d'œil du militaire. Ce qui 
nous a surtout frappé^ dans son livre, c'est le mouvement 
qui entrafnoit Buonaparte comme malgré lui , c'est son im- 

f)révoyance , son état de langueur, son insensibilité au mi- 
ieu a'un désastre épouvantable. Frappé en quelque sorte 
d'un esprit de vertige, il étoit le seul à ne pas s'apercevoir 
qu'il couroit- vers un abîme et qu'il travailloit lui-njême à 
saper sa puissance. C'esf sous ce rapport qu'il nous a 'paru 
curieux de tracer une analyse d'une production pleine de 
faits et d'aveux extrêmement remarquïmles ; dans cette ana- 
lyse , nous emprunterons souvent les propres esipressions de 
1 auteur, et nous exprimerons du moins fidèlement sa pen- 
sée (i). . ' 

(i) Tout le monde sait mic cet ouvrage a été vivement attaqué 
par un autre général; M. Gourgaud a puWié un Examen critj'qne 
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L'ouvrage ett dëdié aux yétërans de la graqde armée , et 
les préofiters chapitres sont employés à tracer la situation 
politique de Buonaparte au commencement de iSis^, ses 
divers plroiets et ses raisons jpour rep^péàition cle l^ùssîe. tl 
cherehoit a persuader à cet egardf ses courtisans et ses géné- 
. raux eSvKjés, et il disoit ehtr'autres : Ne voyez^ous pas que 
jf ne suis point né sur le trône, que je dois in y sùutenir comme 
fy suis monté, par la gloire; qu'UfOtUt quéiU aiUe en crois- 
sant, qu'un particulier eleffenu soiwerain copvme mçi ne peut 
plus s^ arrêter, qu^Ufaut quU mOfUe sans cesse, et quÛ est 
perdu s'U reste stationnaire ? Quant à sa précipitation à éom- 
mencer la guerre, il sémbloit, dit l'auteur, ({uii se bâtât 
poussé par Tinstinct d'une mort prochaine; une liumeur 
acre rëpi^ndue dans son sang , et qii'il accusoitde sqn iras^- 
bilité, le déyoroit; elle maniHestoit sa préseii<!e par une 
douleur secrète et par de yiolentes convulsions d'estonu^e. 
Dès l8o6 y on l'avoit entendu à Varsovie, dans une de ces 
crises douloureuses, 9'écrier qu'il pqrtpit en lui le f^rme 
d'une fin jpréniaturée , et <|u'u périroit du même maldue 
son père. iJéjà les courts exercices de la chasse et Iç galop 
des ehevaux les plus doux étoieht pour lui une fatigue. . 

Âw milieu de ses irr^olutioils, ses géçérd^x le$rplu» iaii- 

^■1 <i il I tn' i ■ I l ' i p iÉi » I 111 > i ■ • .»i i fc» .. • ■ . I ..toi 1 1 I «■ ' I — H" ' • ■ . 

de l'Histoire de M. d^ Segnr, Cet ExaAien paroît écfjt ovce btaii- 
coup de paasiofi et ir&taefCinne; raïUéisr 9q moM^iic de M. d^Sé^ui" 
aa*H prétend n*étf*e '^oint ntilî taire,* il Taccqse et TÎser h Tcffet et 
de n'avoir doUtié qu*tin roman. Mais , pour }uger du degré de coi^- 
fiance que mérite sa critiaue,. il suffit de savoir que M- Gourgaud 
prend. en tout point U défense de Bwonaparfc, cjufl approute' l'ex- 
pédition d« R'aièie etth^rche a en altônucr les effroypîriesrVestîltîrts, 
Toa^ours f^rosternc devant Tidok, il ne voH que sa ^oirc^t no pa- 
roît pojnt éraiii du sort de tant de rnlHier^ de Fraoçab^sacri^s évi- 
demment à une ambition insensée! M. de Sëgur ne partage, pas cet 
enthousiasme aveugle et 0^ montrer Thomme avec toutes ses foi- 
bfesses, alort on |!>tut le signaler ôomlnc uA' historien Ifaiti^je de 
tonte (foiifîâffce et presque, cemme un traître; Ces gf n? d» ^iwe- 
Uéitee MAI rîrelkneiit un peu p^aebansf ih ne toipDt cpia Suowh- 
parte^et croient ^|^\npus somriie) aussi fous ^ris de in gWrc, et 
que'c est là ce qui oc<lupe toutes nos pensées *: Que la grande ombre 
de Napoléon se console , dit M. Gourgaud, page ^i^, le peuplé sait 
lui rendre justice , il révère son souvenir, et dans lejôndde ses chau- 
mières il glorifie son nom. En effet, le souvenir de cet hommç dpit . 
étf^e cher ù taiit de millier^ de familles auxquelles il. a enlevé un 
père , uR fiW, an époux ! Quelle tllusfoiî? 
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me& ne lui i^ârgnoient' pas la vérftë; car, ajoute l'auteur, 
flli|K»l^eitt datas ^on intérieur ne ressçnkbioit paÂ à l'empereur 
tti jmttic/^et cette |mrtie du palais est restée secrète. Le 
9 inai 1*8141, îl partit de Paris; sa marche fat un triomphe, 
tt^e èvhir nombreuse le suivoit. Un grand nombre de prin- 
ces «allemands revoient ét^ mandes à Dresde, et l'eibnereur 
d'AiitritAè y ^nttui-m^e avec f impératrice.. Là , Buona- 
pàçtte s'eniVra d'orgueil et d'homm^çs; les princes humiliés 
né ^mbldiei^ être auprès dé lui que pour grossi^ sa cour, 
3 A^ iSérsis6it dé son Stscendant;' et ^ tandis qu'il était ébloui 
deaa grawJeuret de son cortège, il jetoît autoiir de lui des 
Semences de dépit oui der6ie*t nientôt éclater. Ce moment , 
ijtii &t îe ^tis btiftant de ^a carrière , acheva de Faveugller 
et d'irriter Ces ptlaces ausçqueFs il faisoit trop sentir sa supé- 
riorité. H quitta Dresde îe 29 mai et rejoignit son armée sûr 
la Vistùleî ^^80,000 hommes y étoient réunis, iét pî%s de 
i4o^ooo dévouent s'y joindre. Dans ce nombre étoient com- 
pris des cotps autrichiens , allemands et italiens. Cette for- 
tnidable armée avoît ^lus de i3oo pièces de canon. Il eût 
été^ffidle d'ayoir de» magasin» pour une si grande, masse ; 
atissi di^ lès pillages çommençoiènt.. L'exilante apipitiort 
de ÉiipâWùn, ditMVde Ségur, ai^oit àoui^ent rebuté ses sol- 
éètèj cùtff»iie lès âéëordreit de'ôewç-daçoientgâtésa gloire; 
it fhUui trâfièi^ty ti depuis l8b5 ce fut une cào^e contenue ^ 
£û^acft^^rvht son hniM^m, liii leur pillage. ' ' ^^, 

^bnapàHe tut accueilli par son armée avec un Vif en- 
thousiasifié , qii'il erxii augmenter par une proclamation em- 
phatique du 5 juillet : La Russie j y disbit-il, est entraînée 
pArfafaéètlitéj$es destina doivent s'accomplir. Quand on com- 
J«^ cette -^yrédid^oA aveê^'les éVènemcas, ori*juge aisément 
^ui é^S^ efiîràinépar lâftHaUàé', et qui alloit voir ses des- 
tins 's*a6cowq>lèr. En effet, t^ut annonçoit l'aveuglement du 
ëonquérfeint'. En Prusste, ïl av^t fait prendre à son armée 
poôr* vingt joui^ de vibres;; q^^êioit-eê qke cela pour 4oo,ooo 
hômiPnèSj dmns un pàjs qui nài^oiîpu nùutrir les 20,006 Sné^ 
doisds Cfmrèes XII? Buonapartc entra le 28 juin à Wilna, 
oii^ôn^i^ûp^ prolongea plus qu'il n'eiârtconvenilà ses inté- 
rêts ; mais un fréquent usage des bains lui étoit devenu néces* 
Àfi^ire<}étktte une sôtijflft'anCed^ne liaturt; grave et inquiétante 
(la dy^lme)qiie sa politiqu^e cackoit avec soin. Ceu3t qui l'ap- 
prochoient remarquboient l'affoibtîssement de sa santé ; delà ses 

M '^ 
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irr^iutioiis. A Witepsk^oùonamyâle 28 juillet^ il disoit 
qu'il falloit s'arrêter^ qu'il vouloit organiser la Pologne ^ que 
la campagne de 1 8 1 â étoit finie ; des préparatifs furent faits ea 
conséquence^ et puis tout à coup 1 illusion renaît dans cette 
ame ardente ^ Moscou l'appelle y il veut partir. En vain les 
généraux lui font des remontrances, en vain on lui repré- 
sente les besoins de l'armée déjà diminuée d'un tiers. Il vlj 
avoit pas de vivres; ambulances, fourgons, troupeaux, rien 
'n'avoit pu suivre. Les bôpitaux manquoient de tout, 5ooo 
hpmmes étoient atteints de la dyssenterie , et l'on vivoit de 
. seigle en bouillie. Au milieu de cet état de choses , et malgré 
les plaintes des soldats, Buonaparte partit de Witepsk le i3 
août ; il eût fallu s'y arrêter tout-a-fait ou n'y pas rester 
quinze jours qui étoient autant de retard pour son. expédi- 
tion , mais \^ fatalité Ventrainoit. £n partant, il ordonna aux 
soldai de prendre des vivres pour quinze jours; c'étoit une 
dérision , on n'en avoit pas pour vingt-quatre heures. . 

Le iH août, on arrive à Smolensk que les Russes avoiçnt 
eux-mêmes incendiée. L'impétueux Murât lui-même con- 
seilloit de s'y arrêter, et la situation de l'armée en faisoit 
une loi. Les plaintes des soldats redoubloient; à-quoi hwA 
les traîner si loin pour trouver la famine? En effet ^uJî^-di- 
sette produisoit la dyssenterie. Les AUemands^uccombèrent 
les premiers; la marche étoit toujours suivie de traîneurs^. 
le nombre des malades croissoit^ plus d'ordre et de disci- 
pline; on oublia pendant trois jours un hôpital de cent 
blessa, un hasard le fit découvrir. Cependant on se mit en 
route pour Moscou, oui est à 93 lieues de Smolensk^ Déjà 
le gros de l'armée ne formoit plu^ que ib^yooo hommes, et 
on se laissa tourner par des divisions russes. Four con^^ble de 
de malheur, la discorde éclata entre Murât et Dayaust; ils 
portèrent réciproquement leurs plaintes à Buonaparte qui ne 
chercha que foiblement à les apaiser. Le â8 août, il ordonna 
de brtiler toutes ies voitures qu'on verroit au milieu de la 
marche, même les chariots de vivres; les bagages dévoient 
être réunis sur l'arrière. Les .Russes n'attaquoient nulle' part, 
ils ouvroient le passage, et metto^ent le feu aux villes sur la 
route des Français. 

Mais KutusofiP ayant remplacé Barclay de Tolly que l'on 
accusoit de lenteur, le 6 septembre fut livrée la bataille de 
la Moscowa. La veille, Napoléon témoigna une inquiétude 
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Cûctraordinah^e ; le froid l'ftvoit saisi ; une fièvre d'irritation y 
'accompagna d'une toux sèche et d'une Viok«te irritation , 
\e coDsumoit^ un douloitreus: accès de dystipK s'y joignit. 
Pendant toute la bataiUe, on ne f^connoisaoUplus l'empereur; 
ii montra une TtéêUation jusqu alors inconnue ^ c'était un calme 
lourd ^ une douceur moUe sans activité ^ une sorte d'abattement. 
Il refusa persëyéramment'de faire donner sa garde , et man- 
qua l'occasion d'achever la victoire. Presque toute la jouf- 
nëé on le vit derrière un; ravin , loin de la bataille , tantôt 
assis ^ tâiitât se promenant; il ne monta à cheval que le soir, 
avec effort^ pour aller visiter le champ de bataille, seul avan- 
tage que l'on retira. Quarante- trois généraux a voient été 
tués, 30,000 >blessë&couvroient la plaine, et la plupart man- 
quoient de secours. On ne fit que 7 à 800 prisonniers. Le bul- 
letin annonça que ni l'empereur ni &a garde n*avoient^té 
exposés; naïveté qui parut bien ridicule à ceux qui connois- 
soient l'état des choses. Buooaparte resta trois jours à Mo- 
jaïsk^ enfermé dans sa chambre^ consumé par la fièvre et 




<J«"lui, et tin mécontentement sensible se manifesta dans 

Ici fitii't le premier volume de M. de Ségur, le deuxième 
' commence par la* description de Moscou. Cette ville çom- 
ptoit 295 églises et 1 5oo châteaux, car les hôtels desseignéiirs, 
entourés dépares et de jardins, pou voient être ainsi appelés. 
Tous les édincés étoient couverts d'un fer pcdi et coloré qui 
jetoit au loin un grand éclat. Alexandre vint visiter sa capi- 
tale et animer les habitaus, il î^ssembla tour à tour les nobles 
et les marchands, et obtint des offres d'hommes et de muni- 
tions. Le gouverneur de la ville, le comte Rostopchin , pré- 
para sourdement la destruction qu'il méditoit ; depuis , il a 
décliné l'hc^neur de ce graud sacrifice , et l'attribue tout en- 
tier au patriotisme des Russes qui vouloient ôter à Buoua- 
parte ses dernières reuources el le priver de ses quartiers 
d'hiver; L'auteiir parle avec estime du comte qui a passe ré- 
cemment assez long-temps à Paris, et qui y a montré l'esprit 
le plus aimable et le caractère le plus noble ^ Tout se prépara 
en silencepour l'incendie; la population s'enfuit à l appro- 
che des Français, et les pdpes emportèrent en procession les 



statogfde U ^aittte VicrgecI; k^;^|i#|Hb4<»<9<^^ 4# ?^?f ^*' 

larônée fraiÀôte tasuivoit forte de près de ^oo^o^aonna^», 
avec 7000 vooures, mai» on Q^ayoît de munitioiu que poitir 
un jour de combat. Le 1^ septembre, Buonap§rte rejoigpijt 
ravant-garde; quand 00 découvrit Moscou > Jl'a^gect impo:- 
dant de la ville , et le besoin quej'on, avoit d.^ iiqpo^ > pontri- 
buèrent à exalter les esprits. Xj^entbousiasmQ^toitfféOQral.^ 
et Napc^ëou lui-même paroissoit tr^nspqrti } le$ fn^féçkava^ , 
qui s'éioient éloignés de lui xlepuis la oataille f f^e^ raj^nH* 
chèreat, et chacun se laissoit aUer à ^^s illusions ifui de^r 
voient se dissiper d'une manière si prompte et si ftweste. 

(La fin à im nttmitvprOGhaôt.) 



NOUVELLES ECCLt!i»lASTJQUE.V. 

PAài&.<Le servioe.a&hiyêrsaii>9 pour k feu Roi a été céiébrr 
avec beaucoup de pompe à Saint-Deai»^ le vendredi 16. Vé- 
glise âoit tendue de noir au dedans et au dehors ^ et Hfir 
srand catafalque ) richement ^décoré, s'élevoit au niHiègu dp 
l'édifice. Le oorps^diploniatique^ à la t^te duquel étoit M. 1« 
non^^e, les maréchaux, les grands- officier», les pairs ^ les d<ér 
pUYa^ions des cours, occupoient des places spéciales. M"* la 
Dauphine et M™« la duchesse d'Orléans ctoient dans une 
tribune voilée. A on^e heures, tfi,, le Dauj^in^ M. le duc 
d'Orléans et M. le duc de Chartres sont entrés par la porte 
latérale , et l'office a commencé. Les Princes se sont placés 
xlans les hautes stales. M. de S&gey > ancien évêque de Tulle , 
a officié pontiCicalément , assiste des cWnoines de Saint- 
Denis. Plusieurs prélats et ecclésiastiques occupoient le'sanc- 
tuaire. Le service a fini à une heure, et les Princes e^; Prin- 
cesses sont retournés à Paris. Le Roi a assisté à uH service 

jui a été célébré le même jour dans la chapelle des Tuileries. 

>. M. étoit venue pour cela de Saint-Gloud. Elle étoit ac- 
compagnée de JSÎADAME, duchesse de Berri, des ministres et 
des officiers dé service auprès de sa personne. Le même ser-j- 
vice a eu lieu dans toutes les ^lises de la capitale, A Notre- 
Dame, M. Farchevêque a officié jlVJ. le préfet de police, des 



i: 
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<V^utations des trjJtiuiiaux et te& otbifii^^i àt la. garDÛon a»^ 
«igtoieol;. à ia céiémtm», . .. ^ 

— Samedi proefaaiii; sameiii des Quatre-Teoips , M* Târ- 
chevêque fera Tordination dans la chapelle;* il aoit y avoir 
environ trente^inq ordinaods , tous pour les ordres sacrés ; 
daos le nombre il y aura vingt-an prêtres cjui appiartiennent 
à diffërens séminaires ou èommunaut^ ; très-{>eu sont pour 
le diocèse de Paris. 

— La neuvaine du Calvaire , contrariée les premiers jours 
pàT.)le mauvais temps, ntèn a pas élë întmis ràvië pat la 
piété des fidèles. Samedi dernier, Jl^» ta ÛaUphinë y est ♦e^ 
nueet.a foit les stations; M. l'abbé Rauzan a parlé a cha- 
cune. On anponcè que le Roi visitera le Calvaire le mer- 
credi 31. 

•-^ Les év4^u€S ayant reçu la lettre de S. M. , qui démande 
un service pour le repos de l'âme du feu Roi , ont publié 
des mandemens pour ordonner que ce service fût célébré le 
ven(}rçdi i6 , dans toutes les églises de leurs diocèses : 

<(^ Nous touchoni , N. T. G. F,, dit M. Tarohevéque 4e Bourges, k 
ranaiversaire de ce )our, de douloureuae isëmoire, où la Fraiv:e p,er- 
dlt le meilleur des Rois- et le plus tendre des pères, l^e cou|^ aui le 
frappa retentit dans Iç cœur de tous ses sujets • et chacun <]^piora« 
daQs la perte générale , son malheur paHiculier. L.a France se cop-rrifC 
d*un voile fanchrc 'j elle éclata et% çémissemens et en sanglots ; eUc 
se rdonit au pied 4es autels pour offrir à Dieu des prières et de&Mcri* 
fices pour le prince qui avoit été rendu à son amour aprè&.une si lan- 
gue séparation y et dont le gouvernement sage et paternel avoit gué^ri 
tant ae maux et soulagé tant de douleurs. Chablss X nous invite' à 
unk nojB^priér^s ^nx siennes dans.cet anniversaire , )^ pfijreraM -grince , 
si digne objet de nos regrets , un trihut d*amdur et de reco^inoissance. 
Voiis irons efppressevez, fif. T* C. F. , de vous rendre aU voeu de notre 
ïmnrMXmé Monarque, de soulagcr.sa douleur on la partageant , ^t de 
IhÎ oiqntrer. d^ns cette unanimité de séntimeiis, tqut ce qa*il 4 droit 
d'attendre ae notre amour et de noire dévoiiment- 

M. TëVêque de Carcassone paie un tribut d'hommages à 
ta mémoire de Loiiis XVIII l v 

« fVÎAce magnaaim^, dit-:il > qui, tandis que nos tempèles intesti- 
q^ et nos passions déchaînées épouvantoicnt Tunivera , otifroit ai Tad- 
Q^ralion de TEurope le pànd spectacle des plus Boî)les infortunes et 
dès plus héroïques qualités, et qui , chef auguste d'une famille émi* 
nerament française, faisoit, au sein d\me naHon rivale et jalouse, 
fevpecter h majesté dee lis, et chérir noli'e véritable caractère.} 
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Prince sage et patient, q^ii > après avoir relevé deux fois un trône si 
indignement renversé , clabHt enfin son autorité sur deux baises iné- 
branlables , Tamour de son peuple et la cdnflance qu'il sut insfriirer à 
scsallië«; Prince bon et cléinent, qui se plaisoit à répandre aes grà-^ 
ces ^' et pour qui pardonner n'étoit pas seulement une douce satisfac-* 
tien,' mais un besoin^ Prince religieux, qui, conservant la pureté 
.de' la foi dans 'ce débordement de doctrines impies gui inondoit la 
terrei» se montra digne de.porter le glorieux titre de Roi Très-Chré- 
tien., qu*ii avoit hérité do «e9 ancétres', et fils a^lé deTEgliàe, ne 
cessa de témoigner son respect pour cette tendre mère, en se soumet- 
tant à l'exacte observation de ses lois, n 

M. l'ëvêquc-dc Beauvais ne célèbre pas avec moins d'ef- 
fusion les vertus du feu Roi : 

« Un pénible anniversaire vient renouveler notrr douleur, en 
nous rappelant la perte que nous avons faite d'un Monarque dont 
la mémoire doit être éternelle parmi les Français j c'est le Prince 
que la Providence .avdit conservé , comme par miracle» pour être le 
libérateur de son peuple, quand- les mpmens marques seroient ve- 
nus; doDt nous avons salué le retour avec les transports d'ube vive 
allégresse; qui a paru au milieu de nous avec tant de sagesse,' de 
raodi ration et de dignité; qui a calmé les ressentimens et les hai- 
nes, apaisé lx3s discordes, détourné les fléaux que nous avions at- 
tirés sur nos têtes, et rétabli cette paix dont nous recueillons les 
fruits salutaires. S'il ne "nous a pas fait plus de bien encore 7 cjicr- 
chons-en la cause dans la profondeur de nos plaies , dans la difiiculte 
des circonstances, dans nos passions, peut-être, qui mirfnC obstacle 
•d l'exécution de ses desseins, mais non dans son cœur, qui fut ton-. 
jours ouvert à tous les scntimens tendres et généreux , qui gémis- 
soit sans cesse sur lés misères de son peuple, et souhaitoit. ardem- 
ment de consommer l'œuvre de notre restauration politique, morale 
et religieuse. » 

— Tous les amis dii bon ordre et des véritables lumières 
devroient applaudir aux conférences ecclésiastiques établies 
en plusieurs diocèses^ et qui ont pour objet de résoudre des 
questions sur l'Ecriture sainte, sur le dogme et sur la mo- 
rale. Dans ces conférences, on s'éclaire mutuellement, on 
s'excite à étudier, on se communique le r^ultat de ses re-', 
cherches. Le Constitutionnel veut .bien approuver ces confé- 
rences en théorie ; il est effrayé cependant des inconvéniens 
qu'elles peuvent avoir. JV^ a-t-U pas quelque incoîwénient ^ 
dit-il,, à organiser iout le clergé français en assemblées déUhé- 
' vantes j à donner à ses differens membres des points de réu- 
nion ^ et à semer ainsi la France d'aune foule d'agrégaUonR 
qui, dans une ciivons tance donnée j pour ivie ni recepoir une 
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directien aussi loontrmrè au bùn' ordr^ qu^ "la' sécurité pu- 
blique? Il est sûr que cela est fort alatmantrlmit ou dix 
curés ^ qui se rassémblcait une fois par mois , peuvent con- 
spirer SQus ce prétexte. Au lieu de discuter, une question de 
morale , peut-être vont-ils renverser leti^ne ou la Charte; 
pcïut-étre quelque grosse tempête se foraie en oe moment 
dans quelque canton de Digne pu de Beiley . Comment parer 
ce coup? Je -n'y vois d'autre remède que d'envoyer aux 
conférences quelqu'un de MM. du Constitutionnel pour y 
maintenir Tordre^ ou de prescrite aux curés la lecture de 
ce journal , qui prêche si éloquemmen^ , chaaue matin , la 
soumission à l'autorité , la concorde, l'oubli des injures , et 
aui parle sur les. matières de religion avec tant de sagesse^ 
d'exactitude et de i^fiesure. Quel esprit de faction^ si enra- 
ciné qu'on le suppose, pourroit ne pas céder à"la douceur, 
à la modération, à l'onction pe»uasive, k la -piété éclairée 
du JAtlrnaliste? Il est ei&aye surtout d'une question qui 
doit être di^utj^e lé mois prpchain^dans les conférences 'de 
Bellay ; cette .question est ainsi conçue : a Quelle conduite 
faut-il ^nir quand on doute si upe loi existe , si celui qui 
l'a faijte çu avoit le pouvpir, si e}le jh été abrogée? Comr 
ment fa.iUrril .s^ conduire quaiid on doute si une action est 
oppop^e, À^Hu^) loi certaine I si «on 'a fait.^n vceu, si on Ta 
accompli .3 « ^.>. :pi Esi^e là, ntus^le demandons, ajoute le 
journaliste, une question de. théoiogie ou men^ de morale? 
Et oui, Monsieur, répondrQps-nous, c'est précisément là 
une question de théologie et de morale ; c'est une question 
telle qu'il s'en trouve dans tous les traités de théologie. 
Consultez tous les cours fie cette science qui s'enseigpent 
dans le uion de catholique, vous y verrez un traité des lois. La 
théologie d'Antoine, celle de Pailly, celle de Collet , toutes 
les théologies composées avant la révolution , renferment un 
traité des lois. Ouvrez les Conférences d'Angers, imprimées 
dans le siècle dernier, il y a izn traité des lois qui forme 
même deux volumes, et qui ^contient les mêmes questions 
qui vous étonnent. On y parle des lois en général, des lois 
positives, de leur objet, de IcHr pi4>licationa'des p^iines 
qu'elles prononcent, des obligations qu'elles imposent, de 
IHnterpretation et des dispenses des lois, ^c. Tout, cela trouve 
son application dans une foide dc.f^as, tpvt\Cel?i lait partie 
d'un cours de théologie. Pour l'ignoreF, il faut être absolu- 
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cours par une'briliatlté <5âréak<Hiie. Le^'exatti^ps o&t ëté tJ'W 
satiâfiiisaiiisyet M. I'ëv4que a- |]4eii v&iAvi assifttcfr à ceta des 
preMÎfoès dafsiK^^ et ijMrt&g^r- même qiù^tftefàk lies âëves; 
M. Iq maii^^ la ville a préside Ùl distributiM des pite. On 
a. htattguré- îc jpoptrait da Rot ,é&otxé par S.-M. au Qèllëge ; 
et qtii ëtoit pïae^ soné tin bàMa^ùin. M. le inai^ a pit>- 
Éfomfcéun discotiTS , et M. l'abbé Janmlèd, principal du col- 
lëge^'à féiiti^ les jeifises genft deia munifiêettoe rôyiiley et » 
remercié toutes les autorités; «t '^ribcipeilemènt Mi rëvôqué; 
de la protection et dé l^b^r^t qu'ils aceo»dèntÂ l'établis^-^ 
ment; Son discour^^, ^Wn de mouvement , et aiussi reaaar-' 
auable par réxpresâion qde par les penséeë^ é ëtë suivi de fe 
aistributk>n d^ prix y irfi lejeuue Nainpon, ëUw dé rh^J^ 
ri<^e; a ôbttkiu beuf nominiatioiis^ dont six premiers prix. 
Dans le nombre ^toit )e' prémief prîx de sagesse des élas^ 
supérieures de iWterMt. Aprèëladistributitm , lepk)|<tf«iit 
du Roi a été porté ^par i^s^ièves au réfeétàirèv^ il doit 
être dëpîMlé. M, révêcjue a^iaivité & sa fable /pour ce ji>M«*-^l^> 
les premiers prix de ehaqUe classé ; cfl à d^iililé' "aulx; Jéunès 
wtMf |>endàntle r<9pa9> des ttiatqtie8>taâ«halîtlîé><tobi«iiV^-« 
laiiee^ dcmt ils ûénserre^ii^'ltog-temps le sèwveoir. 

— Si on' ^emotitoit à la source des calomnies contre 4es 
catholiques^ on parviendroit ^ avet; un peu dé i^edherckes et 
de patience^ à en montrer là fausseté : c'est ëe (jui est arrivé 
demièrem^ht en Angleterre dans ihie ofccasioA-TémarguaWe. 
Un ministre anglican de €olché9ter, M. Mai^ , prêcha , au' 
mois de janvier dernier, un sermon contre 'fes doctrines ca-' 
tboHques ; il fit ensuîtle imprimer Son disbotir^ dans le temps 
dû Ton s'occupoit au parlement de l'af&iire des catholiques; 
il s'étoit flatté^ sans doute, qiie ses accusations ^pourroient 
empêcher le parlement de fài¥e droit à leur requête. Ce n'est 
point ici le lieu d'examiner ce discoitrs, et de ihoiitrcr com-^ 
bien on /y trouvoît d'rnexacAtùdes , d'exagérations et de' 
faussetés. On remarqua surtout, à la page 2*7, une note 
ainsi conçue: Un pauprÊ- homme de ma paroisse j qui apoit 
mené une vie peu rêgtèÙè^e j dU qii^ii dpoit èlè soulagé en re- 
cevant une absolution d^un prêtre , pour kwuelie il ai^U.payé 
cinq scheUings, M continua néanmoins aans- ses mauvaises^ 



habitudes y eï U deHiare que -le prêtée ^aasmird que tnàitiienant 
son temps dans le purgaioire ne Mreit pets -si long. Ce téch 
tendoit à faire croire que ç'^toit à M. Marsh Iui*-mêniië que 
l'histoire avoit été contre ^ et 11 aVoit vpulu , sans doute« que 
le lecteur le comprît .ain^i. Des catholiques àè Londra», qili 
ont formé une sociiété pour répondre aii<x 'catomnies contre 
leur religion , résbioitent Hiie vérifier l'anecdote avancée fài 
M- Marsh. Un catholique fit le voyajge de Colchester', et eut 
un entretiçn avec M. Mar$h : il en résulta que ce n'étpî^ 
point a lui que le pauvre homme avoit raootité l'anecdote; 
le çiinistre n'avoit avancé cela -que sur un oûï-dirç , et il 
renvoya le catholique à uti- habitant de Colchester^ M. Wi!- 
kinson , qui lui donneroit de plus amples rçnseignemens. Le 
catholique àUa voir ce. protestant j et trouva .:un< homme 
d'une irritabilité qui ne rendoit pas son témoignage bien 
persuasif.' M. >Witki«soh we saVoit aussi cefltè Jnstoiïe que 
par onï-dire , iert illà tenoit d'nn homme qui étoit mort de- 
puis deux ans à Colcbestèr dans la misère , et qtii s'âppelqit 
QribsoD, Ce Gibsopâ;^ cl'aprè^ les recherches que l'on fit, n'a- 
voit jamais été catholique , et cpnnoissoit aussi mal cette re- 
ligion que M. Wilkinson et que M. Màrsh; Voilii donc la 
fable bien reconnue : M. Marsh répète comme un fait dont 
il est j^àirui;!) propos ^ l'air, et lin gr^vq .théologien jkbcuse 
les catholiques sur »ivpui-dire d'ti|i liomme emporté ; celui>«i, 
à son to^ry ne sait citer d'autre témoin qu\in homme mort^ 
et il évite ainsi des recherches ultérieures. Le catholique qui 
a fait les dépiarches a adressé à là gazette de Colchester une 
lettre où il raconte tQut ce qui s'est pas^é à cette oecasioa^ 
Sa lettre a été insérée dans cette gazette ie 6^^oàt>, ainsi que 
dans le TràthteUer ou Kèridique le 1 3 août. Le catholique 
ajoute qu'il seroit honorable poui: ceux qui ont répandu 
cette famé de la démentir, et que , s'il ne peut attendre un 
procédé sidélic^t de M* Wilkiiison , il a droit du moins de 
l'espérer du caractère de M. Marsh. Un- ministre doit , ce 
semble, calomnier moins qu'un autre, et devroit surtout 
épargner ses compatriotes et des chrétiens. - 



NOUVELLES POLITIQUKS. 

, Paris. S. A, U. Mg' le D^phin a fait adressât ^ AL \e préfet tVIndre- 
cl-Laire, une sninmc de 3oo fr. pour les victimes de l'exj^loston du 
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iHpaulr. M. le lientetiant- (général vicomlc Donnadku leur à aawi 
envoyé ^oo fr. proTCoattt d'une souscriptioii ouverte. ù Tours - en 
leur laveur. 

— A son retour de I>i«ppc^ S. A. B. Madame, duchés^ de Berri, 
a pa«é à Rouen. La Princesse se rendit d*abord au chantier, où 
i^on avoit construit un ya«rfat par ses ordres, et assista à la bénë« 
diction religieuse de ce bâtiment, qui reçut le nom de Louise. >1a> 
DAMS s'y embarqua, et, après un Te Deum^ chanté par un, grand- 
vicaire , douze rameurs, vêtus de blanc, firent voIce sur Teau la lé- 
gère barque. Un grand nombre de canots payoîsés se groupèrent 
autour de la Louise, qui, favorisée par la marcc, eut bientôt re- 
monté la Seine Jusqu'à l^calier de la place Saiiît-Seyéc, tfù S. A. R. 
mit pied à terre. Elle visita ensuite 1 hospice des aliénés , l'hèpital 
général et Téglise de Saint-Gcrvais , qui possède une chapelle sou- 
terraine riche en traditions antiques. A la suite de cette promenade. 
Madame reçut la commission des antiquités. S. A. R. quitta Rouen 
le 16 , en laissant des témoignages de sa bienfaisance envers les 
paurres. . 

— Les colons de Saint-Domingue sont invités à envoyer, sous le 
couvert du ministre des finances, les renseignemens relatifs àleu^s 
réclamations^ et à indiquer principalement Ja situation du bien, le 
nom de Thabitation , le nombre des nègres qui y exisloient , le nom- 
bre dés bestiaux, le montant du revenu annuel et la valeur présn- 
mée de Thabitatioii. 

— La commission établie à Paris pour les Solioois a publié le r.c- 
levé de toutes les sommes versées josqu'au. 11. septembre. A o^tte 
époque, Ics^ oflrandcs s^élevoientà un total de SSS^tii^f'franQS : datis 
cette somme sont contpris les'aitoj^ooo francs^ donnés parte ^uver»^- 
ment Bans la même aote - on voit que ces dons ne -eentrent que la 
seizième partie des pertes qui s'élèvent à ^,^lè^^t)i^ft: La commisdon- 
mn appelle de nouveau à la générosité de toifs les Français. 

— Lès journées des i3, 14, 10 et 16 septembre, ont produit, pour 
les Salinois, 4°>743 f*"* Dans les départcniens, la charité n*est pas 
moins active- qu'à Paris. La cour royale d*Aix ( Bouches-du-Rbène ) , 
a donné 5co fr. Une .quête, faite à Neufcbàteau ( Vosges) par <feiit 
habitans de* cette villç , a produit 54o fr. 

— - Un jeune homme de vingt-deux ans, nomme Lecqz, né d'une 
famille pauvre, mais honnête, de Guingamp (Côtes-du-Nord), a étc 
traduit devant la cour d'assises de Paris. Affectant les dehors d'une 
grande piété, il s'étoit fait recevoir aux séminaires de Tours, de 
Versailles #* et dans la maison des Trapistes du Port-Salut, près de 
Laval, d'où il fut successivement renvoyé, et vint à Paris, ou il se. 
fil passer pour le neveu de M. le comte de Rosambo, gair de France; 
Il se présenta à la préfecture de police, pour obtenir un passeport 
gratis , à l'aide d'une lettre, dont le style, l'orthographe, l'écriture 
et la stgns^ture démontroient là fausseté. Il fut arrêté sur-Ic-chainp 
et fouillé. On trouva sur lui deux faux certificats de moralité , déli- 
vrés en apparence par le principal du collège de Guingamp et par 
M. Tévéque de Saint- Bric ox. Ace dernier certificat étoit aY)posée 
l'empreinte d'un cachet qu'on trouva égïilement sur l'accusé, et pt)r- 
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tant cctle légende : Matkias , episcopus Briocênsù., Le miiii#lèrc pu- 
blie a soutenu raccusation, et prouvé çiue les évéquc^^c. France 
sont des fonctionnaires pubJics ; . ils constituent une . autoritë dans le, 
sens de la loi , et leur sceau ne peut être contrefait , sans que te cou- 
pable s^cxpose u toute la sévérité des peines portées contre le faus- 
saire. Le jury a^ant écarté* le cbef d'accusation relatif à la contre- 
façon du sceau, l'accusé a été condamné correctioniiellement k ua 
an d'emprisonnement. Cette affaire a été préseqtéé d'une manière 
perfide et inûdcle par plusieurs )onmauz ; les uns ont dit que Lecoz 
étoit prêtre , les autre^ qu'il ëtoit séminariste. Apparemment.que le 
clergé ne doit pas être responsable des méfeits Je quelques jeunes 
gens qui ont pu s'introduire dans les séminaire^, et qu on a ensuite 
renvoyés. 

— M. le comte de Béthizy est nommé gouverneur du château des 
Tuileries ji en remplacement de M. de Lardeooy. 

— M. Jacqucs-Antoine-Isidore Forestier, conseiller d*Etat hono- 
raire, est mort dans une campagne près de Sens. Il étoit né en 1762 , 
et avoit été nommé par Louis XVI secrétaire des commandemens du 
Dauphin. Les pauvres de la commune où il est mort ont eu un legs 
assez .coDsi(^érabIe dans son testament. M. Forestier est mort ^dans les 
scntimcns d'une piété sincère, il a demandé et reçu tous les secours 
de la religion. 

— Uu journal du Puy-de-Dôme parle d'une ém ente, qui auroit eu 

, lieu à Thiers , parmi les ouvriers .soulevés contre les négocians oui 
les emploient, sous prétexte que les salaires n'étoient. pas assez éle- 
vés : uii détachement de la garnison de Clermont étoit parti le 11 :sep- 
tcml^re ,. pout prêter maÎB-forte ù r^iiiàrité locale. 

— >1. le ministre de la guerre est revenu de Tpulon.à Marseille,- 
le o. . Il est descendu à l'hôtel de la préfecture^ pà son logement étoit 
préparé , et où il a reçu les principaux fonctionnaires et rétatina)or.^ 
S. liXC* a passé en revue le 63«'régimeut, et a été très-satïsfaite de 
h précision avec laquelle il a exécuté différentes manotuvrcs^ M. le 
ministre a visité ensuite les fortifications et le port, et est parti st 
neuf heures, du soir pour Avignon. 

— M. le ministre de la guerre est arrivé k Perpigna^ le la septem- 
bre. Le, canon a annoncé son arrivée, et les troupes, qui depuis deux 
h,eurcs ctoicntsous les armes, lui on{ rendu les honneurs prescrits par 
le cérémonial. Il est descendu à l'évéché. Le soir, il s'est rendu, au 
champ de manœuvres où il a inspecté la division , fa;t faire le ma- 
niement des armes, et manœuvrer chaque brigade en particulier. Le- 
icndémain, la division entière a fait l'exercLce à feu en présence de; 
M. dc'CIermont-Tonnerre. 

— S. Ëxc. « en quittait Perpignan, s'est dirigée sur Toulouse ,. où. 
elle est descendue à l'archevêché. Le i5, M.^lc ministre a visité les. 
principaux établissemens, et assisté aux. grandes manœuvres qui ont 
eu lieu au Polygone. De grands projets^ ont été arrêtés par S. £xc. 

fïour l'agrandissement du port et des .fortifications de Toulon , et pour 
a construction de vastes casernes qui pussent contenir uu corps d'ur- 
inée considérable. '. , ' 

— Les 5*^ et 3if de ligne ont été relevés, au camp de Perpignan, 
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par hip«-»ièro brigade, formate des a* et Sert'gimcns, sous les oi<irés 
de M. le «Mr^chal-tte-da^p de LatOfir->Dtipm. Les dcax premiers 
tont rfnh^èç le ménne Jôu^clan5la viHe pour y él^e caaemés. 'Oavn 
là fluH du ^ 'att €^ , un setf^ent et vfn. soldat dti ^i^ 9t>nt tombés des 
•ienêtres delà caserhe : le fusilier est nrort sur la place. 

— La «iHt dipwiîèfÇt roande-t-on dé Bàyonnt;, h in date du ,io sep- 
tembre, tiifc \ite ftiaSiludé a réveiHé toiis les habitans de cette villi. 
On a bietifét apfyris qnèr la garnison avoit fait une sortie pour sur- 
prendre le cQinp; mais les trouj^ies <|iii le composent ctoient sur leurs 
gardkiS.' On avoit fait la petite gucrt'e, qucltjti/es jours auparavant. 
Tottîes ces mîiDCBn vrés et ices alertes ne coAti-ibiicnt pas, peu à tenir 
lesifroMpe^ eh halôine et h leisaccbnttimér u touties les surprises de 
la guerre. ■ ^ 

— Le roi de Prusse e^t arrîré H 9 a Cologne, avec' tX. AÂ. RR. 
le prince royal et les princes GiriHannie, Cbarl^, Auguste' et Albert. 
A Ventrée de la nuit, une illumination trcs-bnllante a échtiré^touie 
la ville: Le lendemain , le roi est parti pour Coblentz, à hiiit heures 
du scÂr, et a été suivi par les princes, 

— On assure , dit le Journal du Nord, que tord Gochrane, accom- 
pagné de sir Robert Wîl^on, a traversé LiBe Ijb i4 septembre, sç 
dirigeant sur Marscitlé', pour se rendre en Grèce. Cette nouvelle ne 
s'accorde guère ayeç ce <^u'annonçoient Jes iournaux anglais d^ûn 
tbyage de lord Coefaraue en Ecosse^ d^on il ne deroit partir que 
dans le mois de novembre , lorsque rcxpéditibn qu^îl devoit comman- 
det'seroit prèle. Il est possible cependant que les détostres qiie vien- 
nent d'éprouver les Grecs aient ntëcipité son départ. « ;, 

'•i- K0U8 avons annoncé, d^a^ès plusieurs Journaux ,Vfi;elç gouver- 
nement grec avoit demandé la protection de rAngleterrë. L'iaicte par 
lequel la Grèce a recours à la défense de cette puissance a été publié 
depuis. MM. Bdche et Washington» députés des comités phijhellé- 
' nic^ues de France ^tàes Etats-Unis ,^ ont ajctressé au sénat une protes- 
tation contre^ette déclaration qu'ils traitait d* injure faite au carac<- 
lère de la nation. Le Constàntionnei reproche à M. Boche de se mê- 
ler trop de l'administration intérieure des affîair^s de U Grèce. 

— Le cabinH de Berlin s'est positivement réfusé k envoyer des 
consuls dans les nouyeanx Etats de TAmérique du sud. Un décret 
ïoyal défend ^léme à tous les sujets prussiens de prendre du service 
chez ces nouvelles puissances. Cette résolution a été prise à la suite 
d'une note remise par Talnbassadeur d'Espagne. 

— Le r<ii de Portugal vient de nommer ambassadeur à Paris don 
Pedro de Mello. 

— yLe baron d'Eroles , dont la perte a été si sensible à l'Espagne , 
dcscendoit d'une famille illustre, et s'étoit montré digne de ces an- 
cêtres par sa bravoure dans la guerre de l'indépendance et ^ans la 
canipagne de i8^S. Avec des campagnards mal armés e£ sans équi- 
penîent militaire, il soutint, en 1833, tous les efforts d'es;constitu- 
tiohtiéls. Le général Boma^osa, dont on connoit'la belle défense à 
la Scu-d'Urgel, et la sortie èes forts, après soixante-dix. jours de 
blocus , avoit été foimé par lui. H laisse une veuve , dont le carac- 
tère et les qualités éiToient dignes de lui , et trois garçons, dont l'aine 
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a cma ant. le dernier, né cette ainfiéey a pou» fkarsaio Je tiJade 
M»« 4t La 9eolL«jacc|ueleîn. ; 

— ^ De Doiiteatii détails, .plus exacts que ceu^ que nous avons 
doàùésy isiif 1 ouragan qui a ravagé les Antilles, sont parvenue en 
Frtûcé. Ih tilicdc bBas^e- l'erré, qui est là prinelp.âlc de b Gua- 
deloupe , a été entièrement détruite par Touragaâ <lii n$ j^iiiet. 
VkMcik dte geav6meur« rhapiial,ic8 dcux.^ises^ ks.ca^ern^s, bnt 
été ^renversés. Un^e gnlle en ^r a )été.|)li^e ço^m^ uQeliano par 
la violence an vent. Plus de deujf. cents personnes ont pi^rî. Parqil 
elles, Qii r'eûiàr àj^é le prëtet àpostolîqaé, M. l^a^bc Gràffe, et ta 
aUt)étietiVe dVne t^nsibn de jèunts deiàlotsrîlesw A Marie^Galancle , 
ttUfràtiAUioiiftbvf d'ha^itâitiÀlis oM é^ renWrsées* Ph^etirs^navires 
ont péri, et on trouve beaucoup de corps êpars sn^ dififérens ^ints 
de la côte, ûo^tre bâtimens dans 1^ poii df Moule ont été nais V la 
côte/ Trois bkîmens de I^Etat se sont peraus aVecleurs équipages. 
t*es 'dèuif jrnis, de Kordeâut, â )>éïi, tti^is l*ét{aipage est sauvé. 
Ptnsrétirff' nàvii^é àbi^cctîns et le bàYitoenI fVançais iei- Otnaries, 
du Havre ^ lont f)éft en sôrtaiilt <le la Pointe- k^Piirow Véq«if)age 
des Canaries se^sauxé» Dans \^ bassin de la Poilue» une gonëlette a 
sombré ; tirois bricks e^^ix sloops pnt fait côte. Sur la rade , il n*y, a 
pas eu de iiavirequî n*aît éprouvé quelque àvarie« 

Ahré^ d'Hisioire UhiéJemeîle , dinfiaé par. sièclea, ap^c une 

ti*àateur, da*is iinè préface }>ien ftiîtè, iBOOtr^ Vutilité 
déâ abtëgés pour lier eùtrVùx Içl^ evèdeniiens «et éf\ inidiquer 
l'ordre et le syaçhroaisme. Sans doute, on ne peut apprendre 
rliistôiré à ifbnd que daiis les histoires partipulières ; maïs ïin 
abrégé embrasse ensuite ces parties dS^tàcïiêefe^les coordonne 
et les raAiène à un plan plus aiisé à saisir. L'Abrégé de 
M. Vabbé'ftorne, est divisé par siècles; chaque siècle a une 
dénomination tirée d'un événement ou dûU perisonRage 
principal. L*ouvrage commence à la création, et nnît'à l'an- 
née 1034. L^auteur suppose qu'il s'est écoulé quatre mille 
ahis jusqu'à J&us-Christ.' pans, les premiers isièclés, qui of- 
frent peu de faits, il'pffôenté des considérations plus ou 
moins étendues sur la . loftgue . vie des patriarches, sur les 
géants, sur l'arche, sur le cÉéluge, survies tradition's ahtédî- 
lu viennes, etc. \ 

Pour rendre T Abrégé plus utile, M. l'abbé Borne y a joint 
ûh' tableau qui est comme un abrégé de l'Abrégé même. Ce 
tableau présente tous les siècles d'un seul coup d*œîl; le^ 
siècles y sont réduits, suivant leur ordre, dans des cases sé- 
parées. Ces cases sont divisées en six colonnes verticales , dont 
chacune, excepté la dernière, contient l'histoire de, mille 
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abSy et peut être appelée pour celamiliéuaire. Chacune de 
ces colonnes est sous-divisée en dix cases ^ une pour chaque 
siècle. Gomme il y a cinquante-huit siècles révolus, il y a 
cinquante-huit caises. Chaque case, énonce les principaux 
faits du siècle. 

L'Abrégé et le tableau sont destinés à s'éclairer et se sou- 
tenir mutueHement ; l'un rappellera les faits contenus dans 
l'autre. Le tableau qui porte pour titre Mappemonde histo- 
rique doit être déployé pour en tirer plus |de fruit, et. peut 
servir à orner une salle d'étude, et être le pendant d'une 
mappemonde géographique. ■ 

ISous n'avons pas besoin de dire que l'AlMrégé est rédigé 
dans un excellent esprit. M. l'abbé Borne, aujourd'hui curé 
delà cathédrale de. Meaux, a fait, ses preuves; il a eu les 
honneurs de la. déportation ; c'est lui qui est auteur de l'ou- 
vrage annoncé dans notre n^ 1062 , Défense^ du dogme hors 
de l^EgUse point de salut. Nous regrettons que l'auteur n'ait 
»asjointà son nouvel ouvrage une table pour la commodité 
es recherches. Peut-être aussi auroit-il été à propos de numé- 
roter les siècles 1, a, 3 , etc. Enfin , il semble que l'auteur 
auroit pu supprimer, dans un Abrésé si rapide et dans un 
ouvrage d'éducation , les détails qu'il a cru devoir donner 
pages 48 et'^9. 

Nous avons aussi reçu un ouvrage à peu près du même 
genre; c'est un Précis de F histoire des Egyptiens^ des Assy- 
riensj des Babyloniens^ des Mtdes, des P erses j des ScytJies , des 
Indiens j des Carthaginois et des Grecs j par M. Pornin, 
1835 (1); L'auteur, qui est sous-directeur au collège de Pont- 
levoi, a suivi particulièrement Bossuet et RoUin; il a joint, 
à l'histoire de chaque peuple, un précis sur son état actuel. 
Tout cela, comme on pense bien, est fort abrégé, et peut 
par là même convenir davantage à l'instruction publique. 
Si Tauteur eût joint les Romains aux peuples dont il fait 
l'histoire, il auroit embrassé à peu près toute l'histoire an- 
• cienne, au lieu que, dans son Précis y il parle nécessairement 
des flomains à l'article des Carthaginois et des Grecs , san^ 
indiquer l'origine et les progrès de cette nation belliqueuse ' 
et puissante. "^ 

(1)1 vol. in-î2, prix, 2 fr. 5o cent, et 3 fi\ franc de port. A Paws, 
chez Goikel; et à la librairie ecclésiastique d'Ad,- Le Clcre et com- 
pagnie , au b.urcau de ce journal. ^ . 
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Explication des Épitres de saint Paul, par l^ Pf>i 
Beruardin de Picquîgny (1). 

Le Père Bernardin de Picquîgny étoituij rêltï^ît^Ux ^ -^^ 
Capucin y ainsi appelé, selon l'usage de si^ît 01^^:1^^;;^ S 
parce qu'il étoit né â Picquigoy) diocèse <r A luU^iA, *^-J*^ 
On ne counoit pas son nom de famille. U étoit uc en * 

i633, et entra chez les Capucins en 1649. '^ étudia * 

avec fruit la théologie et l'Ecriture sainte. Le résul- 
tat de ses travaux fut une Triple Exposition des Epitres 
de saint Paul y en latin^ lyoS, in»loIio, qui fut regaiv 
dée comme un des meÛleui's ouvrages en ce genre. Il 
l'adressa au pape Clément XI, qtii lui en témois[na aa 
satisfaction , et lui donna des marques de bienveillance, ' 
comme on le voit par une lettre du cardinal Paulucci , 
du 16 novembre 1704. Touché de ^et accueil , et vou- 
lant travailler aussi pour le commun des fidèles, le Père 
de Picquîgny entreprit un Abrégé en français de sa . 
Triple Exposition. Oi^lui avoit inierdit l'étude à cause 
de sa santé ; mais, en profitant des iuti&i*valles où il pou- 
voit travailler, il parvint à terminer son Abrégé, qui 
parut à Paris, en 1706, 3 vol. in-12, revêtu d'approba* 
tions honorables. Uauteur l'adressa au pape, qui le féli- 
cita dé ce nouvel ouvrage^ on dit que Clément XI l'en- 
gagea encore à faire le même travail sur les Evangiles, 
ce qui produisit un commentaire publié en 1726. Le 
Père de Picquigny mourut à Paris, le o décembre 1 709, 
à l'âge de 76 ans , dont il avoit passé 60 dans son ordre. 
Il avoit.tour à tour professé la théologie et exercé le 
ministère de la prédication. 3es ou|jrages montrent au- 
tant de piété que 4e doctrine, luv^friple Exposition a 

(1) 4 vol. m-i2, nouvelle édition, sous presse, nour paroitrc in- 
cessamment. A Troyes, chez Cardon; et à Paris, à la librairie ecclé- 
sifistique d'Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 

Tome XLF. VAmi de la Religion et du Rot. IN 
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été traduite en français par le Père Louis-Marie d'Abbe*^ 
ville, religieux du même ordre, et provincial de Pari» j 
<;et ouvrage vit le jour à Paris^ en 1714» 4vol« in- 13. 
L'ouvrage que nous annonçons aujourd'hui est l'A** 
brégémêmè rédigé par le Père dp Picquieny 5 il com- 
prend une analyse qui découvre Tordre et la liaison du 
^texte , une paraphrase qui expose en peu de mots la 

Î)eiisée de 1 apôtre, un commentaire pour le dogme, 
a morale et lapiété . L'auteur développe lui-mêine sùn 
plan dans ce passage que nous croyons devoir trans- 
<Jrire^ paroe qu'il fait bien connoître le but et la forme 
de cette Explication, ' 

« iVlon aessein en cet ouvrage, dit-il, a donc été > 
suivant le conseil de quelques docteui*s aussi reçom.- 
mandables par leur piété que par leur science, de refn- 
dre les Epîtres de saint Paul intelligibles à tous les 
fidèles, autant que je le pouiTois, selon l'idée deVex^ 
pojzVio/^ latine, et de faire en sorte que toutes les )^e\^ 
sonnes pieuse^ puissent profiter de la céleste doctrine 
. de cet apôtre que J.-C* nous a donné pour le premier 
ct'le plus fidèle ialerprète de soû^Evangile.. 

» Pour faciliter l'intell Jgence de sa doctrine , je met» 
à la tétc de chaque chapitre* une courte analyse, où, 
comme dans un miroir, on peut voir d'un coup d'œii 
Tordre et la liaison du texte. Ensuite «je fais une para* 

{phrase qui découvre lé sens et Tesprit de Tapôtre, avec 
e plus de clarté que j'ai pu, et avec toute la briè- 
veté que notre langue m'a permise, n'ajoutant auxjpa- 
rolesîde saint Paul que ce que' je crois nécessaire prottr 
en expliquer nettement la pensée. Le texte, selon njotre 
vulgate, est vis^^^is la paraphrase; et Jes sa vans, en 
confrontant Tun aitfc Tautre> pourront juger si la pa-* 
iviphrase est fidèl.4M£nfin, quand le te^^te a quelque 
difficulté qui n'est pas suffisamment expliquée dans W 
paraphrase, je fais un petrt commentaii*e qui Tesçplique ^, 
et si le ^commentaire ;est quelquefois plus long, c'est 
que la difficulté l^.d^iu^nde. . v ■ . 
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h Pour akl«r le lecteur à profiler de la •droctniiè def 
ïiftiiit Paul eu se l'appliquant à soi-méiué, je fais de 
temps eu temps des réflexions , ou pieuses ^ ou morales/ 
ou dogmatiques, selon les sujets , afin qu'il en fasse de 
semblables^ soit pour son instruction, soit pour son 
édification... De plus, à la fia de chaque chapitre, il y 
a un corollaire de piété, qui est un précis de tout ce 
qu'il y a dans ce chapitre de plus instructif et de plus 
édifiant; et c'est a ce corollaire que le lecteui^ pieux: 
doit particulièrement Varrétei^ pour la sanctification 
de son ajne , puisqu'il n'a dû chercher dans tout le cha- 
j>itre la connoissaiïce de la véritjé, qui est la vie de Te»» 
prit, que pour son édification parla charité, qui eét ia 
vie du cœur. » 

Le Père de Picquigny remplît ce plan d'une manière 
solide et attachante. Dans un prologue sur les Epitres 
dé pain^ JPaul, il en détermina l'ordre chronologique 
It^^plus, >rai^emhlable. U a ensuite une préface, sur 
ciiaqt),^^ F^piti^e. j^our en indiquer sommairement Toh^el 
et les .divisions. Les analyses et les périphrases soi:^ 
faites avec mélhod^f el claHé , le* commentaire apprend 
À^lâi'er tout le fioiit des instructions de l'apôtre^ et le- 
corollaire, qui est souvent assez étendu, est un résumé 
propre à noUrrir et à foilifiei* là piété. , . 

Le premier volume confient l'E pitre aux Romains j 
le deuxième^ les deux Epitres aux Corinthiens; le ti*oI- 
sième, les Epitres aux Galates, ^ux Ephésiens^, ,aji^ 
Cplosj^ieQs et aux Theçsarloniciens, et le quiitrième, îeis 
£pttî^ea>à Timothêe, à Tite, à Philémdn et atik Hé* 
bi^ux.' Cette édition , qui -est, dit-6n, la sixième, 'est 
OGc^mçâgnée d'une tabiedêiï matières. ,'r.^' i. 

"• €)tt'pe?ut assurer avec -Vérité, disoît rautenr, qilitel'éh 
ItbdVe en cetôuvragie toute là teligîbn chrétienne', -ses 
pi^incipaux mystères expliqués, sa moi*ale éclàii:cjie, sei 
perfection i*^duite en pratiqii,e. Cette lecture coiiyicnt 
a tous les ét^ts^ et , si t'étUde de rEcrili^re saiiite est I« 
meilleur i]àoyeii d'excitex»^ la pjété^ ctiie Ea^jdmation 

^ . N a 
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nous paroit.aus^i t^i^ès-bOnne pour facilîUn* rûitelligeiice 
des JÈpîtres, de saiqt Paul , et pour péuél^er le« fidèle» 
de$gi:amîe4 vérités qui y sont renfermées. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

• /■•''' 

"Paris. Le Calvaire a été visité par un grand nombre de pé- 
lerinSipendant la neuyaine qui vient de finir. On se portoit 
principalement vers les deux chapelles dont le Rôi a fait 

Îrësi^t; on. admirait aussi le b^u fronton , ouvrage 'de 
f. G>ttot 9 «t qui est un jbofpm^ge de la ville de Paris à l'ë- 
gliae du Calvaire. Nous avon^. dit que M"*"^ la Dauphine; ^it 
venue faire les stations le samedi : elle visita les travaux et 
en tëçioigna sa satisfaction. Le temps étai^t.(}eyçpu^u3 fa> 
vorable, le concours des pëlerins s'accrut le dimancne et le 
lundis Le iha'rdi, jour ou la paroisse de Saint--Sulpice vint 
an Calvaire, TafÉuencë ^tbit remarquable. * Le wwfcredî /le 
Roi arriva vers dix beures et demie , accompdgiië^de M. le 
Dauphin et des deux princesses. & M. Hat, reçue; â|a porte 
doi'^Ubtissementpar M» r^vêque de Nanci etpar M. i%bhé 
Rouzaji y qui h €Qm{Sunenta. Elle ei^M^tlit h tll9sse> et suivit 
ensjiitê les Mations, que prêcha M* i'abb^^ R|LU;;(an^ ÉHe adora 
la vraie croix ;sur. le haut du roçhçi:, çt reç^}; ia, bën^iédkfipi) 
du saint Sacrement. M. Tëvêque de Nanci çQt^cfpisit S. M. 
aux deux chapelles dont elle. a bien voulu enrichir le Cal- 
vaire, et qui rappellent d'une manière si vive lés mjstère^ de 
nôtre rédemption. En redescendant à Surène, le Roi'',e5t 
entré dans le nouveau cimetière, et s'est rappelé quélqu«- 
U08 de ses dévoués serviteurs qui reposent en ce lieu. Il se- 
Foit difficile d'exprimer la joie et l'eplliousiasmè des /fidèles 
k la vue du Roi; chacun admiroit la piété jcomine la séré- 
nité du prince, et étçit touché du graçci b99^iQ4g^ ^^^ 1^ ^^ 
de ,s^int' Louis rendoitalçrs à la migion en^'humiliaid; aux 
pieds de la croix. S. iA, a fait distribua d'abqnd^tites i^Vr 
monés avant de partir. 

-^ Le Courier français s'est élevé dernièrement contré une 
circulaire de M- l'évêque de Rayonne aux curés de son dio- 
cèse ;dl â^^air de s'étonnej- que le prélat prémunisse les fidè- 
les contre les tradàetions î)rotestànteft\d<^ia BiUe Mais qu'y 
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a-t-il donc d'étonnant qu'un ëvéque cathoKque repoussé 
des versions où on insinue des erreurs co'htraires à la foi ca- 
tholique? Les protestans interprètent TEcriture suivant les 
doctrines qu'ils ont adoptées ^ ils donnent à un gcand nom- 
bre 'de passages un sens que l'Eglise catholiqjae condamne : 



n'est-il pas tqut simple que . Ton redoute l'effel que pour- 
roient avoir sur les, fidèles des versions faites dans un tel 
e^it? On ne les avertit pas de se tenir en garde contre 
fËcritureen cUc-même, mais conta-e l'Ecriture interprétée 
par des écrivains hétérodoxes. Quoi qu'en dise le Courier, il 
n'j a rien là qui stoit contrai):e au progrès dâ lumières. Le 
texte de la circuliaire de M. l'évêque de Bayonne suffira pour 
rèpoussér les plaintes àtt journaliste libéral : 

fiayoDiief ô août ii$a5. 
H oniieur le £oré / 

Une 3octété d'hpmmei étrangers à TEgliae catlioliuue a eatr^^ri* 
de répandre san» discernement chez tous les peuples i*£ci;iture samte 
tt$âuite en langue ynlgaire ; ce dessein a ^té condamné par ic chef 
de l^lise. 

Noos a^oAs appris que Ton tentoit de le mettre ù èicécution danè 
jMtre diocèse», et que déiâi une tradition de i ■Ëvangtlii St-Matlbteq 
en langue basque aYoit'élé ripandue où celte, laitue est en 4SM|e». 

Plus la sainte Ëcriture, qui est la parole même de' bleu, méritç 
nblre respect» pFas nous devons veUlei^à cé'qoe cette diviVie parole 
s6Ît coB^ervée dans toiiCc sa pureté. Çé respect ^ qi/e iious detoqlk 
aux livres ipinUf exige' encore qu*ilf ne «oient pas mis indistineter 
ment entre les mains de toutes les personnes. Il faut« pqui^ l.es lairfs 
lire, avec fruit, faire cette lecture dans Je saintes dispositions. Ù^ 
grand apôtre lui-même écrivoit aux Corinthiens qu*ifs n*ctoient pas 
asseîE parfaits pour entendre Tes plus ïiâutes vérités de Ta rciiîgion, et 
qu'ils avoient encore besolh d*ëlre .nourris du lait de h doctrine, 
€*est-à-dire» des vérités les plus simf^es et les pluscommuDead^lii 
religion, et Notre-Seigneur disoit k$ef disciples ; « ^>iepcprç beaur 
coup de choses a vous apprendre j mais vous n'êtes pas cfi état de 
les porter présentement. M 

Vous veillerez donc, M. le cure, & ce «Jàéccs traductions sus^ci- 
-tes de VËcriture ne se répandent pas dans votre paroisa»* Vous «ver- 
tirez les fidèles du d^ger auquel ils ^'exposeroient s'ils ,8*en pe^metr 
ioient la lecture, et vous leur déclarerez qu'ils doivent regacdçr 
comme suspectes toutes celles qui ne seroîent pas revêtîmes de notre 
approbation ou de l'^^pprobation de tout* autre cvêque catholique. 

Du rej>te, ce ne sont pas ici les seéls-livros dangereux qikts Kon fait 
circulcir parmi, les fidèles, on répand eneore des itnprimcirf où , noos 
À apparence de' la piét<^ , .i'pn ,iape. les /ondemen^ de, la foi £at|i^ 
quej enfin, vous en gémissez comme nous^ les ouvrages impits se 
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tpuUiptient hriniini, d^» feuilles pérbdi4|MC8, ^iii nç seniblcut iW- 
fiiides rfii a itéclamer contre la rtlifion et tes ministres « fêpiVideni 
diaqne jour parmi les peuples le poison de rinerédalité. 
- Employés tout votre zèle pouir priWenir les fidèles contre 1ê ditéiger \^ 
iiiimiQ>ent ^m raenacie leur foi;, dîtes^leur qulls ne.. peuvent. Mns 
crime lire, {garder on propager des ouvrages faits pour eorromfnre les 
mœurs ou dtUruire la religion^ et rappelez-leur Texemple dijè ,pne- 
miers cbr^Hens, qui àvoient tant d'horreur pour tout ce dtii {>àl*tiis- 
ttoit contraire h l'enseignement de TEglise, qu'ils se boucboielit tés 
oreilles et prenoient la fuite dès qu'ils enjtendoient attaquer Ica téMr- 
tés qu elle enseigne. ^ - . . , . 

. Bf cevezi M. le curé, Taiisnrance de ma paHDiite constd(:riili<m. 
i f p. T. D. , éx'éque dà fia/ùnité. 

Eh bien t qu'y a-t-it donc ici d'extraordinaire et de repré- 
hensible? Ud ëvêquene fait-il pas son devoir en coiiseiltatit 
aux fidèles de ne pas lire les ouvra^ges des protestans^ de Hê 
pas lire des écrits contre la religion , de ne pas lire dc« feuil- 
les où les prêtres sont bafoués? Quoi de plus naturel, d« 
plus légitime^ de plus louable que de tels avisîOnâp^rf- 
tendu que les catholiques n'avoient pas à craindre les dîrtxi- 
"butions des sociétés Èibliques , parce que ces ^ciétés ne di»* 
tribuent de Bibles que parmi les protestans; cette dernière 
assertion se trouve énoncée fdrmâlement -«kaft unîoixmfifci 
fort connu y du s^â de ce moii, taaS^iSè n'en est pi's'pïu» 
yraie.ll est notoire qu'on répand des Biblçs ps^tout, sans 
«'informer sÂ on les donne à des catholiques ou à des pro- 
testans. Ceux qui, en voyageant/ cément des BiUes sur leur 
route, ne sont pas sûrs quelles ne soient ramassées aue par 
d^s protestans. Ceux qui envoient des ballots dé Bibles ou 
de nouveaux Testamens. dans un village ou dans un ëta- 
})Ussement ont aussi les catholiques en vue. Au moment oii 
nous écrivons £eci , nous apprenons qu'on vient d'adresser à 
l'hospice des incurables un ballot rempli dé nouveaux Tes- 
tamens; le frontispice porte qu'on a suivi la traduction df 
Sacy, ce qu'il faudra examiner. 

. . — Le lundi 12 septembre, M. Boutoute, curé-archiprel|:e 
de Décize, diocèse de Nevers, a conféi^é le baptême à cinq 
garçons et une fille, tous enfans de M. Galla^er > Anglais et 
protestant, aujourd'hi;^i directeur des pompes à feu de |a 
Machine. La Machine est une paroisse voisine de Décize , 
connue par l'extraction des charbons, et qui, n'ayant point 
de pasteur, est des^rvie ^par M. le curé de ©écifce. L'atn^ de* 

■ .• • ■■■■■,' / 
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enfant a onze ans, et le, deuxième neuf; ceux qui étoient eiri 
^tat de comprendre ce qu'ils alloiçnt faire ont ét^ instruits, 
ar M. le curé , et ont tr^bien r^ondu à toutes les demati- 
iés qui' leur ont'étë adressées. Les parrains et marraines ont 
été lès notables du canton. Le père et la mère ont paru 
prendre part au bonheui* de leurs en fans ^ et on espère qu'ils 
pourront aussi -demander à être reçus dan^ l'Eglise. 

— Nous entendons parler chaque jour de nouvelles filé-, 
rasons opérées par les prières du prince de Hohenloheî il. j 
en a eu une à Fontainebleau dont nous n'avons pas su les 
détails. Il y en a une fort remarquable sur M"* rasquier, 
nièce de l'ancien ministre, et affligée d'une infirmité singu- 
lière ^ elle a été guérie tout à coup à Ja fin d'une neu vaine 

f>rescrite par le prince. Une autre guérison vient d'avoir 
ieu à Pans, sur une fille nommée Françoise Boumart, né^ à 
Marcé, canton de Seiches^ diocèse d'Angers, et âgée de 
5a ans. Elle étoît malade, depuis se{>t ans, d'une tuméfaction 
dont les médecins ne pouvoient deviner la cause.; Après 
avoir jj^assé quatre ans à l'hôpital d'Angers, elle fut renvoyée 
comme incurable, et fut reçue à Paris, à l'hôpital Necker, 
où elle étoit depuis huit mois. M. l'abbé De$portes, aumô- 
nier de l'hospice, ççnvit pour elle au prince, qui ordonna 
la neuvaine accoutumée. Le samedi 10 sepi^enibre, dernier 
jour de la neuvaine, la fille étant allée; à la chapelle, souf- 
frit des douleurs excessives, et crut être à ses derniers mo« 
mens; étant sortie, elle s'assit un instant sur l'escalier. Tout 
à coup l'enfiure disparut, et depuis la malade est bien. 
M. l'aumônier et les Sœurs de l'hospice sont témoins de cette 
guérison ^ pour laquelle le premier a chanté un Te Deum à 
la chapelle. Nous avons vu cette fille , qui a l'air simple ; 
son état d'infirmité étoit notoire et la guérison est incontcs- 
;table. Comment les médecins l'expliqueront-ils? nous n'en 
savons rien. Us regardoient la maladie comme incurable, et 
ils ne peuvent attribuer la guérison à leurs soins et à leurs> 
remèdes, puisque celte fille ne suivoit aucun traitement. 

— Nous nous sommes étonné avec tous les hommes sages, 
qu'un journal, qui a long-temps fait profession d*honorer la. 
religion et de défendre les bonnes doctrines, ait fait l'éloge 
d'un Quvragie écrit dans, un esprit de dénigrenfient contre les 

apes, contre l'Eglise et contre le christianisme en génefaL 
ouvrage est Ta f^ie de Scipion Bicci, éi^eqtie de Pistoie , 



pape 
€et 
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ffiuc M. de, Potter. Cet étrange esl ^éjà cpanu paç d*«utref» 
productions qui ne permettent pas de douter de Tespiit ^ui 
ranime. II a publié ^ a Paris, une espèce d'histoire ou plutôt 

. de satire sous le titre d^ Esprit de i'J^gUsej ou Considérations. 
phUosùphiques et politiques sur l^ histoire des cQneiles et deSi 
papes j depuis les apôtres jusque à nosjoi^rs, i8ai, JB. vol. in-8®. 
Cette 'énorme compilation est encore moinç. fastidieuse par 
sa longueur que révoltante par la malice et la perfidie qui 
ont présidé k sa rédaction. L'auteur travestit et dénature 
tout; il prélepd que lé christianisme à été altéré dès l'origine. 
Les conciles ; les papes,, les saints personnages, les faits les 
pluS édifians, tout prend sous sa plume une couleur trom- 
peuse. 11 applique indifféremment le nom de sectaires, aux 

. plus zélés déiPenséurs dé là foi catholique et ^ ses enne- 
mis les plus acharnés. Il voit partout ranatisme, supersti- 
tion , erreur et fausseté. Il n'attaque pas seulement les per- 
sonnes, mais les choses; les dogmes, les mystères, les points 
les plus importans de. notre croyance, tout est l'objet de sa 
critique amère ou de ses dédains superbes. C'est absolument 
le même système que dans V Essai sur les mœurs' et T esprit 
de^ nations j excepté que "Voltaire plaisante^ et que M., de Pot- 
ter e^t sérieux; excepté que l'un cherché à éblotiir par les. 
agréi^iens $lu style ^ et gpe. l'autre assoino^i^arla loiuâe mc^ 
notonîe d^ln style sans intérêt et sans grace. On s'aperooit 
aisément que cet auteur écrit dans une lahguç qui n est pas * 
la sienne , qu'il n'a pas plus consulté les règles du goût que 
celles de la critique, et qu'il ne se pique pas plus d élégance 
que d'exactitude et d'impartialité. Il dit qu'il a yoyagé dix 
ans pour rassembler les matériaux de son livre., et nous sa-: 
vous en effet qu'il a résidé pendant quelques années à Rome, ^ 
fouillant dans les archives, consultant les monumens, et 
portant partout des yeux et dès oreilles ennemis. Quand on, 
s'est créé un système, on y rapporte tout, et on né voit plus 
les faits qu'à travers le prisme de ses illusions; ainsi M., de 
Potter, prévenu -contre la religion, a tourné toutes ses obser- 
vations, contre elle; il ne voit que le mal qu'on a fait en 
abusant de son nom , et tait le bien dont elle a été la source. 
Son dernier volume, si c'étoit ici le lieu de l'analyser, nous 
montréroit combien l'auteur a été inexact, partial . et. infi- 
dèle dans l'histoire ecclésiastique du dernier, siècle.' Tçî est 
,donc l'Esprit de VEgli^ie; et par le genre ,de cetj ouvrage on 
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peut juger ce qu'est le neuTeau Kyre de M. de T^ôlter, ia Fîe^ 
de Ricci j et sij'es cur6;' de Gand ont eirtant de tort de s'âe-^ 
ver contre cette production antichrétîenne. {JTcyez le Consti- 
tutionnel Avî 9 août. ) Il ne s'aeit point ici d'ultramontains. 
ni de Truites , mais de ce qu^u y a de plus essentiel et de. 
plus sacre dans la religion. Les cur& de Grand poi|voiei)t en 
conscience et dévoient même détourner les fidèles de prendre, 
part à Timpression d'un tel livre; cette exhortation est digne 
de leur zèlé^ et est plus aisée à concevoir que celle du jour- 
nal français qui engage nos libraires à réimprimer chez nous 
cette T^ie de Ricci, Il trpuve apparemment qu'il ne parolt pas , 
assez de livres contre la religion^ et il est bien aise d'en aug- 
menter, le nombre. On ne sauroit trop reconnoitre une ai 
touchante sollicitude. 



NOUVBLtES HOf.ITfQDÉS. 

i • ... 

Paris. Dans son dernier voyagera BambouîlIcC , S. M. a fnit re- 
mettre au 8ou«.préfet de cette yille 3oqo fr. pour Thospicc , les Frères 
de* écoles chrétienne* ,' le» prêtres in6rmes' et les pauvres. DéJ^. 
IVJte* le Dauphin av^it fint adresser k ce même magistrat 5oo fr. ttoAr 
régltse'de Cygeran ,, c i l i b ti i one de TarroifdStiement'de Balnboûillei;^ ( 
et MADAttSy dochofis^ do Berri » Ldoir» pour '«ne pauvre ireuve dont 
1^ maison avolt été incendiée. > : 

— S. A. R/Mf!- le Dauphin , voulant aider \cê hahilapa de la f^a^' 
roisse'de Itegot (Lof) & réparer leur église | leur a fait remettre un^- 
somnie'dc 3t>o fr. Le prince a, en-outre, accordé unefyareiile sommé h 
plnsieutv habitans de la commyne de Sâmt-Sarin (Vienne), ruinés^ 
par un inceudie, * 

— S. A. B. M»** le duc de Bourbon, informé auc les habitans de 
Derval (Loire-Inférieure) vouloient donner une cloche à leur église,' 
a chargé idn fondé de pouvoir en Bretagne de remettre à M.' le caré 
de cette commune une somme de aoo fr. pour cet objet. S. A. B. a ' 
de pins donné lO^ fr. et les bois nécessaires pour les réparations de la 
maison de bicnfeî^aDce établie h Chateaubriand sous le nom d*ccole 
cbon-itable. 



a eu J 



-Le 21 septembre, anniversaire de ^a naissance, Madbmoisbllk 

1 l'honneur de recevoir l'a visite du Roi et^dc LL. A A. RR. Me^ le 

Dauphin et M"»* la Dauplûnc. Dans Taprès-midi, la jeune princesse 
' a donné h dîner à douîc on quin2e enfans de son Âge. Au sortir dti , 
banauet. Madame, duchesse de Bcrrî, a conduit au parc la petite • 
société , à laquelle elle a distribué beaucoup d'empicllcs. 
— La journée du ao septembre a produit ^ 2i Parisj la somme de 
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9«p4o ^f' pour 'lç^)iiiceiidi«9:4e: Saline. IPianr }•» d^parlcmcnx , le» 
somfi\ea renscet ju^qn'au 1.7 septembre donnoient ùq total 4e 0i,689fr'*. 

— Le conseil nranicipal ite la petite conimune <\g SeptraooceU. 
(Jjira) ft voie la sorome de 600 fr. poiirje» incendies de Malins. De», 
cnnccff*», faites far M. le mait-e de Septmoncipl,' a Voient produit )iré- 
cé^ejtitnent 470 fr. 

' — Les îneciîdiés dw département de l'Oise ont aussi reçu dej se- 
cours nbondans. Les^^dbm en argent s'élè-vent à i7,q3i fr.Le Roi el • 
909. niigu9te fiiniiUe ont donné 5ooo fr. Les offranaes en nature^ en^ 
▼oryéeS'i^oiir la plupart wir Us cpaBoiunes jenTironnantee^ sont etti^ 
mècs hûpe somme é^ù]e au moiof. àla première. 

• — Le tribunal de police correctionnelle de Paris a condamné, par 
son jugcracnt en date du 3o juin dernier, le sieur Eugène Garày de 
Mongtaré h: quinze jours d'emprisonnement, 3oo fr. d'amende et anx 
dépoYiA, comme coupable d'avoir fait imprimer et publier lill oh- 
^rage intitulé les Parchemins et la Liin^e, lequel présente dcs.càrac-- 
tères d'oui rage à la morale publique et religieuse et auk bonnes 
mœurs. Le même jugement ordonne que Touvragç saisi sera détrait". ^ 
au greffe. 

— On a fait un releré aflHgeant des suicides qui ont eu lieu dans ' 
le ressort de la préfecture de police de Paris en 1834 ; il s'élèvent k 
371 , savoir, 239 bommes et i3q femmes. L'année précédente il y on 
avoit eu 19 de pKis. 

.'.•^ M. le painititre de l'intérieur vient d^acoorder une médaiil»- 
d'honneur à M. Verdière. horloger de ï^aris^ qui a sauvé un bpmm«- 
lires de $efioyer d^iBfl I^Sèîve.. v-v— 

— On se rappelle les trouble» qui éclatèrent, le mois dernier, daiiii ' 
la commune du Honlme, parmi les ouvriers de plusieurs manufae- 
Cures. Les principaux mutins onf comparu, le ao septembre, devant 
la cour d'assises de Rouen. Ces individus, au 'nombre de quatre, 
se nomment Jules Roustel, dit Cagriard, Louis Lefebvre, dit Gia- 
rassier, Louis-Adolpbe Cadot, et Jîean-Louis Oossent. On sait que, 
dans ces mouvemens, un gendarme fut tué par Jules Roustel, et 
plusieurs autres blessés plus ou moins grièvement. Nous rendrons 
compt^ du jugement qui interviendra. 

— Les désordres qui ont eu lieu h Tbiers (Puy-de-Dôme) ont été 
causés. non par une demande d'augmentation dé salaire de la part 
det ouvriers, mais nar le maintien de quelques anciens usages aont 
ils désiroient l'abolition. Le moyen de persuasion employé d'abord 
par l'autorité locale n'ayan|; produit aucun effet, on a fait venir de 
Clermont un détachement de cent cinquante hommes. Quelques-uns 
des moteurs de la cabale ont été arrêtés, et la plupart des ouvriers , 
sont retournés à l'ouvrage. 

— ^M. le ministre de la guerre, dans son foyage, s'est djétouroé 
de sa route pour visiter le port de Cette (HérauR), et les travau» 
qui s'y font sous la direction de l'administration des ponts et chaus-~ 
jécs. ^. Exe. étoit h Rayonne le ai sejptembref. et, par une dépécbç 
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iéli-grapliMfiie, on apprend qnie, le fea «jéntjprv^ <1aos iioe rooiiiM» 
sur ia place de Grajumont, M. de Clermont-ToiODerre , attiré un t\t% 
premiers furle lieu de Tincendie, a dirig<S lui-mélAe les travaux ilé». 
troiipes accourues pour éteindre .les.âatnrn^ , dout on $*est rendu 
ijraitre ep. peu de temp^. L*incendic avoit commencé. a une heure 
du matin ; a trois heures il étoit éteint. 

•**- L'empereur de Russie , la duches«e de Parme Marie- Louise et le 
grand-doc de Toscane ont aboli le droit d*aul>aine dans leurs Etats 
respeetifs. 

— Il y a eu dernièrement, en Russie, une course entre des che-_ 
vaux anglais et des chevaux côsaaues. Le prix ctojt de 200,000 fr. , 
et Tespace k parcourir de dix-neut lieues de poste. Le cheval anglais 
Sbarper l'a parcouru en deux henre.^ quarante-rhuit minutes et qua- 
rante secondes; et, s'il ne s'étoit point emporté au commencement, 
i) auroit franchi cette distance en ' beaucoup, moins de temps. Le 
cl^evai cosaque est arrivé huit minutes après au but: indique^. Les 
grands- du es PïicoUs et Michel, frères de Fetnpereur de Russie, '9$- 
sîatoient à cette course, qui avoît attiré une foule de spectateurs. 
Des i^aris considérables a^voient été faits ponr les deux partis. , 

^ '■^Lç roi de Portugal à ordonné de prendre les mesures les plus 
rigoureuses pour découvrir les auteurs de$ sacrilèges commis dant 
plusieurs églises. Des récompenses sont offertes à ceux qui. donneront 
des renseignemens. ^ 

. — Le 8 du mois 4emier, il est-mort, c(ans un couvent, en Portugal, 
une domestique âgée de cent vingt-huit ans. Il y avoit un siècle 
qu'elle étott au service de ce raonastèrej^^ elle. n'a cess^ de travailler 
que depuis cinq an{r. Jusqu'au. dernier soupir, elle a conservé toutes 
ses facultés intelleètneUés. ' ^' 

-^ Le comte devSchaîembourg , ambassadéar du roi de Saxe à Lqc* 

Î[qes> a fait la demande de la main, de la' prince^ de Lucqpes'pour 
e prince Maximilien , frère du roi de Saxe. Le mariage doit, afoir 
lîèu au mois d'octobre prochain. . * , . 

^^ Â^ milieu des nouvelles contradictoires qu'on débite sur la 
Grèce , nous recueillons celles-ci , qui nous sont adressées du Le^ 
▼ant. Napoli de Malvoisie s'est soumise à Ibrahim Pacha. Napoli de 
Romanie et Corinthe n'ont point encore été attaquées, non plus 
que le Pieys cje Màïna T Sparte). Une armée grecque a été dénûte 
vers la^ fin de juillet à Calavrita, près Corinthe. Le sçnat grec s'cbI' 
décidé a mettre la Morée sous la protection de l'Angleterre. Nous 
avons parlé de eet acte , qui a été , dit-On, revêtu de dix mille signa- 
tures, et qui a provoqué une' protestation de deux députés étran- 
gers. Cette démarche doit avoir des suites importantes dont nous reh- 
' drons compte. , ' . ' 

— M. le vicomte Besbassayns de Richement , qui se rend ans 
tndes par terre, est arrivé heureusement à Tanris, ville considérable 
sur la frontière de Perse. Il y est entré comme en triomphe, accom- 
pagn-é d'i^ne escorte russe; et la variété des coutumes et de lcur5 
couleurs^ Le mélange des uniformes français et russes avec les -fa'al^K- 
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lemena asititiques» ^brmoient un coup.d*œil rare et des plus cupleuz.* 
Dans r>âadiftice qoe loi accorda peu de jours après le prince héH- 
dîtaire^e Perse ^ M. de Ricbeinont reçut un accueil d*unc bieti?eit- 
lance particulière. Abbaz>Mirzatui dit : J^etùâe la France. Fous êtes 
Ftançaû, et par conséquent mon ami; et en cette qualité je voua en-* 
gage à me donner de vos nom^ettes partout où vous serez* Partout M.' «le* 
fiicbeiDDnt'a reçu ks plus grande bonqeurs. AÉritan, dans rArmé-. 
nie persienne, un. Lan ; à la tête d'une nombreuse escorte , alla à aa 
-rencontre, et il fut logé cbez le gouverneur. De cette ville on dé- 
couyre .le mont Ararath et Ecbniatzin ou les TtXHÉ- Eglises , bâti, 
à ce qn*6n croit, sur le llieu cAéra^ ou Si*ài>rêta rarcbe. 

— -A la suite de l-ouragâii du ^ juiUet» ie gouyeraeur de la Gua* 
deloupe a ouvert le* potU de la colonie oua navires étiaDgers, avec 
franchise de droit. * 

-* Un soulèvement a eu lieu à l'Ile de Cuba. Au commence-- 
ment du mois dejuillt^t, deux cents noirs, dirigés par dej hommes de 
couleur, parcouroient les habitatîonc en commettant beaucoup de* 
d^bordrea; déjà ils av oient égorgé diz'-Mpt t>lancs, avant aaela nmk. 
velle de cette émeute ftit parvenue à Matanzaz; alors ru garnisorv 
prit les ana«», at on maroh» oOntre cette baàde qitf fuC bi<mtpC eet»- 
uée* Environ une centaine de bngand» furent ttt4s dans l-«cdott^ ei' 
le r/este va 4tre jugé par une co 



]>eip$) notre n® i i5 1 > nou$i avpQ» parlé d'^n 'mdiiioire pré- 
seotéatt Pape, an nom du gourem^maat gr^ , et nous ayon^' 
éteA^ <|tielqties îiotlÉties iiar là pldii^s piôaToirs ^u nëgociàteur. 
Le capitaine Chiefala.(i) .paroît avoir été blessé de nos ob-\ 
serVàti6ns,'et il nous adresse, de Kome, une lettre datée da^ 
6. septembre dernier. Cette lettre , un peu longue , est^lu. 
genre de celles qu'il a adressées au nédÀcteur du Courier an-' 
glai», et'quisont parfois à peine intelligibles ;' le Côwrèr lés* 
a insérées co)t](me il les a reçues. Nous insérerons' aussi la 
lettre du capitaine; Cbiefala y . seulement nous ^n ^retranche- 
ront ce qui ne va, point au sujet , nous corrigerons quelques 
fautes d'oathographci et nou^ tâcl;ierons d'éclaircir les en^ 
droits obscurs. Le capitaine prétend que 90s objections^ l6ià 
de lui être contraires^ contribueront à metti-e dans tout son 

(1) Le capitaine écrit son nom, Kaifala^n grec, d Chiejak, en* 
italien. 
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jowr, U droiture; de sa oation et la sienne^ puis il continue 
ainsi : 

« Uoe copie dnJUémorial an saint Siège fut adressée a tou»'}es 
ministres des aiTaires étrangères des cours de Kl^urope, nlmi (fti*j| 
quelques f finies du saag royal, seulement. Je ne l'ai fait lire à per* 
sonne ^ et c'est sans àontft par leur entremise q[a*il a dâ paroltre dinis 
les feuilles publiques. Tous dites .que l'ofyet m^rttnit bien une dépu- 
" taa'ôn plui imposante ^ mais il est générafement eonnn qu*en i8ta, 
et lorsque le gouvernenent provisoire de la Grèce fut installé, êa 
preniète tâche fut d'en-voj/^ ane dépulation pompeuse et qualifiée 
an saint Si^ge . composée d^ detix personnages itlostres danv la hiérar-* 
cfale ecclésiastique, le savanf ^t fespectaMe mctronolité de Patr«Sy 
et 4, àam Yt/ràré làHel,- lé p^ce*de la Lacolvie, tils de.Petrobtfy:* At^' 
rÎTcs à Anoène, ils ne laissèrent rien d'intenté (i) pour obtemv^D 
passer iosqa'à Home; mais, frustrés dans leurs espmnâea^ ils fur^t 
obliges, apfès une année d'attei^e, de s'en retourner sans réponse. 

s» Le gouvernement grec renouvela ses instinces par une autre mis- 
sion confiée à M. Znanne Psoma, personnage aussi très-respectable, 
qui fut de même contraint de partir et escorté hors de FEtat excié- 
siaitiquc. Les tentati/s (:>)>da«oonlteiM«taJML.àvAfia6ne pourfOt>t^îr 
uoe réponse quelconque furent étalement inutiles, «ûnai qu^ l^s dif^ 
lerentes dépèches présentées au secrétaire d*Btat par. TeptremisP 4>% 
banquier chevalier Gekni. • * j! 

a Le gouvernement grec enfin, et les hommeis sages du pajfs, .oui 
cherché Thoinme qui pût porter leurs désir» et leurs voiuv av^.aau" 
verain Pontife, et ce fut ce matelot (Z) que vous^ Monsieur, tant mé- 
pnsez, qui se chargeai&& cette -iÂc^o, et^i' Ta heureusement .rem- 
plie ; car: sous mon nonit et comme citoyen, de Séante, je iouii nrqin- 
tenant de rhospitalitc du souverain de Rome, et, comme chtétleiv 
et Grec, je suis Vliumblé fntcrecsséur auprès de la clîâir'é de'sâint 
Plèrrev Le Memdridl fat présenté à S. S. par le prince -Barbcrrm',*^ef 
pieuf-étré il aUfoit été encore oublié ssms mes nouveaux soins et sol«^ 
licttiides les plus pressantes. Le souverain Pontife désigna Ip.cardfnqt 
Pac^ pour l^s. conférences, et yn'honor^ de m'admeUçe à f^s jpièd^'* 
et de s'entretenir longtemps avec nioi. ... 

«Vous ajoutez : Ou est la garantie de ses protnèsses? 1}'kéiiH\& 

3 ne vous avez néglfgé de. considérer \e Mimcfrièii, et |préeiséifaeiii*f» 
emande répétée deux fois que S. S« tlaiaièt nommer. des pessouae» 
de, coniiance ||ui, à, mes frais, nurpient é^juiprés dv gouHrf;^em^t 
fÇfÇQ pour traiter a^^e^ lu;, ainsi qu*avec ,les ipétroDqditef ,J^^ ,^^^'iS^ 
évè<)ues et tous les hommes sa^es, et s'Assurer de la vérité et' de Ta 

* ' I iiii ■! Il .■.»!■ I !■ * iiii ' i !■< » Il m 

(i) L'auteur A'vouIm' dire , 99ps doute , ^'ila tentèrent mut, 

(p) hts unUtUves. . '•■'.. V. [\ ; .'. \ . [ .!.•; •' ♦ 

(3) Nous navioaa point appelé le capitain/: Chiefala up m^tel^tf 

et nous ne savons pourquoi ji nous prête ici ce que nous p*a.vons 

point dil. ... 
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lôVéiit^ <k ce€(Ao y^yaii^tposè edMtne îMi dudéAlr' e| du vœt» ttfr' 
ueral de la nation grecque 

a» On d<4t certainement espérer qa< le Pape vpudra saûir une oc- 
casion si pen attendue....^ et qu^il ne voudra p9>iD( donner mc^ à 
la Gr^ee de dire qu'elle a tout tenté » 'mais qu aa iîea d*on accueil 
favorable elle n'a rencontré cju'une politique tout-à-iait temporelle 
9«i a fait échouer la négociation. > . 

n^Aimi) Monsieur, vpus voyez que )a>, en l>oa pilote, diittgâ k 
Ihhi port. mon navire,: ^'étoit là .ma tâcbe. Quant à vou^, si votif 
êtc« Tami de la religion et du Bc»» vous &e pouvez être ràmi d^ 
rirréconciiiable ,efnnemi du liom. clirétteÀ, et voï^s pouvez, et vous 
devetvoms intéMSseat^our TlJumaniié opprimée, et donner des cou- 
leibutilep poiir^tt4^«\n grecque, qui est aussi, cltrétieiine , etc^at 
ne demanda >q«^ de jojubr de Vuniafi de lar. grande fawilie cuit»-; 
péenAe.- . * . 

Je suis avec respect, 

, * , . . Votre trèi-UrfmWc' serviteur 

'''•••'■; ' • . ■ i . • ■ : / ;..- -. m" 

Dans un post 'seH)ftum ^le capitaine ditqu'iia dû s'alteudre à bien 
des'cqritradlctions'Çte la part « des ennemis dé la religion cfarétienne; 
^ turcolàtl-es , dt^'s esprits forts, dea ennenii^ du bien de rbuma^ 
nité, et de cjuelques^uns aussi de mes coiuidtioû^attx,' quiy médf«aBt 
dt^moi et ini^c'oYftioi^satn: l'infërôt que je prenfds an bien de la na- 
tion, tâcheront dçme calomiiier et de noircir le^ intentions les pUu 
pores»'^ ' '•["■.'*[' <■ 

Il pirolt, par éettè deiiiière pÉrasé, .<|ué même parmi les 
Gtecs, il se trouve dès gens qui médisent du capitaine et 
qui 'noircissent ses intentions. Gela pourroit fortifier les dou- 
tes de ceux qui ,* étant loin dç la Grèce.j suspçn^nt Içur 
jugemenj: sur les hommes et sur les chosesi Le caprtaihe 
Ghiefala peut être un très-brave homme et un négociateur 

fleiti d'honneur et de loyauté^ mais nous n'avons point à 
'aris, rhoaneiu: de le.,^çonnoître , et il nous étoit permis de 
concevoir quelques soupçons sur l'authenticité de ^ mission. 
liés détailis oii il entre dans sa lettre prouvent bien que les 
Grecs ^ont déjà faif^de^ démarches auprès de S. S., mais ils 
ne prouvent «point que lui personnellement soit accrédité 
àiiprès du saint Père. - ) - - 

Kous ne ferons point en ce moment des ré£le:)^ions sui" sa 
démarche ni sur sa lettre. Nous ne releveix^ns que ce qu'il a 
dit^ que k Pape n^ vou^ pas sûrement donner motif à la 
Gf èce d(ei se 'pmindîé' qu'elle a tout tentée mais qu*eUè n'a 
rencontre qu une politique temporelle qui a fait échouer ki nt-- 
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:gùekiékfni Hôtis ne croyons pOfiAt du'tout que ce soit pai*4ne 
poUtique temporelle qtte Rome s est absteoitc^ jusqu'ici d-ili-^ 
-tervenir dians cette afmiire. Mille raisons ti'è^lausibles pi^es^ 
envoient ait Pape de ne point 'se hâter. Il ialloit s'asstti^er 
des dispositions dèsGpecS) se bien convaincre qu'elles ëtùknt 
sincères, et que leurs de'marches- auprès du saint Père n'é- 
toient pas di^ées pair une polUiàue iemfwréile. Beaucoup 'de 
d« braves -^ens n'ont pas encore ci idées bien atrêttfes sur CMJè 
faetre, et soupçonnent qu'elle peut avoir eu d'autre mdtif 
^uel'intërêtde la religion. Les amis de» Grec», en OccideMitj 
ne: sont pas les chrétiens les plas-fervinsy et ceux qui sotl^ 
tienbent le plus vivement ksur cause sont souvent lestnéttieà 
qui prennent à tâche d'avilir chef nods la religion; 6t to 
iÀeégié, La source deleur zèle paroh un peii suspecte, quatid 
ou voit que les mêmes hommes qui applaudissent à la révo^ 
lution de la Grèce sont toujours prêts à faire l'apologie de 
la nôtre, malgré les horreurs qui 1 ont souillée, et qu'ils ont 
souri dernièrement aux révolutiorns d'Espagne, de Naptes et 
dur Piémont. N'a-tron pas lieu de croire que l'insurr/i^tioa 
de la Grèce est partie du ipême foyer que les révoltes qui 
éclatèrent, il y a peu d'années, dans des Etats voisins? On 
nous parle de l'étendard de la croix , mais nous n'avoijs vÀ 
encore que l'éliendard de la liberté; on peut conjecturer, sanlt 
beaucoup de noirceur, que ce n'^est pas pour la croix . que 
lord Byron et le colonel Fabvier se sont armés. • ^ • 

Nous ne sommes point ikrcolattes j dieu merci; mais lioii^ 
ne somâies point non plus enthousiastes de la libei;té. Noijs 
détestons une tyrannie stupide et, farouche, mais iious aah 
vons à quoi s'expose un peuple qui commence une révolu- 
tion. Déjà les Grecs sont divisés , plusieurs partis ont éclaté, 
parmi eux; les uns rêvent la république, les autres appellent 
un prince. Est- il étonnant qu'au milieu de cette agitation^ 
des esprits, le souverain Pontife ait cru devoir suspendreisa 
détermination? Il peut se rappeler <iombien, dans des temps 
aiitériéurs, les Grecs ont amusé rOccidënt par d^s pitjpdsi- 
tions, dés protestations , et des ambassades qui sont, pour If 
plupart, restées sans effet. Us vouloie^tse réunir à l'ÉgU^e 
romaipe dans les momens de danger^ et ils oublioient leurs 
promesses quand ils croyoient n'avoir plus rien à craindre. 
Ne seroit-il pas permis de prendre' quelques précautions 
contre de semblables artifices ? 
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If ous cspërfin» que le capitaine Chiefaia voudiia bien wen- 
I Are en hormcf^it ces rénexiosis; nous voyons avec pudsir 
qu'il n'est pais aussi courroucé contre nous que quelques 
«icpies^ions de sa lettre auroient pu nous le faire craindre. 
Il a eu la bonté de nous envoyer en même temps un ou- 
vrage de sa façon y d'est la traduction de Sentences mondes 
d'un ^losopke indien , Sanakea. Cette traduction est en 
grec et en italien , elle es^ dédiée aux pères de familles. L'au- 
teur n'y prend que le titre de voyageur, et déclare qu'il n'a 
ét»dié ifae la.marine, la guerre et le commerce. Il a déposé 
le. texte i^en de Sanakea à la bibliothèque du Yaticao. 
Son. opuscule^ qui est en' 5o pages iQ^*", a paru à Rome 
eetle année /chez Romanis, av^ les approbations d'usage. 
N^ous remercions l'auteur de sa courtoisie , et nous le prions 
d'àgi^er nos vœux les plus sincères. 



Nous tLvaûs annoncé les difi*é)*eDtes livraisons de la BiblioiMque 
êoerée, bo Dktiofinaire des isciences ecclésiastiques ^j^av le Père 
Richard; voyez les n^" 7791, 794» 91a et 1059. Depuis , nous avons 
refcu trois nouveaux volumes, savoir les tomes XV, XVI et.XVH 
qui comprennent depuis Là'U jusqu'à NID. Les principaux aHicles 

Îue nous avops remarqués Sont ceux de Loi', Lokdaes, Mariage, 
Iessi, Mi>kastibrss, etc. !t y a nn bon arMe sur le'Pèrelliamachi, 
fiofaiflicaiB ; cet avHcle »voit été fourni, lors ée la première éditlosi , 
'par le Père Fabricy, son confrère ; mais il n'est pas complet et on 
n*y a point ajouté les derniers écrits de Mamachi , i)i la date de sa 
iuort. Il 7 a aussi un article sur Menrisse , évéque de Madaure, mort 
tn i64d> omis dans beaucoup de dictionnaires historiques. Dans Far- 
tiche de M. d« MoiM-gaillard , évéque de saint Pons, on trouve plu- 
sieurs erreurs; le prélat ne s'appeloit point Pepein de Montgaillard , 
mais Percip de Montgaillard; cette faute est répétéç plusieurs fois. ^ 
Ensuite sa mort est marquée à tort au i3 mars 1693^ elle arriva vingt 
ans plus tard, le i3 mars 1713, et Farticle même le prouve, puis- 
qu'il y e«t parlé d'écrits composés par Tëvéquè dans les premières 
années du i8"»«? siècle. , > 

. -Nous rendroi^s compte successivement des autres volumes du Die- 
Ù9imofre4 on dit ^u'il y en a de nouveaux qui sont déjà publiés ou 
sur le point de l^tre. Le prix de chaque vol. e^t de 6 fr.jpour les ' 
«Wcripteun. A Paris, chcîz Èoïste, fiw aînéj^ <ît chez Ad. Le Clerc 
fet^orapugnie, au bureau de cé|bûrnal. 



l^Mercrtidi skS septembre aifsS.) (N*" l' 1 6a.) 
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Sùr If^Histoire de N€^potéon et delà grande Hmv^e ^ pendant' 
Iféinnéé 1^13 y par>M. te général deSégnr; i^aày s vol. 



; \ (Second article. SuiU dn n» m6q*,;)^ . / , « / 

' On ên^è dans là ville'que Ton est étonnéj de trouver dé-- ** 
sérte; bientôt le feu ëolate^ en -vain prend-on, des mesures 
pour réteindre. Les incendies se succèdent et partent de di- 
vers points^ les flammés s'étendent dans toufés les directions, 
teis 'Français, effrayés, luttent contre J.es progrès d'un fléau 
dont ils voient toutes lés conséquences. L^mpereur ne peut 
dissimider son trouble et son agitation ; il ne sait quel parti 
prendre, quand un cri se fait entendre, que le feu est 
au Kremlin, palais dès czars, qu'il occuppit. Il fallut se. 
Hâter d'en sortir ;« mais diéjà les principales issues étoient in- 
tercéjptées par les flammes, et on fut trop beureus; de pou- 
voir s'échcq>per par une porte souterraine. Quelle humilia- 
tion pour celui qui étbit accoutumé à maîtriser les élémëhs, 
et qui s'étoit flatté que son arrivée à Moscou fprceroit ses 
ennemis à recevoir ses lois! Au sortir du Kremlin, de nou- 
veaux dangers l'attendoient; il lui fallut traverser des rues 
eznlMraséès et marcher à pied à travers les débris, les flam- 
mes et les cendrés. C'étoit le 16 septembre; il se réfugia à 
ï^etrowski; absorbé long-temps dans ses réflexions, il rompit 
le silence et s'écria : Ceci nous présage de grands malheurs/ 
Autrefois une position si effrayante eût réveillé toute l'acti- 
vité de son senie , et il se fût hâté de prendre des mesures 
bien combinées. Mais non , on ne voit en lui qu'hésitation 
et embarras; il resté abattu et consterné du spectacle qui 
s'offre à lui de tous côtés. L'incendie, commencé dans la 
nuit du i4 au i5, dure dans sa plus grande violence les 16, 
17 et 18, il se ralentit le 19 et cessa le 20, Le comte Ros- 
topchin brûla lui-même son château de Voronowo. 

Moscou n'étoit plus qu'un monceau de cendres et de rui- 
nes, toutefois Buonaparte étoit impatient d'y rentrer; il 
vouloit occuper encore le Kremlin, et avoir le plaisir de 
dater des décrets du palais des czars. Il y rentre le 20 et forme 

Tome XhV- VAmi de la Religion et du iioi. O 
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,lp!^Vo!f^ TantAl il p«t)pote 9éxienÊtm€ût de m»xiàù!t ,m»r 
nteiwoorg , et ne se rend qu'avec peine aux repr^ntatioû» 
^0$ isiaén\aii.%a^^A Qûvi!ede« o^g^iÉtif^s.^ 
iUitiis^f l^mufie. lînarÉiiitiDe est cili|clii| penaantœ «etep» 
Tarmëe s'affoimit^ la cavalerie se fond. La misère £l la. dé- 
tresse régnoient dans la ville > et n'offroient aucune ressource 
aux soldats qui avdient espëré y trouver l^ahondance» JU 
cherchent en vain dans leur chef cet h9tnine si prévoyant 
et si actif; il' a Hbiite de tecuîcr et s^opini&WVisie^eQf^^ 
dans la ville, Soîi apathie ^tbnne tous ceux qui l^ciitoùrent. 

'"'rie 




. _ dissèque 

raptÏQti de Ââ •correspondance te laisse iiloccupe , et il passe 
des heures entières à <î'eiùî-60ùche ààns une profoiide u>ac- 



inïspai- de fui Dites niéèdclàtions^reçommencetttieshosISl^^ 
ta nuit suivante 9 Biionaparte sprt . Ap Mc^ou en oiiroroii-» 
naul de fnarcË^eî-W^^alôugliài et en évitaniç^^ Ç^?^^^S^^ 
le mot du rslmitè. tl ^ Voit ^icWe alors pl[us i^^ ) j$6,opo fi 
h'attâbs et iSô^oo chévàiijcdé toute espèce/un asseihplejGm 
çoudGiX de guerre où la retraite est d^içiéè. il fallut en ai^^ 
çferï'brdte k rempeVèur, et on dit que, dans ^on (î<Jpi^*il 
perdit un instant 1 iiçagé de ses sens. Ce fut le aÇcKïtôbregpjié 
ta retraité Commença ; Mortîçr àvoît fejt saiiter ïé l^^rêixvun. 
lieux joiu-s après, i hiver se fait sentir,^ et on éommenW^^ 
voir quelle impru'liénce c*^avoît été die perdre, tant de jienabs 



He Vàyméç. pn n'àvoit plufe àe yîyrés et <nï.repa$s6iè"1^^ié- 
mehl; par les lieux qu on âvoît parcourus , rairi^LSsàajt àc 
malheuimix Messes auxquels on n'aypit; point de secot^^jj^ ât 
^pnér, et se trouvant arrête à clliaque instant p^r.dçs jrar- 
yins> des raarécgiges ou des glacés. X^ 6 novembre, ta/iieige^ 
jes frimàts et fes yent^ açlievçrent de mettre l'amfedaMis une 
situation déplbralble; les bras sVngourdis^oiçnt par la ri- 
gueur du firoid>xlelc«igUe8 &uitè miéubloient la cr$tkite ett 
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h dkm{g&^. ta ËUiotSM kx i'ilMilâcitolhic ^tte^Mdliîtit de pltOen 
pltti. Lm soltdatt sa dtipersôietit. {l fàHut j^èr<laii$ lellfc dib 
SciKde««;ksâ^ttilittaé Moscou^ leâ druèmétaâ du KremHÀ 
et ia oroiir dm f^nà tvaa ^ que tV)n avoit espërë '^'ùToir 
^oDdwtiie «ii< triomipèfé à Paiis. 

'Ci; g nofBinbre, on arrive à S«iolen$k, oh éeft hotliÂiet 
«iktbminndt et inanquant de tout cro voient tty>uv«r le terVne 
d^îeuts soiiftbiiittes^; rillusicNi se disdf{>ft cruellêtti^t. ce fvA 
le oboMieneémeiit de nouvéausc Inallieûrs.' Oti 6'arraciioitle» 
W9«ieiv«m''Mi débaudoit de «Du$ côtift. î^ap6l<éoà l^esla'ciiiq 
}amn ià SttblefidL> «m quV^n pût ft'eat^qu'elr son hiéèia* 
eitnoeç ]^asie«it« milliers de Malade» et de Meâ»és furent 
lANi9aiéen);ié» ^ :et esi ViiMgtHctibq jotirs TaM^ ^ ttouTia rtiùitè 
à dè^oo et^mbattaéDS qiBP» suixshargeoietit 6ojOo6 tlralDeuH 
•M»fi anaès vot «mê è(Higue file de «Mk&^ft «t dé bagages: Le 
T^ novembre^ on éartit deSitfolendE:; if eftt aloirs qtteléà 
ftttWft reparurent; ils s'ânient retli^ peu apri» là «ortie idè s 
Mdioera^ ite%réiés iostanee» de Pitgettir flii^ai^^ Wifçon. ^ 
Tmnûmmt baictltr la retraite* Ik ^rviftitât à së|>arer Bu-- 
«bdei, Ifc^ et. DaVoust du reste de fàruiée. iOepùk, ce ne 
fut plus que des combats «ontiittièk qui aeheyefieiit d'affi^ 
Uir «ne armée languissante. Napeïéon <tttra dà}is Ordia atec 
' Qqàà -hommes de sa garde , ^este die B5/oo4i> hofn-mes; là^ il fit 
lÀrtder toiis les pa^^iets quHl aVdit fécueillis |ii^>ur éerire son 
lilitanm, Ëbgène avoit ai%c lui 1800 soldats^ reste de 4 a^ooo, 
etDâvooist, sur «^o^oon combarttafos^ n'en avoit* cônserti^ que 
%iii0. <3e|wftda]it les amto eiine«iies se disptoèment à leur 
edÉ|wr toule retraite ^ Mindi étôh prift et les communica- 
tions interceptiez. Le souor^mlnre/on partit d'CMrcha; Ney 
S' ùgailt l'armée dont H iftoit séparé depuis Smolensk; il ïui 
tttai^tant d'babileté et de présende d'esprit que' de cou- 
ra^ 9 ipouir «tnrmonter tous les obstacles qui se trouvoîent sur 
son passif, il nerèstoit alors que 8dOo cômbattans et'4o^ooo 
^ahràus:saQs armes; car chaque jour feisort des vides ef- 
frt>}dt>les dans cette armée. Le âB noyembré, le corps du 
flàaréeharYktor rejoignit; on^e iâu^it peindre l'étonné- 
ineàit tûe oette taroupe ^quand "elle vît l'état de l'armée tït les 
tristefc)débnii d'une maj^d'hçmiAtéft, si belle et si imposante^ 
il:^ air quelques «K»s. Le maréchal Victor aVoit i5,ooo hotn- 
ines/étOnémotS«M;t&ais TeHKinple teur fut biehtôt con- 
tigietfx» 

O a 
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On arriva le s5 novembre suff:i^ l)ords.de la Beneftina, €t 
on prépara les moyens de. p^aiage. Tchitcfaâkof était, sur. l'au- 
tre rive, et se retira, trom'pé par des préparatifs faits sur d'au- 
tres points. Le 27 s'effecjkua.lepafisage qui fut accompagmé 
d'un grand désordre et d'un eQqpmbpemehtide voittfres. 
Beaucoup d'hommes fusent; noyés, ejt on al>andonfia sur l'au- 
tre rive un grand nombre. detDaiùeur&yvdes femmes et la plu- 
part des voitures. Le a^ , on^quitta les. bords de la Berestna; 
plus d'ensemble j^' tous marchoient pêle-mole. L'infaojtjerie et 
la cavalerie , les «Français, et les AilcdBaanda , tout.étoit oonr- 
fondu; on ne di^pguoit plu^juiailemcje^tpe. Le 3 décem- 
bre, on atteignit Malodecz^o y où' l'on trouva. quelques vir- 
yres et du fourrage; le soleil étoittbrillabt .et le froid suj^poc- 
table, mais le lendemain Tbiver reprit. C'est à Malodecvno 
que '^uonapaxte^innonça le projet de quittei) Ifarmée. Aiwjé. 
à Smorgqni au milieu des morts et des; mpurans,«il pé 
laissa percer aucune émotion^ rédigea ses^ deraièi^eB instruc^ 
tioQS, et revit ce Yingt-oeuyième bultetfOnoùil i^acontoit 
si froidement les désf^stres d'une si belle .armée. Il parutceur 
sulter les maréchaux 6ur son projet; sans «convenir de Ja; té- 
mérité de son entreprise , il lui éçhajifia de dire vSiféiGis^né 
sur. h trône j ùfétois un Bourbon j Unv^aur<^^Mypfiih\de né 
pasjhire d^fauUs ; aveu remArquable en faveïnf de la Ugi-* 
timité. Il caressa tous set généraux, et pai^4le:£«d4$fi0mmei, 
accompagné dé MM. de GauiaincoWt, Duroc etLobaù^ En 
passant par Wilna , il no donna aucun ordre et laissa.- igno- 
rer la, situation de l'armée. Il traversa rapidement Y:axsovâ« 
et Dresde, et arriva le 19 décembre à Paris, sans. parc^tre 
occupé detout ce qu'il avait laissé derrière lui. 

Son départ acheva dé porter le désordre dans l'armée; 
Murât, qu'il avoit nommé général en chef, n'a voit pas; asset 
d'autorité, ou plutôt n'en avoit point du tout. Il ai'y eut plus 
de subordination. Cette grande armée, qui, quelques mois 
auparavant , étoit entrée en Russie avec un appareil si formis- 
dable, étoit déduite à environ. 5ooo hommes de la garde. 
L'extrême violence de l'hiver achevoit d'éteindre l'union, la 
pitié , l'humanité. On se^raînoit les pieds iius> et on tomboit 
les uns après les autres dans la neige pour ne plus se relever. 
Partout le spectacle d'horribles souiFranees, d'efiroyables 
convulsions, des figures qui n'avoient plus rien d'humain. 
Le tableau que trace l'auteur de ce grand désastre navrèle 
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. tïèeur €i épouvante la pensëç. Quel d^hirant réiultaf de 
l'ambitiiHi d'ttn saA hom*ïe4 . ' . 

A Wilna ,- où oh arriva k 9 décembre', et où aucun ordre 
n'avoit ëtë donn^, il y et^tunr engorgement afireux /chacun/ 
•e précipitant dans la Ville, dansl espoir d'j trouver le terme 
tle ses souffrance.' Beaticoop y périrent. Soixante mille hom- 
mes avpient paësé la Beresina , depuis ao,ooo recrues avoiebt 
rejoint. Sur ces' 80,000, la moitié périt entre ^alodeczno et 
Wilna. Il y avèit dans cette dernière ville pour 4o jours de 
faHhe et de pdin, et 3o jours de viande; aucun ordre ne 
fut'tianné, ailcune distribution ne fut faite. Bientôt les 
Russes parurent et la déroute commença; so,oop hommes 
restèrent à Wilna où^ls furent laits prisonniers. Les fuyards 
arrivèrent à Ponari où-tiSut fut abandon ité , bagages, trésor, 
blessés; l'argent, l'honneur, un reste àe discipline, tout fut 
-englouti à la fois. L'armée n'existoit plus..Le i3 déceiiibre, 
on atteignit Kowtio, dernière ville de la Russie; Mu rat as- 
semble un conseil, et s'y plaint hautement de son beau- 
frère ; il n'étôit plus- possible , disoit-il , de servir un insensé. 
• Le maréchal Dâvoust lui' reproche son ingratitude. Ce n'é- 
•toit peut-être pa» à Murât à accuser Buonaparte, mais dans 
tonte autre bouche la plainte n'étoit que trop légitime. 

Les tristes éébris de l'armée arrivèrent à Kœnigsberg , et 
tsette capitale Jiumiliéfe put se venger en voyant un si terri- 
'Ue dési^t'e.Qà^quk soldats à d«mi-gelés se trainoient en- 
core et mouroien^ dans les hôpitaux. Le thermomètre des- 
cendit tout à cbùp de ao degrés , et ce changement subit <J0 
■ température fut fatal à plusieurs. Macdonald arriva le 5 jan-' 
vier pour couvrir Kœnigsberg ; après s'être avancé jusqu'à 
Riga, il avoit été obligé d'effectuer sa. retraite, ayant été 
abandonné par le général prussien York, qurfit sa paix avec 
les Rnsses. Les Prussiensr entraînèrent leur roi qui refusoit 
•de se déclarer. Le prince de Schwart«cmberg', général au- 
trichien , qui couvroit Yarsovie , reçoit de son gouverne- 
ment l'ordre de se retirer, et livre la ville le 8 février. 

Xe 1'*' janvier. Murât étoit encore à Kœnigsberg et préci- 
pita son départ pour Ëlbing. Dix Qiille malades ou bl)essés 
encombroient la première de ces villes, la • plupart furent 
abandonnés à la générosité de l'ennemi, et beaucoup péri- 
rent A* Wiliïà,. plus de 16^000 prisonniers a voient péri; 
nïais Alexandre; «son anivée, fit cesser de déplorables ven- 
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met y et o« ne fut que le as q^» 1^ BjM^^eft #n^igi4i;9l^4^ 
YiltuLe. Mur«^t, qui ^t resté 4 ïib^«s4^ 5 ^^ k\, sjf^n- 
fiiit le.ia à Po6e^> et disMrut Ifii x&pçi|£rf(of^r^rà,]PÎa^ 
pie», inécottte^t d^ tï9ut. le 1900^^1 nt ^, |i)%igÀwt, 4it $% 
femiiie,; qu'il aoci^it.d'âtee. 0Qmti^ ivû dao^ Ifs i#jMre^4^ .. 
foa IVère. 

A cette époque, U vieille |^ç ^mf^it tVi pli^oq ff9B»r . 
t»«ttan$9 le reste formoit 6qoo bouuae»; ^;i0cire:l^pti:(]^AB' 
ces ^Idat^, triste reste de.Goq^QOp^ po^vo^nt-il&à.p^ft^ 
servir de leurs armes, Les çhei^ çùx-mênies ^t^içnf re^u^ , 
lesrecrues se d^andoient en yoywt le d^rdxe qui iiiéff^càf. . 
pi^irtout. Le cç^ps dç Macdpnitld. et .k^ di^visioi^ %B^^4^}^ 
consenrèrent seuls leur ensemble,, OQ'rëjtinil; tpij^ ces 4ié^|]^ 
dans ,DanjUicl^)Oii 3p^qQ.s<4da,tS(dedi:;R-s^pinA:4^ns.d(fl|^ 
rentes se trouvèrent renfermés.. Le resle ne qûwmmf^ ^«T 
raillier qn'à Posen etsjir rOdervAle^en^re arrête la œa^ra^ . 
de ses troujpe^ à Kalrich, là. cessa la ppiir^^ite* . _ 

M. de Ségav finit soifi ouvrage pe^ deS(r^âtexîoi|%i|irira^]ai- 
tiûn de la Russie; ^ semti^ as^e* clair: que, ce n'est p4i§ t'ai^ ; 
liition de çett^ puissance qui fykX cause 09 d&a/slreipie i^çm^ 
venons de raconter. Il y a pen de chose i ajçtuter. |l yn tftl J^t^ ,. . * 
1^^ faits parlent d'cux-mlmesy \\p pous ^içi^^tr^. 90e tb^^^, 
supér^ure préparant un ch&tiiz\ent tçrriblç, endurcissai|tl^' 
cesur d^un autvii Pharaon^ jetant un lépais .bjH^dtaUt <b£ iMt^ 
yeux, prolongeant ses iUp^ons .m.algrétous leçcaJi^ciuls de la . 
prudence et toiles les remontrances de ses généraux, ft le 
pQUSfaot eft avexigle vers cettie Mit^de çiK aUpit.s'enwv^Jr. 
^puissance. Jl fau4roit le .crayon de Bossiiet p^ur peîu5U^ . 
une telle catastrophe; mais quelle%larmes.ppurrQient 4^0^- 
rer as^es le.sprt. fun^te de tant de milliers de guerr.i^ ^t 
^Yelis sana gloire. d^ins ces déserts > loin.dejeu^ jSmittfSuW 
diiuil , ^t privés de tçutes. les «^oqsoUUpih qui. t/^mf^^nt r«- 
x]|erftumede la 9Qrt! ... 
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, Pauis. Samedi tiemi^, avant l'oadû^a^on > II* l'as^i^, 
'fêfl^A ^oniié. b omMKroiat^on à pUiaw^i inilil«ir# ^;w 
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patiôn^, où il 7 a eu ym^ pt Wf6> qaatvt dHêveê- et' diii^ 
•ootHdkci^s. IlaB^ae «MKDfe^ il n^^ e« qit0 deux prêtres 
«• fmr diacve -jpcnèr Ftrit. Les mtres ordmaa^ Acnlenf étt sé^ 
ttinif«<deini. <kSa)ni^Euarey de cel«iide la rufeN^eyCire-' 
D«niiie*dQ&4)kvaBm y des IrhuiUkiîê^ eto. Ptumeun éhtktïga w 
anklbieBt h la céSTémonia, qui ste fa^e dam Ur ehapelte d» 

l^ancAié^'Iciié. ' - • ' 

il- lies ennemi^ du der^ vi^nent de faire r^îinprîmer ui\ 
livre qm porte pour titre : &• Epéqueéj onTradUion de4 
Jhit3 qui manlfl^stêni le système d^inaépendàiw^ que &4 ipe-r 
qusk ont; (yppQsé ddnê le$ d^èrens siècles à lajuétice souveraine 
ad roij in -8*. Ôp liyre parut pour la première (bis en. 175^^'. 
}or« dè$ d^spute^ entre lê clergé et le parlement. Il est Ât-» 
tribut ^ l'àl)^ Gbâuvcifn ; qui croyôit ou qui voulqit fair^ 
croire que q'^it la même chose de ne pas' se sounlettre aoX 
prtfteptious du narlécnentou de $e r^Volter eoutre Tautorit^ 
royale: tlibB^ XhauyeKn/jdua un rôle trè$-a<ctif toifs d^ 
refiiÀ dés $at;remens et de la destruction dés lâuités ; il pro- 
npn^ d^ns ces occasions des' discours tr&-vifè. Il Aoit de la 
société" dé M*** Doublet, ou^ dit Grîmm^ôn iiàii jfansinistà 
eu du moins parlementaire j mais ou on: n^ était pû,é. chrétien, 
H itoît cei^ainement bien urgent dé réimprjuoaer Ta Tf^dUioji 
dèàfaUs dans ie moment actuel, ok les évêqiibls marchent si - 
•litVerteciieiit vev» te système d'indépendance que lèuv repro- 
ehoit r^bbé Chauyelin. Des prâats'qui ne jouissent qtté 
d'un traiteaMnt précaire, qui ne peuvent en quetqtté sbMe 
fiirc un pas lans l'autorvté ciyile , qui sont lié» pour toute 
leur administration , aspii^entévid^nmenfi à rind^endaUce^i 
M[. Barbier, dans le Mctionnaire des uérior^mee j dît que hi 
ThxeUiion desjfhiés^ ëonùi&tt'beaueoup d'oêseriions hoêardéèei, 
êommè ie démontre l;^fluteur auon jme de VExametf de' 'cet 
ourrage, psoblié en \ji^^, iai-id^, et réimprimée' soulg IcPtltre 
ê» LMtee oriUquee et historiques, L\wivrage , tel qu'il paroit 
aietnellement, est préeédé^ crune iHimdùoti^n kistofique- si* 

g»éé A. G Nous ne saveos quel est cet éditeur, qui est 

^Avjéf oommé de raimn, des dan($eiv dobt nons^sommes 
laéBBcés par l'esprit dHoditpendttiGe des é^èques. Ce sont là, 
en tfiet, iei laseiieux ù» plua à evaindlw pour^ 1» monaFcMe> 
^ opi èdk i^crr 4t0nielit imM^^iksmAct^ tVcrittfo qui ta 
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bien . il -y a^de «dga^ité à devines. d& si. d^oget^uK enneom, 
^, de covij:Age à le» dénoncer! - / 

— C'est sans dout^ une chose remairquable qu'une Oraison 
funèbre de Louis XYU!, prononcée, en Angleteim et en 
anglais. Cet hommage, rendu au Roi de Fianœ sur une terre 
étrangère 9 est dû à M. Tabbé Orré^ ^cl^iastique français, 
demeurant à LiverpooU Le .217 -octobre 1824, M. H. Orré 
prononça un discours dans un service pour le feu Roi; il 
ne Ta voit pas d'abord dçstiné à l'impression.^ mais^ ce discours 
lui ayant été demandé par plusieurs personnes, il a cédé à 
la tentation de le publier, âon texte est pris de ces paroles 
de l'Ecclésiastique, chap. xxxix, v. i4,: Sapientfam ejus 
enarrabunt ggnteSj etlauaem eju&nuntiabU eccleda. L'orateur 
iidi point entrepris de raconter toute la vie du prince, et s^est 
borné aux traits les plus saillans. Il n'a point oublié l'asile 
iionorable oflfert au Roi en Angleterre, et le service éclatant 
qu'une nation rivale nous a rendu dans cette circonstance. 
Enfin il termine par le récit de la mort de Louis XYIII. 
Nous sommes peut-être assez mauvais juge du mérite d'un 
discours écrit dans une langue étrangère; mais celui-ci nous 
a paru offrir un tableau intéressant, quoique abrégé de la 
vie de Louis XVIIl, et le style convient à la chaire et aii 
sujet. L'Oraison funèbre-, imprim'ée à Liverpool, setrpw^à 
Paris, chez Qtuilleniinet. . r .: \'^ 

— M. l'abbé Baraldi , de Modène, éditeur des JféiïMW«« 
de reUgioiij de morale et de. 1Uiératuj*e ^ ayant fait hommage 
au Pape de son recueil, le saint Père, qui connoissoit déjà 
le mérite et l'orthodoxie de l'ouvrage, a. accepté l'hommage 
avec bonté, iet a adressé, au savant et. pieux éditeur > un 
bref d'encouragement et de félicitation . ce Connoissant , dit le 
saint Père , et par la renommée et par li&us-mêmes, votre sa- 
voir, votre zèle pour la religion et ^otre dévoûment.poiir 
notre personne et pour le saint Siège, nous joignons.trèsr 
volontiers notre suffrage à celui.de Pie VII, d'heureuse mé- 
moire; nous approuvons beaucoup votre . travail , et nous 
vous exhortons fortement à le continuer. » Ce bref eèt dàtédu 
3 août dernier, et adressé à M. l'abbé Baraldi. Nous p^enoDs 
une part bien , sincère au témoignage flatteur rencm parle 
souverain Pontife en faveur d'un recueil rédigé dans up ex- 
cellent esprit,' et ^cMit^nous avons emprunté plusieurs;in<»'' 
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f3c«ii3c.. M.^ l'abbé JBaraldi a enilat bonté -de ùok^ envogret U 
collectkm de sescabien, et nous contidnerbiis'à en tirer' ce 
qui BOUS pakoitra offlrir pliis d^intëret i nos lecfèim. Seé Mi- 
7kovié$ ofirent, entr^autres, d'excellentes nfotices stir dm |^rë- 
lats^ des ecclésiastiques et des écrivains dltaliè, et dés ju^-' 
liiéns pleins de goût sur des ouvrages modernes. > 



\ NOUVELLES POLITIQUES. 

«—En descendant du Calvaire à Suréne., S. M. a fiiil remettre k 
M« le corë une somme de 5oo fr., qui sera distribuée par ses mains 
et ceUes de M. le maire aux pauvres de la commune. En' outre , 
S. ja. a mis à la disposition de il. le maire de Turcoing (Nord) une 
somme de looo fr., qu'on doit répartir entre les personnes de cette 
ville qui ont rendu des services à la bonne cause dans des mOBifiis 
f^cbcux. ' , « , 

— Le 34 sef>tembre , S; M. et Më^ le Daupbin sont venus de Saint- 
Cloud aua Tuileries, d'où le Roi et S* A. R. sont montés dan» une 
Voiture de ville et sans suite, pour aller faire une visite au roi de 
I^russe , arrivé la veille à Paris , c|pi lui-même s*est rendu à deux 
heures à Saint-Cloud. Le a5 , le roi de Prusse a diné avec le Roi et 
la famille royale. Le dîner étoit de quatre-vingts couverts. Le roi de 
Prusse est accompagné des princes. Auguste et Albert, ses enfans; 

^'celui-ci est à 'peine âgé de seize ans. Le pnnce Frédéric de Prusse 
«st également arrivé à Paris avec S. A.'n. le duc' 4e CumbcrlaiHi, 
frère du roi d'Angleterre. Outre les princes Auguste et Alb^ert» le 
roi de Prusse est accompagné de M. le baron de Hnmboldt et de 
M. le comte de Witgeinstein. Le roi de Prusse voyage sous le, nom 
du comte de Rupin. 

— M»« la Daupliine vient d'accorder à la commune ^e Langoaî» 
(Dordogne) • une somme de 3oo fr. , pour subvenir aux frais de ré» 
paraCion de TégUse paroissiale» la seule qui se trouve à plusieurs 
lieues, circonstance qui ajoute im nouveau prix au bienfait de Tau- 
guste princesse. S. A^ R. Hg' le duc de Eourbon a aussi accordé une 
somme de i5oo fr* à Téglisc de Guise (Aisne) , dont lés réparations 
étoient urgentes. . . , 

^ --^M*« la Bau])hine vient de feirè mettre à la disposition de la 
société de la charité maternelle de Dijon la somnre de i5oofr. pour 
secourir lés pauvres enfan? pendant Tannée i8a5. 

— Une ordonnance du Roi , datée du 23 septembre , porté ce qui 
suit : II. sera fait, dans les rôles de 1826, sur les ceiitiroes addition- 
nels des contributions foncière ^perâoiinellc, mobilière', et des porter 
et fenêtres, une réduction de 6,226,21a fr., 3 cent. Cette réduction 
sera de 3 cent, sur les contributions foncière, personnelle et mobi- 






rçjftj^ 1q 3!) jïe c<^ WnpM\, çpwr.cpiuj[,f^r le ^QmJ>re, â^^ àmv^i^ jSk 
convenions en ^ et aemi. Erres s elcvept a un total de i,L7Ç»7o4 ff"-' 
On peut se rappeler que tes rentes' conTertres en- 3 pour cent t'éihf 
'vent à 3o,688,!»68 fr. 

'— Lef tnyoyéi de la répnblUiue dVllfll, chargés de négocier Tenr* 
prunt de i5o millions, sont arrivés à Paris. M. le baron de Mackan les 
accompagne. 

^ Il y a eu le ao de ce mob une séance extraordinaire^ 4 Tacadé- 
mie royale de médecine. M. Moreau,^ rapporteur du comité de vac- 
ejne» y a ki le résultat det travaux on i8si5, et a préMnté, après plu- 
aierni observatiotta hbpotftantes,' la question desatoir si k -vaeciD* 
garaiilit pour toute la vie lès IndividilissQr IcMifels' elle s*est dé^e^- 
ioMée une fois dNin^ ma»ièi« convemible. L^aoadéiDÎe n^a poini 
déeidé cette question dont la solu^a seroit cependant dn plovimit' 
intéiéi :< elle' a renvoyé la diseuâsion k lu procbaine- téanee. 

— - La cour d^asiiises de Rouea a rendu ,. le 33, son jocemenè sot 
Fafaîre de» Irovblet dit Houlme. Après deu^. beui^eade dâibëralion. 
le jwf a déclaré cbueable de tentative cte meurtre Faccusé AoosMV 
qui a été cottdamné^^ la peine de mor». Louis-AdélpheOdofra ét# 
^damné à doute annéesde travaux foreéa; Gossent k dis aanées , 
9t Leiebvre à huit aiitiée» dé i^dosion^ En euicnd^Bt prononcer cet 
•rrét, Roustel ?ëul a conservé son impassibilité j les trois autres ont- 
doAiié de» marques dé la pluaf vive douleur et 4u repentir le plus.- 

^^nti' ''*' : ., -, - • '• *>•• 

•-<<- L^arrô^ |^a4.u par la cour d^asçiscs de Ronen n V pas empèchif 
4e Nouveaux troubles, dans (l*au(rçs départemens. Pfous avons ûéjk 
parlé des troubles oui ont eu lieu à ' Thier^ ( puy.die-D6nie ). Kot;M^ 
apprêtions aujourd'hui que les ouvriers de la vallée de. CbamalUrç^. 
se sont aussi soulevés contre les maîtres des manufactures. Heureuse- 
ment les mesurés prises dé ]»ohne heure eontre les plus turbulens de 
ces individus ont produit tout Teffet qu*oii en pouvoir attendre^ et 
dans ces deiix eiid^oits; les travaux ont reprh teur activité accôotn- 
née.' Dab» le dcpartctnent du" Rhône, à Tdurnus, de» ouvriers en 
tfAs'-ilratod tiT)mbV-e Ont aussi teilté'd'éXcUer un'mouvettiènt. Laplu^ ' 
part d^tttp eux étoient partis de P»iris le 14 de ce mois pôui* aller aa 
secours de leurs camarades , que d'autres ouvriers av(»ient dû forcer 
d,*ilHmd0tttfer leurs » travaux « Ihi " arrivèrent à T^urani le ly, vert 
iept lieuvea du soir» armés de bÀtons et de compas ,. et en ^antaat 
de9 chansons menaçiiifees* Mais. h. gendan»eii$^y qulétcÂi «É^me-* 
«ure. ne leur jais;^ pas le temps dVsxéculer' 1<çuk projet. : fuaf^e- 
viiiata'4es pli|s.9iutins furent arrêtés; Ite autres prirei^t la fi|itf^. 
Çefic alfaire sera portée d^vqiHi le» tribMQiJlilf. T;i>W> cèé ùii^im 
«|49i|^t des cpinpaîOQnji. . "^ , 

v^M. le €ur« de SaintJÇkrmjdiHl'AutiQnves; ( Drtee) a fcllli *lr» 
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\ ptir iVn ass^sin qui lui à fir^ deux coups ^e pistolet qui D|8 TonK 
atfteintVgi'âce à là'Tilèssè de'son cheval. L'assassin est p6^rsai^ 



ttié) 

pas 

avec activité. 

— Acres une conférence ani a eu Heu , UTou1oÙ!«e, entre MU..lc^ . 
comte de Coëtlq.<auct et le Ueutenant-giépéral VaîliJe, employés mm 
périieurs au ministère de la çuerre , et trois membres du cons.çîl mu-, 
nicfpaidé Toulouse, il a été décidé que cette yiJie étoit autorisée k 
taire 4battre ses anciens murt. Le départeroen.t de la guerre cède la 
propriété des casernes dite "des CaHn^Utes, contigûës au bâtiment du' 
«éminaîre» pour être appropriées aux besoins ^e cet étàblis^em'tHlt. 
Celte conférence , à laquelle assistoijb M. le cardinal de Glerniont^ 
Tonnerre, oncle de M. le ministre de la guerre, a duré prés d« 
quatre heures. Le ministre est attendu' à Paris le 39 de ce mois. . 

-^ y Echo du Midi assure qu'il va être formé en France uneoj^'* 
paguic de |;ardes du ^corps pour le service du roi d*Espagne. CeMç 
■compagnie seroît formée psirlicwlièrement de Français ; et (i^rte dq 
trois cents hommes. Ce ne seroit pas hi première fois, qu'on, verrottî ' 
dea troupes françaises au service de F Espagne. Les gardes-wallones, 
€fue cette pnissaitce ei^tretenoit autrefois^ étôient composées d# 
Français. 

-^ On. parle comme ^Tune chose certaine de la formation, d^uii 
camp de cavalerie légère dans les environs de Poitiers» et de deux 
autres camps d'infanterie enr Alsace, noi» loin de M^lhausen» 

^* Osn vient de découvrir, près du village de Saint-Marc, non loin 
de Mbnlmedy (Meuse), une centaine de petits tom]>eaùx en pierrq 
et en argile. Ils renfermant des cendres, des patères, des vases, des 
memnoiesj des' armures et d'autres objets. On a aussi découvert une 
médaille d'Alexandre^Sévère avec cette légende : spespuùiica, 

J:. Une datte ë^honneur de Marie StuaH , iayoMl A France ai>r^' 
la mort dé cette princesse , avoit apporté à' Douai un livre d'heurea 
oni aycût été h son usage , et qu*on voyoit encore li là bibliothèque 
4e eette vilk avant la 'révolution. En i8o3, il avoit été veiidu , et 
on le croyoit perdu ; mais on vient de le découvrir entre les mulns 
d*uh chantre de la cathédrale de Cambrai. 

-<- JLes restrictions imposées- par ieburciia.de santé à. Marseille,, et. , 
p4t te ministère de l'intérieur, pour tous les porte français de rOeéaii . 
cmitre les. navires arrivant en France a?ec des cargaisons 4e Levant^ 
ont été. levées. Les consuls ont notifié' cette cessation des mesurée sa-v . 
iiitfiiresaitt négp^cians et capitaines étranger^ £n conséquence ^ tqiis 
les pay ires arrivant e» France pecontadmis m^ipe avec des, iniyrcjuii^-v 
4iie9 du. Levant. * , ] 

^ **-< Les mpiavellee le» ]^U8 ^récentes de» AntiUi^ annoncent: qiie> 
rei«ra§«a des tropiques a ravage -les .des dé. M|arie«Galande et dc^ 
Stînies. La ville de la P6înte*k-Pitre, aussiti^t.qii on y a appri» le déf*« 
«stre;dehiBasserTenre^ a; envoyé. d^uxibâftimeos ehargés de pr6vi<>? 
«ions de toute espèce. En même temps , une traite de 4>V^3:» fm, étoki 
sidre«M&e par le. président du cqpseilde l».ytUe de la Ppinte-krPitMi 
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au président de. celui de la Baste-Terre^ Les vivres ont été distri))ttds 
aux plus malheureux , et Targent a été joint à iinc somme de 3)47^ ^'• 
donnée pai* àe% personnes charitables. 

^ — Le 20 septembre ,.Jcs rois, de Prusse et de? Pays-Bas., et le» 
• prinocs leurs fih, sont allés Vf^Her le. champ de bataille deWatcrlooI 
be totts les généraux <\m commaodoi^nt en chef dans cette mémo-, 
rable journée du 18 juin iSi.*) , Ib duc <de Wellington ^eul rit en- 
core. Les ^énréraux prussiens Bliicher efe Btilow sont morts depuis» et 
Buonapâjtc est allé mourir sur fe' rocher de Sàinte'-Hélène. 

— ^ En arrivant en Angleterre, M. le duc de Nortliuuiberland a 
exprima, -à .plusieurs perionnes qui sont venue& le féliciter aur aen 
heureux retour, le regret avec lequel il a voit vu les détail» erroné* 
que les journaux . anglais ayoient donnas, sur sa roissîôn en France, 
«c Depuis le Roi .jusqaau plus humble paysan, leur a-t-il dit, fout le 
monde a témoigna lès plus grands égards et la plus grande attcnt^po; 
à l'aipbassade britannique, et à moi en particulier, comme rcprésen- 
^nt dn Roi mon maitre, et [e me fais un devoir de rendre juslice k 
!a cour de France. » 

— Une feuille allemande a voit annoncé qu'une di5positl6n du roi 
de Prusse, rendue pour les provinces de Westphalic ., portoit que tout 
les enfaos nés, de mariages mixtes .seroient élevés dans la religionii 

S "rot estante. Cette assertion est tout-à-fait dénuée de. fondement : 
*après les lois prussiennes, les enfans, sans distinction' de sexe, doir 
vent être élevés dans la religion du père, sans que la mère puisse 
obliger, p^r «n accord , le père à s'écai;ter de cette règle ; nia'is âiissi 
personne n*a le droit de contrarier en. rien les parens-, lorsqu'ils té 
sol»t. accordés sur Tinstruction qui doit être donnée à leurs enfant.' «^ 

, ' — On sait que plusieurs de nos )oumaUx attaquent «ouveal -iÉe 
|;bvvAtietteii45h«itricbien. La Gazette d'Aug'sboUr^ , qni n'est, pas fpm 
rinflycaee de cette puissttncc, repond : « L'empereur re$p«cte lés 
privilèges et les libertés de ses sujets; c'est ainsi çu il limite lai-métne 
son pouvoir. La liberté civile est plus grande en Autriche que dans 
aucun des pays admirés par les répvblicains. Le prince de Mettèraidb 
n'e^t point- un favori; il n'a de rinfluence que dans les bureattx 
dépendant de son ministère. » ».,... 

• — Le 16 août, on a essuyé à Pensa , en Russie, un orage époû- 
vantabler Les gréions, qui -'étoient de la grosseur d'uhe noix, Ont 
cassé. toutes les vitres; et ce qu'il y a de singulier, c'est que, pen- 
dant l'orage, le soleil n'^ pas cessé dé briller dans tout son écfat. 

— On a reçu àes nouvelles de l'expédition qui se rond par terre 
an p6Ie nord, sous les ordres du capitaine Franklin. Elle se diri^e^ 
par les grands lacs du Canada; vers le fort William, d'où elle partira 
a la fin de l'été. Le vaisseauTe Blossom ira, au printemps pl^Dchâin , 
prendre le capitaine Firanklin au détroit de Bering,- où il doit être 
arrivé à cette. époaue , pour le transporter en Chine. M. Franklin 
porte avec lui un oateau si léger, qu'on peut en mcUre tous tes 
morceaux dans quelques havrcsacs ; ou les réunit dans rbccksron , et 
en s'en sert pour traverser les plu^ grandes rivières. 
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^ î^ Cbffrles. Boonapcrte ; fils atné' -d» Lttcîen ,, est mèrt iernièrarilMit 
en Aipériqae. Il aToit «poitié, en; idaa r^l* ^IJe. de Jo9épk.Bfio%«r 

tarte , et ^ivoit 4^;iuie teere près de JNeyffTorck^où il l'oç^^ii^oh 
^agriculture et d'4^6iioiiiie rurale. . 



Kotkestâr le cardinal OioaiiTiêtiL • • ' » 

' Nous lie jppuvons nous refuser au plaisir de faire conhoitré 
lirlèvement lin dès plus vertueux prélats des demie];s temp&> 
le cardinal Gioannetti; archevêque de^olôgpe j, mort en 1800^ 
Sa vie et ses exemples appartiennent à toute l'Ëgl^se^ et ni<^ 
riterpiènt' même plus de placé que npus ne pouvons leur, en 
donner. Melchîor-Benoît-Lucidor Gioannetti naquit à Bo^ 
Ipgne fe. 6 janvier 173a. Les exemples <iomestiques et ses 
propres inclinations le portèrentà la'.piété,et à Face, de AiXr 
sept ans il se retira au couvent dés Cam^l4u|^ àç Rave^ini^^ 
et y prît, l'haliif de saint Romuald. En 1740, il prononça ses 
vœux, ^t prît en cette occasion le nom d'Andce. f exacte gb- 
{(érvance a^ la règle et Tçspi'it de irètraite et^d'oraisoii dis- 
tinguoiënt le jeune religieux; ses progrèsdans la veiîtu ctoient 
chaque jour plus sensibles, et ceux quCil fai'soit d^ns ses étu- 
des n'étoient pas moins remarquables. Envoyé à JÇ.ome pour 
achever son instruction , il mêLoit )es travaw a^ix oei^vres 
^è^ piété, étudiiant les auteurs de l'antiquité, visitant J«s mo- 
jnumens,et«n même temps vaquant 'aux, ceuvrps de chanté^ 
pliant dans les hopîtaiix et lespris^b's, instruisant, exhor- 
tant et soulageant lès malades. Elevehu doptèur en théologie, 
on le chargea d'enseigner cette science à Bertinoro; puis 1 ar- 
* chevêque de Ra venue, Guicciolî, le fit son théologien. Ëù 
1765, on le nomma abbé du monastère de Classe à Ravçnne. 
Son gouvernement fit éclater son zèle, sa vigilance , «a sa* 
cesse et sa charité. Il 'enrichît son église, augmenta la fci- 
miothèque et le musée, dessécha des marais, et en même 
temps if observoit exactement la règle, il instruisoit les no- 
vices , préchoit les religieux , dirigeait beaucoup de per- 
sonnes au dedans et au dehors, du monastère, tlne disette 
oui survint, en 1766', dans la Koinagne, et qui fut suivie 
jd'ûne épidémie, ouvrit un vaste champ aux effusions dé^ssT 
charité. Aussitôt il ouvrit aux pauvres lés ereniers dû mo- 
nastère, multiplia les aumônes'; et,' quand il eut épuisé sa 



. ^ mat^.tfktie'pijéêe réasMitit d» m gën^ittsM'^ et^' ré— 

fui accordant d'être as6ocié, lui ëtîsiès âUCCéàsëurs^ & là ào— * 
Uesse de la t^puhlique. Letemi&ile son gouvemeînent ayant 
- fini ea 1770, il fut^ trois ans aprè»/âu abbé du monastire 
de Saint^rrégoÀKcmmflnig ÇmÙo^iL Rome.1^ cardinal Bres- 
çhl étoit commandataire de ce monastère ; il eut occasioà <le 
connottre Gioannetti^.et^ étant devenu papei il le fit . le.5& 

ii^ j^ïéi^i d^M és^i^â^ v&inéttiÂfit dé te^ù&ti^tii^iei & <^'|^^ 

^UM àVôit bàbtl^. ïlàh éûttfe dàiii té dït&b^^^ttè^ 
>^e6 la eââ>rà,ti6li AU j\ïbili^ : il othàntA ièà pti^rèr^ f' 
\ dès |>fdcHstbtrsV i» àto^Ià dés niîs^ôï^âàiif^é ]^^.^ii^ip^^av 
M beU^à. AU mAk A^ jjùSn , il £t là Vt^tp 4^ ^boic^;,-^ 
^àblià dés LiAtra jj^itoràtéi |)lcinei i^ iftké^ ï;ir sS fAi» 
if77, Ké VI 1^ fit cki'diiiât et âï-cbéVê^ûe M tkAé^éimkis. 
IVUe àlt;)à¥a'sa ;pr<>lùoâôn i^U <5â^diVàUt ||tie té il^^SSsèmi^rb 
VûiiVàiit. ^^& le^ dèù^^tiHéés »ûiVa|ltcis , la viltè àfé Âbtègtà e 
tut a:tti^(ée âÊ:<i}iVéri flé^O^f iibe iséèlièrbséé b^inik^.^^l^ 
lî^éi^bteiâyi^ àh tèi^ t^ltïA^étxï iâ *i^irt^e ëtak iSérH^^ 

k bute Vôyàityh tiUit; ialtef fHéf âVi^fc^ieds de qdrfée ckibc 



raisonné ^ii fevéûr iàô ta religion, L*ftiiWr y (îï&mbat p^là- 
. iiéurs ôfcjêetidns.detitifcféàtiiité, et: signalé fts effets. à«#7- 
tréux d<gfe bumgeis qû^ellë ènftùfpii;: Ces Pastora^'; to 
fëbt W|>fiîtiëes ebseiilblé. sont suivies d!unë appénoiée' sii* 
la suprématie dtt ^aiïit Siëge côtttrè tainbiirihî; Èybel M 1l^ 
autres boVa^*u¥è àé. ce teûlps. tieé 4 > 3 et 4 ^septembfrè i^SS ^ 
rafçhéve4uè tint uA/syabde diocésain , dont lés actes fiirëôt 
dépui^ împrîiiiès/et Wftt un inonùtnént du a^elë et delà sa- 
gesse dé 1 mustté autétCr. Ce synodc^iconçu dànà un autrê^ 
âprit qûë (Sèlûi dé iKstôîe, fut' rérôàrquabié nén^^ulémeitt 
par les bonnes dôdrihéè qUî y hirént soutenues et par le» 
pr&:ié\îlt: régteoiens qui y ftirépt dfessés/nnais éncol-e par w» 
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«amt Si^. Le Père Grififtij Bâitiabitey^t4iei4i ifnï^wUrJ^ 
7 plus de part aux régleméns. Ce théologien ^toit fort consi- 
,déré du cardinal, qui prononça dans le synode plusieurs 
vdiscours, oii Ton trouve autant de gravité que de douceur. 
Iu9>(ifoodë favme nn vAtnme ifli«4^,- de Soo pa^, imprime 4 
Bdogne.en if&8. La rëTohition: française ayant pousse en 
Italie beaucoup d*ecclésiastiques proscrits par une ingrate 
IpAtiie^ôioannetti le^ acieueîlUt avec bonté > et excita ses.iUo- 
^ains à Jeur o&ir desaski&. Sa Lettre pastorale ^ du 9 jai^ 
'^u* i«^g7 «au'^énat dé B«iome> fdt tin gi^nd 'aet«f de 
5cbu»ige. dan$ nu temps dh ÎTtalre étoit envahie j^f ïeà 
révolutionnaires; le cardinàVy ëxposoit avec fermeté les 
'lois de rËglise. Au milieu des orases qui suivirent y.$aj[>iété 
et krapeet des peuples le p]k>t^èreilt'bonstamment/Lé:a9 
ttiitt» I7g/8yilait te t^nsrfaliond'entretenif pendant <Mel^ 
flties/ififtaos He TI, qu'on àvoît enlève dé Rome. jL*âLn'n% 
-. suiyanftéyles Autrichiens'^yàfii p^éti^é enltaLcCfi Tact^Wr 
/: ^iêcnie k'oooupa de >répanBr= là» {mauiS' faits à la .«^igîoilV téf 
^:^al»lit pliMieuys institvfti^ns Aétntïtes sous le ^ùvernenirtft 
tèpuWicâin, obtint idfô mesuras ^v^èréis contre lés mauyâ'ii 
livres, accueillit les prctres qui avoient dévU^^ \^ yqi|^ 
r .4roit« ^ qui téi»iHgttoient lour 2i9pentir> et trêfm les ^Mtm 
V 4^ peines saLutaives.ll se rendit à-Veotiseponr ie Isonefap^l 
«|,<eut la isooislatioii idcfeofeiilrUiiutt doiiti<ai>àîl1Mi8e>>lui 
vertueuis' pa^e. Il Tetouma immé3ktem«nt irprèâ dam ^n 
diocèse^qiii.ne.dcvoitpas j6art fông-temps de sapré&étfçe :^ 
une courte maladie renléya à Bologne^ le xneroredi sain^ 
8 avril 1800. Sa mort fut un sujet. de deuil pour k^ebsiigé 
ç%, Iç. peuple» Ces obsèques lurent «zébrées , le, i7:^vril, par 
te cardiaai MaAteâ^ assisté de quatreévIques^etlePèi^Xq^ 
selliy ^a«abite> prononça son éloge 'ftinèkrc. Le Père 0iii^v 
Camaldule , aujourd'hui cardinal , traça le portrait du V^Àë- 
Table défunt dans une belle oraison latine prononcée dàfts 
^ne ttbbsyé de l'oièdre>ie in avril 1800. M. Pabbé Bàr^ldi 
cite plusieurs passages de ce discours dan^ là notide qU*i! à 
consacrée au cardinal Gioannetti , et qui orne les Mémoires 
de religion publiés par ce savant. C'est de cette notice que 
90US avons extrait celle-ci. Nous espérons que le savant Ita- 
lien nous pardonnera les emprunts que nous lui faisons. Il 
excelle à r^iger des notices, où il met autant de critique 



«t.de ^t que dtM^tétet'd^ékactttude, «t noit^ i^BgrettofK 
•beèfticéup «rétrèfofeëdeles-ftbrë^n- >:t:.i.«J •' 
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CànJëtwMi eeeiésiastù^s du dmeèse d^Angen, nouTcUe . édstiûii » 
niiso dans «Il meilLéar oedre» par M. Gousset (i).* 

' lié» diffifenles'IÎThiisons de' ces Conférences ont été annoncées 
dons 'ce' jotirnal^ on f>ent consulter -les n^* 099 , i o3a ; 10^ et 1 1 14 » 
^ il est ^rl^ des quftôrzç {>r$ime>9i .vt4ui9es-jde -celle sçuveMe 
édition. Depuû. il nous c^t pArvènj^.six ^MUes voiuipes, savoir, les 
t>jnês Xy^^Xyr, XVII, XXT, XXÎI. et XXVI. Les trois premijfs 
iont la' conthinâtion de la partie' des sâcremem, qai cmnprendit déjà 
trots, TbhMaes de% lÎTraisons précédentes. Lëi^nte XV renferme la 
(Suite 'd(^ eu réservé* , le tome XVIIes censufAs et l'extréme-onction^ 
S^.ïp tome XVII Toril re. Gf <|ui i^oga^dele mariage jdoit. être dana 
les tomes suivans qui n'ont pas paru. L'es tomes XXt^^t XXU sont 
èotisacrés au traité de la gracé^ qui est tout dogmatique et qui est 
é\y\%é princmalement contre' les'ert-ears dé^ dei'niers siècles'/ le tome 
-XXViy sur iet aynodos^ traite- de <4a nature 9 ^derorigtnev de la né^ 
Sfm^^ etderutiiité des synodes, de leu^oo'^Toeatioo4.dA leurs- rita«- 
j^fesAUtuts diocésains, de rautorilé des éyâoues dans le synode , de 
céUe du second ordre dans ces assemblées j ufte dernière conférence 
'éxàfiine qnei étoit le droit des assemblées du clergé sûr les 'matières 
<sptrll»elles.'Ce volume est det^bbé de la- Blaodinière^^ dernier cei^ 
^inmilenrdes c9nférenoes. 

I rLe tiîiltè d« «nriage, ^f est 'resté' en arrière, esi'ttti des plos ïm* 
l^ans , et ce oui en a refaire la publication , c'est Ae. trajvaii qu a 
du faire M. rabbc Gousset pour me.ttre cette partie en harmonie avec 
" ja nouvelle législation sur le mariage. On peut attendre. de son zèle 
écldiré et de sa pa.rfaite orthodoxie qull saura concilier tout ce qui 
'e!|tdù àf'E«glisc a^ec oc qui appartient à Fautorité civile. 

Voilfe ttonc déjà vingt volumes de cette édition pnl>liés; on dît 
^é le reste- est à peu près terminé et sur le poit>t de pa»oitre. Nous 
MUS proposons de jeter, iin coup d'ceil sur l'ouvrage > quand il sera 

achevé. 

— ^ , . - 

. V ^ ' ■ ■ ■■: =»»-t: ' ' — ^ — -r 

i.'Gj) iB-*»/prix, 2 fr. le volume. A Paris, chcàs Gauthier frères; et 
^u* opreau de ce journal. 






(Samedi i'"^ octobre ï8q5.} (M'' i i6S.) 

^/b^e rfe A'ô Jf^I ai^oVhistàire religieuse de V-Ewape^ 
sous son pontificat, par ML. G. Durozoir (t). ^« 

' t .• ' •'- , • ' -■ ^- ■ * •• ^ . ' • .» / 

V . Laloogueui; du pontificat jdev Pie .¥1^ its aitàqut^ 
lirréesisoufi iui^à la religioa et k l'Éguie» les tracaij.^ 
ferieade âouveraijpts abuséa^^et e]i8ailfr.le8>fW'tiirâ.diu~^^ 
U.réTûlutioa> r^nvahâssemient de Rome,.la£spemot|, *^ 
die&4»rduiattx et des prélats^ l'enl^^meiit du pojitî^^-^ ^' 
lab-nLéine, sioifL courage et>sa rési|;xiatioii danasea mab^^ ijjf^ 
heurSy.taxanduitQ.touiours aoble et diffnrdn ckef iS 
l'Église^ i^mort dapsTexil, tout appelle Tint^ét sa^ 
cette partie dô l'Us^ire de l'Étflije^ dai&s le dernier 
siècle^. tout nous invite^ avant de rendre' Qomipte.dç 
l'ouTrage ae<M, DuiM^zpîrvji. présenter, ici , .en vacr 
courci^. le ^tableau/de la vie œun des plut illustres suc* 
cesseurs.de saint.Pierre;. „ c . i . .-. a . ... .\\. 

. Jeanp^Ange fi-aschî:, nif,k. Césèiie le 97 déceml»re 
17 ijy étoit neveu de Jean-Bapliste Brasclu ^.arclievéflpit 
de.Kîsibe et vice«*gérent de &onxe en 1726. Il vînt à 
Brome où Benoit Xiy lui donpa..un canooîcat de l'é-* 
glise Saint -Pierre, et par la le fitenteer danala>prél%» 
ture , le nomma succâssivement QamériersBcret^pi^to«> 
notaire apostolique etconsnitéttr oe V Index. . Clément 
XUIlui conféra la charge dauditeur du càmeriingue ^ 
et en J766 celle de trésorier ^ la fdiambre aposioli-* 
qu^. Le trésorier- est celui c[ui dirige les finances de 
FEtat pontifical^ et cette place donne dr9it au c)ia|ijeiau^. 
t^ prélat Brascbi la remplit avec autant d'intégrité 




générale par la régularité 
{Mémoires de Bourgoing. ) Clément XIV le déclara 



(i). i yoL in-8«, prix, 7 fr. et 8 îr* 5o çéat. franc de port. A Parii , 
«bez i^rtfiu9 Bertrand j et à la libr^iriç ecclésiastiqae d'idr. LeClere 
etcomj^^mgy-au^ur^au dece |oqrpa), ;.,.,. .1.4. . )^ 

Tome XLV. VÀmi de la Religion et du Roi, P 
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tiai'dintd le 26 avril 1 77^, cependant il le contiinia dan.'S 
ses fonctions de trésorier, et lui donna Tabba^e de 
Subigç en çomin^nde (i.). 

Oément XIV étant mort le 22 septembre 1774? le 
vCOUplàYe Vbuvr^t lé 5 octobre suivant; il étoit com- 
posé' der quarante-sept cardinaux; Le cardinal Bràscfai 
étoib j^n-des moins âgés et leidemier de Fordi^e des 
orétres^ il fut néanmoins élu le i5 février 1775, et prit 
le nom de PieiYI; il fut couronné le 22 du ,même 
mois, et la céréihonie de sa prise de possession ^tit 
lieu le 3o Hoveinbre. Son début aoinonça:autant*de sa^ 
-g^se que de bonté. Il se montra, dit Bourgoing, hu- 
main, accessible, laborieux, tempérant,' et paxtageoit 
son temps entre la prière et les soins du gouyernement* 
Son encyclique aux évéques, du a5. décembre 177$,. 
les exfaortoit à seconder son zélé contre lés progrès de 
l'incrédulité. Pie YI fit sortir du ch&teau Saint-Ange 
les' Jésuites qui y étôient renfermés, et protégea secrè- 
tement les débris de cet ordre, traité en divers Ét^^ts 
avec tant .de rigueur, et encore poursuivi, même après 
son cxtincdou , par une puissance qui exerçoit alor^ une I 
grande infliuencâ à Rome, L'adacunistration temporelle 
au pontife fut dirigée par des vues droites et.éleir«çs; | 
il ^t travailler au dessèchement des marais Poiitiiis, I 
ajouta une belle sacristie à Téglise Saint-Pierre ,: ét^n- J 
richit Rom<e de monumens précieux et d'institutions 

• '■"-r-r — ^^ ■■ '■ 'v!r : r— T ;pr^ 

. (1) Ainsi tombe le romati imaginé nar M. Guillon, dans sa Nokwft 
éur. PifiVÏ , tome IV des Martyrs de la foi, La.proDiotion de Bra^chî 
au cardîrtblat, loin d^éti'e refîet dVhe intrigua ou d'une disif^e» 
étdit^Ie résultat tiaturd de ses servic^es-^La change de trés^;'iier..e^k 
une âe» places *cardinalÎ8tesic'esl-à-dire, qu'on ne quitte qi\^ ppur 
avoir le chapeau. Ç'auroit été itne disgrâce éclatante que de ne pas 
•btenîr leiichapeau \ comment •eùt^it été possiblc^que 1^ promoHon 
en fût aussi une ? Mais ce qui ackève de détruire cette suppositiçva^ 
c*est que Oémciit XIV continua le cardinal Braschi dans'ses /onc- 
tions dé trésorier, et Te" nomma abbé de^Subiaç. Cette KotîcëjHe 
M. Gtiillon, ferciedé longues noteis, de discussions étrangères au 
sujet, et dfes détdls' lei plus minutieux sur divers points, omet ce- 
pendant des faits impôrtans. Elle a été suivie, en plusieurs -éndroifs» 
avec trop dé oônâance^ par là Bhgraphie*i^t pan M..rpiir9*oir-. . ^, 



utfles. Ce fht Idi qui.appela dans sa capitale aos Frères 

des ecoMs chrétiennes. 

Les aflàires générales de l'Eglise attirèrent bientôt 

lattentjon de Pie VI ; il applaudit à la rétractation de 
iT/y"**."?' »»t«"r.da i?'eJron,-,„, et lui écrivit 

uabîref.de satisfaction 11 cdndamna, en 1779, le livre 

disenbiefcl sarJa prophétie d'isaïe (ch. vil v li) 

et obtrnt. aussi une rétractation de ce professeur (/)! 

lotrt à^^coup plusieurs cours lui suscitèrent comme à 
tenvi des contradictions et des chagrins. Joseph II 
ert à peine perdu sa mère, qu'il annonça des projets 
d;,nnovations sur les matières les plus étrangères à 
Jantonle cmle. II supprima des couvens, interdit les 
'rasax, ord«ma aux évéques d'accorder des dispenses, 
aboirt les.pi'ocess.ons, retrancha des fêtes, et rendit une 
ionled ordonnances toutes plus bizarres et plus hai^' 
?nLft?°? ^f lf« autres. Léopold, frère de Joseph . 
mivm â peu près les mêmes erremens en Toscane et 
focçireveque^de Pxstoie, travailloit à introduite le 

deZTt ""l '*'^'!,- ^-^P**^' Ferdinand, beau-frère 
de Joseph, trop docile, aux conseil» de Xanucci , 

teidlttult'^r'opSS^^ Profe^eur allemand, qui pré- 

fm<^ Point'^TS U*C,ié Z'T'f ''Emmanuel le «S-p- 

tWogie de Pari, en it^'^n^ ^T»^ «f benbiehl à laVaoJw d^; 
te» pour fcirê^'t e°,«r n' t ^"?Tt'- ^? nomma de, doc- 
d'u . fit le «pp»n *T^Ât„'»* I ^û""*' ' 7î8' M- . Régnier, un - 




Wtionj il fut c^fiTmé daTratllu""*.''"^ '" '«"Hure et là 
et^ré àl-imprïX" Il ofte i?- -? '"*"'* """«« ''«PÛt 

-»« «««««te itttr^rtt' P'opo.iUon, du commentateur 
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fattguôit aussi le pape par des prétentiditSLei des trti«> 
casseries'contiiiuelles. Pic YI oppoaoit à xccts hosfSitét 
le langage de la raison et de la douceur; il. écrivit plu- 
sieurs fois à Josepli pour essayer de le rameuér à dei 
dispositions plus modérées. K 'ayant pu y réussir, :il 
prit^une. résolution inattendue , partit de Rome le ay 
lévrier 1782, et arriva le 2a mars â Vienne. Joséplilûi 
fit rendra les honneurs, dûs au chef de rEgUse, mah 
«'en persista pd^ moins dans ses prQJists^ et lé |>ape 
pi'obtint qu.e quelques m<rdifieations qui furent même 
llie^tôt oubliées. Les éditsse succédèrent^ Joseph'éta<p 
blissoit et supprimoit les évéchés , s'emparoît des*biens 
des églises; il abolit les séminaires diocésains, et favori- 
soit des doctrines subversives delà paix comme d^^aur 
torité de VEglise..Dans un voyage cjù'il fit à RôÉ^e ea 
J(^83, il proposa nettement à rambassadeur d'Espagne 
de rompre avec la cour de Rome. À son înstfgâtioii, 
quatre archevêques d'Allemagne signèrent à Etâ^^ mi 
1786, xui plan- de réforme qui pôuvoit provoquer- «a* 
schisme. JLa _même aunée", Ricci tênoit à Pisiieîe nn 
synode oji présidât le« même esprit. Le roi de Ndples, | 
à rcxemflfc éç ses beaux-frè^èi , 'renddîf ïtejrédîir^ia- | 
prudens. Pie VI faisolt en vain des représenlil.ion.f j 
sages et paternelles. Le 28 novembre 1786, i ceta- | 
damna, par le bref Super soliditàte , uj^'liyTjs. tontrt \ 
l'autorité pontificale , publié par le eanohisJbe Èyisx^:- 

Cependant les innovations de renmei^êttr J«i!ï^ii- j 
troientune vive opposition dans les Pays-Bas 5 pw. U 
s'opiniâtroit dans. ses projets, plus les habi tans réfe- 
moient le .maintien de leurs pri vil ége's. Oh es^ya d|Jfô 
-imâter par des mesures violentes, et on finit paréchûffer 
et imter les esprits. Des émeutes eurent î lieu >on3Pe^ 
fusa les subsides', et enfin la guerre commença. Josefl^ut 
recours à Pie VI pour essayer de Qailner4'ei5erve«oflOç* 
-et le généreux pontife, oubliairt ses re»entimenfi'/'fri- 
Yit,le 23 fahvîer 1^90, aux évêquiès d;es J%y.ST^s .'j^^ 
les exhorter à donner l'exemple ie la soiaaiasioirfft^ 
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Âtph nu/p^t &H miHeu de ces tto^ibles^ et sa mort rea- 
^t la 2>aif . àaes étâts^ comme ai l'Eglise. Léopôld^'âe- 
veiia cfçapereur, ré^rapta les nouveaux édîts j les Payi- 
rjfas se 50un\irent; le congrès d'Ems devint suspect à 
ses auteurs j F€rdiUan4 se ré<;oncilia ayec Pie VJ j liiciSÎ 
f^t obligé de donner la démission de son, siège. Âin^i 
.5 BvçiQOnit tjQi^t a^ coup une Ugu<e si bien combinée , ^t 
^e disf^géirfpt cps orages s\ mençiç?ins/ . , 
K . Mais aiUeijLrs se foi^oit lenteiiient u^e (empéte plus 
.e^rayaa^;enpore. La .révolutipft française prépayait-* 
.l'Eglise .et a.u sçtînt Siège une guerre ipxpkçame, En 
,479^0,. oûr^digça une suîtq de décrets <Jui boulever- 
êQiei^, entKèrçmjBut h dî?GipJine, Pie VI réclama contre 
.€€& atteintes f le lo œ^rs et le; i3 4vril 1791., il con- 
dlamn^Cormell^inéntla nouvelle constitution du clergé» 
ijet, le ïgm^t$}fjQik,^ il donna un nouveau bref «uir 1^» 
flfeiresecçlésiastique^ de France. Pour i^puûir,' on le 
4é|>oiHlIa d'Ay.igflion et du comtat j^on rinsulta dan^des 
' j^susiptdets ^. on brûlia publiquement se^ brefs avec un 
mannequin qui rep^ésentoit le pontife. Op envoya d^s 
ém^saires à Rome pour y fomenter ui^e révoltp,. et un 
4'^^.> lfo«setjl|e, fut j^é dans un^e émetil^. 
» Pj/B,VIacQUeillit avec bonté les prêfre^jfi^ançai^ 4é- 
. poirt^s en Italie^ i| pourvut généreûsepieiit à lei4»9>}ie- 
s^iits, et procura un asile à un grand non^bre. La côl^ 
leclion de s.es brefs montre combien.il. étpit occupé à 
e^tl^) époques de la -déplorable situation dé l'église de 
Fi^nçiB V Mais l'acte le plus important de son poutlg.eat 
€t8t hihvll^ ^ufitorefn^deij donnée le 28 août j 794 con- 
tre Wsyifode de pistoiç > bulle remarquable par la sa- 
. gfis^&, l'exactitude et la précision qui l'ont dictée. 
i Xes progrés des armées françaises ^n Italie donné- 
xejsi, bientô^t uil juste sujet d'alarme au pontife. Il 
, fbarg^a le chevalier Azara , ambassadeur d'Espagne , . 
d'aller à iM,ilan solliciter un armistice du géi^éral vain- 
meuT> Cet armistice, fut conclu a dçs conditions fort 
idilïèai^ le ;pRpf ^rdcYoit pepdre les deux légations de . 
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Bologne et de FerratÊ;, payer i5 mîllioris el livi*er ses 
plus beaux tableaux et ses pins Jb elles statues ^ mais le 
directoire françaiç ne voulul point confirn»er larmis- 
tîce, à moins que le pape ne rétractât ses brefs contre 
la constitution civile du clergé : c'étbit ûh'prètéxtè, 
car assurément le directoire ne se soucioit guère de 
cette constitution. Le 9 septenibre, Garreâu et Sâlî- 
cetti, comivissaires du directoire^ qui se trouvoièût à 
Florence, envoyèrent au prélat Calèppî un traité en 
64 articles j on ne lui dônnoit que six jours pour répon- 
dre,'et on lui annonçoit'qùe ces articles dévoient être ac- 
ceptés ou refusés dansleur entier. Pari-art. 4, 1^ pape 
devoit révoquer ses "brefs sur les affaires ecclésiastiques 
de France. M. Caleppi partît pour Rome et y porta cet 
ultimatum. On assembla Je sacré Collège où les avis 
furent unanimes. Le pape, malgré les dîflScultés de sa 
situation, n'hésita point à répondre, le i4 sepféihbre, 
que ni la conscience, ni la bonne foi ne perniett oient 
d'accepter ces conditions. Tout le reste de celte année 
se passa dans des transes continuelles. 

Le I*' féviûer Ï797, Buonàpartfe déclara là ttêve 
rompue e|^jçàaj:çba, Contre l'État dcTrÉglrsc. te lyï'un 
traité est cpnclu' à Tolentinb, par l'entremise du car- 
dinal Mattei , archevêque de Ferraré 5 le papç fut cîCHi- 
damné à payer 3i millions, à folirriîr î6oô chevaûx^^, à 
faire uiie pension à la famille BassévîUe^ àperdr'c'les 
trois légations, et à rècevôii* garnison française dsin? 
Âncône. Pour comble de malheur, on ÏUi en,voya uu 
ambassadeur, Joseph Buonaparlè, chargé de fomenter 
à Rome des mécontentémens. Les fectieux, stuçs d'un 
tel appui, montroiént chaque jour plus d'audace. Dçs 
attroupemen.s , des ckihs, des discours et des placards 
séditieux préparoient la chute de l'àutôrilé pontifi- 
cale. Dans un de ces mouvemens , un géiïéral français, 
* ^uphot, que d'autres écrivent Duffaux, est tué le 28 
décembre ,1797.* On crie à la trahisoii ; le directoire 
fait ariêter Tàmbassadeur du pape à Paris,' envoie au . 
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eorpsrlégi|Blatif un message sângla&t contre la coar^âe 
Rome 9' ^t ordonne à ses troupes de marcher sur cette 
villq. Elles y entrèrent! es premiers j ours de février a 798 . 
Le i5 de ce mois, lé pape, assis sur son trône, rece^ > 
Toit, suivant Fusage, les complimens du sacré Collège 
pour Tapniversaire de son exaltation, lorsqu'on vint 
lui signifier que le peuple romain avoit r^cpris sa sou- 
ve|painet.é, La. république fut en effet proclamée,» en 
révoquant les ombres de Brutus et de Caton. On abolit 
le gouvernement pontifical ; d'abord on avoit paru vou- 
loir respecler rautorilé spirituelle du pape ; mais ce 
fantôme d'égards dum peu. 

. Onpilk les meubles' du pontife, on le dépouilla de 
tout ce ^u'il avoit de précieux; enfin, dans la nuit du 
ig au 20 février, on le fit monter en voiture et on 
l'emn^enaliors de Rome. Son escorte le, conduisit en 
Toscane, et il arriva le 25 ^ Sienne,' où on le logea au 
cauv/Cnt des Augustin s ; on le changea ensuite de rési- 
dence, et au mois de juin il fut conduit dans un cou- 
vent de Chartrcu» près Florence. Le gtand-duc et sa 
famille vinrent l'y visiter, ainsi que le roi -et la reine 
ddSardaign,e, çbassés^uxfinémesa&lcurs^tats. Quoi- 
gue resserré dans sa retraite j le pape èÈweVBnoit en- 
core de la Chartreuse une correspondance sur les affai- 
res de rÉglise, et on a plusieurs brefs'datés de ce lieu, 
Lexardinal Lorenzana et lès prélats Dcspuig et Mus- 
quîz furent envoyés par la cour d'Espagrfe pour lui te- 
nir compagnie dans son exil. 

L'irruption des Autrichiens en Italie servit de pré- 
texte au directoire pour 'tourme;nter endote la vieilïtts^ 
du pontife. Le 27 maris 17^8, on reûleva de la Ctiar^ 
treuse et on le conduisit a Bologne, puis à Parme , où 
j'iufantrduc vint le yisitpr. Là, onje, sépara du cardi- 
nal Lorenzana, et on lui fit prendre larputede.Fri^nce, 
saus s'embarrasser des inçonampdités et de la^ifatiguç 
du voyage dans un âgte avancé. Le 1 4 juillet, ilfarriva 
à Valence 5 an songeoit encore à le conduire plus loin'. 
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^Uftnd |e |ir<»grè$ de ^es.iiififmitéfi. forçai de:i«ftèiic;e^ 
ke.ptôjet. Pi^^yiniduriit) le a9Aaftlèfl[nixiatiir/>daits?ldi 
pi^» gr^Mi. séntiiiie^ d«. fiiiété ^ ' apr^èe: avoir» i^eëa^ lès 
siicr^mQi26'4« rEgiia« lél avoir décUrfrqu'îlpai^aonnoil 
à^Bifca cfuncmiis.' Ge fat le ^ reimet exemplcf qu^oti mt ; 
As^ia plaMéurs sidcleé^ d'tm pape mort dans t'éxil; IJ 
proHTa^ dîl Qtt iUûatrè oratem^ qtt'îl n'est pak au bo»^ 
T^r dèsbôînmes d'avilir ce: qui ést.saliit ^ ni d'dbaïasey 
^è'qùî e^t grandi et> en dépîtdes mainaqui oniccnfi»* 

ÏMk -sa tiare>.il.e9t mort ceint de la triple .ooaroi»«^dô 
bQdiiéur> du courage et dè^kyertu* ' '. «^ ' 

Pie VI avoit régné %l^*9jyj^.y& mois €t i4 fours; Un^ 
figure imposante:^ > beaucoup daffabrtité et de dignité y 
iMie: vx< règfdtère y une -admi^iiatrdtion équitable , qn 
tèlesoutenlbpour leéf intérêts dé la r^igïozi: ces avaii«- 
tagel èt'cea qualités furent touronti esches lui par une 
fftjfe fermeté- dans les plus rudes épreuves. Ce pape 
cîJêa.ya catdinaa^c.en a5 promotions $ lesplvus eélèbrea 
teiit Anton ell î ,* Gi pannettL> Gerdll ^ Qùaramonti , Hfys^ 
gia> Iioreiûsa^a,» de Frankenb^i^» etc^ Les restée du 

Ï^Qniife.fuxènt.di^puts tiymaféréà àRome ety Tedurent 
^ h.oniiieu»ai9eout«mé8w ; ^ * / 

) Çajtt9 ûtt diniâLiéiii^ai^cle ^ noSis rendi^ons compte ift 
l'O%fiflacedeM.0'uro2oir. ' ' ' 



..ft'pÇE. iDans'ie^mois d'ao^t^on.a logé, et nourri, daM 
O^oégic^^ ^c là Trinité ^esJPélerins , 4847 judividu^^ dont 
^7)^ • ."'^^^ et 4111 femmes. îte i'* sqjtembrê, jl est en- 
eûTé arrivé *deiix compagnies de pèlerins, et lé 5 deux nou* 
VHIfes.' Elles ont 'été reçiîes par Jiaeenfrérie de la Trinité ,él 
<fti?t -iaït Téurs stisîtions et exercibes. t>epùis , il est eticote ar- 
rivé «hif eoéfi^îîei^Me div^lps Ijteuk! 

* UixfJyÇ tejyWiilJrt/oh afaitla distribulion des: prix dan» 
|iir<6éksdn aétftinairèlBLoynain.MMe cardinal ZiiHa àmyât; 



km lëaace par. un <IâK6im -fartin d -litie ralrb â|gâii^. S. Emi 

Iftppcfo? 169 "tOÎÎDfa: 11117 tejtttt'PcR ^bOT {jl6UfCta9l"flllC6è9 HRi 

bannes. ëtwdèVjD la .iiomTeOe.- fbnne doDliée 'Sià! êfetiliMW B^ 
méini Pendant qae It ètint PèreTappdoit le^^fAulM VkaH 
le coU^ Romam^ il dondoit a» de i^ iëcubeB àe grand iô^ 
cal dé Saint-ApoUiQaire et les teronusr qûr t <<Mit - rf t U Aî fl i 
Mi le càrdinaWicaire A exhorté' ht jeuneite a l^xofiterdéaèft 
b<mtéB'd« S; S. 9 tt a distribué aux |e«iie8 -gens anacantoft 
ifuàtre- lÉiédaittes,' tdmnb tuû de leurstravauau FluMiiiA 
pff(Aat9/ételéBtaiftique»et religieux àssistoient fc dette séAnoa» 

vI^aAuK D'après une décision récente, le terriee anni^ierM 
saire qui -aè célébroit le l6 oeiobnr|)ovcr la ftein^ f(MiBiê4il 
ljottis'XYI\8era' ventojé/au si janvier^ et atra réluiî aiiitv4 
vice qui se célèbre ce jour4à pour 6e jkrhlee;; - ' •• r " '•' * f- ' 

^^haL retraite ecclésiastique dn diocèsediétPaiis commen-t^ 
cèm /louai jprochàin 3 bctobreyau séBiiHiaire15idnV'Nibalès;t 
EUe sera prâidée par M. rarcheinêi^ïifc " .*v-^" • r *^?. 

'-«-lie clergé du diocise d'Angers a encore joui cette an^ 
née- da'>nzéme avantage qu'il atinÀt eu'plasieuis fois lesaB» 
nies^précédentes. Une retraite pastorale s'eat'ouÎKrtèJe tniidi 
1 a septembre/ et -s'-est termiéés' lé-fnterdi ao. 'B'âbrè»l'î»n< 
ttftioR fâè M\ révêqne^^un/gintid n«*nl9i:eM^eedSMè»ti 
s^j'cii vendu , et tous; ks'teeraiees ont*élé flui fia i a ve c bèaii^' 
couple régularité. Le stlenoe et le>bott'onin^ Wt oanstariif^' 
mentvêgnji pendant la ri^aite; M; Bu jiifci nHiJneit duaqfc» 
jour deux sermons et une conféidience. llf c Téiréque a asum 
a tous 11» exercices y et là piété du ' Tértueilx prélat' énA 
dungraAd exemple pour tout son clergé.^ Le nuirdr ad vè 
septbeiÉres et demie du matin ^ tous les ecdésiastiqucB^sfe 
sont Tendus processioniiellement du sémî^aire à laiteadié^ 
dhile; M:*l'iéiNk[uéa célébré la' messe, et4è*prédtcateturidè4li 
retraite la donné un dernier discours. Tous *les •prétrestml 
reneuveU^ leurs* ^promesses cléricâlèr entre lés makhs dit pfîfc 
lat> et ont aussi reçu de lui la cbmlnunmnMàérès linaafoaé'^ 
on est i«to«rné jra "séimnairèdaDS'lenrémé ontk^^qiic le wott* 
tînyet M. Tévéque a témoigné à iesTOopérateurs, pArvn 
disDovis pldn ide boétf^ combien il'vvoir «é taieiié de W«^ 
empressement et de leur régularité. " • -« »y ' • ^ ^' ^ ■'?* 

— Nous revenons avec plaisir sur des détails qm d'abord 
uons ont nranqusé, et que itfbus recevons a<!tiieUeîi)ént suc 1«^ 
ctrf^geikrPny. Les éfêves de^éet^bliâseracTât '«n««iiencbre^ 
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cette ffiiD^yle-lDiODlieur'd'iitie retraite. Elies'ouvritle 17 joiir^* 
. M. le principal avoit appela , pour en diriger, les exercices ^ un 
i«une •ecdësiastique du dioc^ deClcnaont^ qui , atix tàîens 
les plus* brillans, joint ce que la piété a de plus attrayant. De 
si heureuses qualités nepouToiént pasimanquei^de prévenir 
fav^ablement sesjeuBesaudit^nr^: aussi/quoique la retraite 
n'aiti pas' duré aurdelà dû sir, les fruits n'en oifit pas été dbii* 
teuxy et les: directeurs de l'étâblissemeiit ont eu la conso- 
lation 1 «de remarquer que 'l^esprit de piété devènbit de plus 
en-plus génial et isoliae.. Lundi 31^ les nodibiréux élèves du 
collège sont' sortis 'en procession^ se dirigeant, vers Notre- 
Dame en* chantant des cantiques. Les parens^ accourus sur 
ktir passage^ veisoient des larmes d'attendrissement^en voyant 
la tenue modeste et religieuse de leurs en fans.' Lorsqu'ils sont 
arrivés à Notre-Dame , déjà une foule nombreuse la remplis- 
soét.<M. fabbé Jàmmes, principal dû collège, qiii condui- 
soit la procession-, a célébré la messe sur l'autel où reposoit 
, autrefois l-image miraculeux de la Tierge. Vers la fin de la 
messe^ une d^ùtation deis élèves du pensionnat et de Tex- 
ternat /choisis dans chaque cla^e, d^près les suârages de 
leurs condisciples^ s'est approchée de l'autel, et a renouvelé 
la consécration du collège a la sainte Yierge. Le'prédicatéur 
de la retraite est al6r« monté en chaire, et a parié de Marie 
aTçc une onction admirabl^e. La procession s'est de. nouvegiu 
déyeloppée,%lés âèv^s sont rentrée au collège dans le même 
ordre,. et en faisant retentir la ville de leurs chants pieux. 
tJne congrégation de la* sainte Yierge avoit été établie à la 
suite de la retraite de l'an passé; cette pieuse réunion est 
d'un grand avantage pour la maison, tant par les bons 
exemples des congréganistes que par leurs petits soins auprès 
de leurs condisciples. L'une de leurs pratiques, que la ville 
a remarquée avec édification , c'est le soin des pauvres men- 
dians et la visite des hôpitaux, autant que leurs devoirs 
classiques le leur 'pehpettent. Deux fois la semaine, les pau- 
vres de la ville viennent recevoir, à la porte du collège, les 
aumônes de la congrégation , et deux fois aussi une députa- 
tion de cobgréganistes va, dans les hôpitaux , distt-îbuer aux 
malades quelques secours. 

— ^M. Frariçbis-Egon de Fùrsteinberg , évêque d'Hildes- 
hèim et administrateur de Paderborn , est mort dans un 
âge très-avancé. Ce prélat, hé dans le diocèse, de Cologne le 
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îè'io mai i73'/,'gouverhoit depuis 1789 les diocèses d'HU- 
desheim et de Paderborn; mais, la principauté temporelle 
dont il jouissoit lui fuf enlevée par la révolution. Celle 
dHildesneim a paâsé au roi dé Hanovre, /et cçUe de Paàer- 
born à la Prusse. Ces diocèses ne seront' plus aujourdliui 
réunis sur utie même tête; M. de FuYstemberg avoit un suf- 
fragantà Hildesheifn; c'éfoitM. Charles-^Fréqéric Wendtde 
"VViedepbruke-Papenhausen , né en 1 7.4*8. *et évêque in^parii- 
bus depuis 1784V sous le titre d'éVêqiie dé Basinoplé. Mais 
le saint Siège ayoit, en cas de vacance du. siégé, envoyé des 
pouvoirs à M. Charles de Gruben , né ' à Bon n en 1764, 
évêque de Paros et suïFragânt d'Osnàbruck; c'est cèçrélat 
qui est chargé de nommer un vicaire apostolidue pour Hi^ 
idesheim, en attendant que ce siège 'sôit rempli suivant les ^ 
formes canoniques. On espère que' les deux évêchés établis 
pour le Hanovre par la bulle du pape du 26 mdits {voyez% 
.n* io55 du' journal ) seront enfin déBnitivement érig^. Ces 
deux diocèses conlpreiidvont tous les catholiques du" Hano- 
vre. Une patente royale, du 20 mai 1824, a autorisé la publi- 
cation de la bulle , et récemment les paroisses catholiques qui 
autrefois dépendoient de Munster, et qui sont aujourd'hui 
au roi de Hanovre, ont été mises sous la juridiction de ra,d- 
• ministrateur d'Osnabruck. Quant à Paderborn , le nouveau 
dbapitre est maintenan^formé, et doit \ti^e;^n^ment élire un 
iiouvèl éVêque, comme on l'a, fait à^unltef^ 

— Les prêtres espagnols réfugiés en Angleterre paient , 
de leur mieux l'hospitalité qu'on leur donne, et s'eflForcent 
d'y propager des germes de division. Nous avons parlé 
{n^ 1147) d'une lettre publiée à Londres par Antoine Ber- 
nabeu contre M. l'archevêque de Valepce. Le docteur "Vil- 
lauueva^ autre membre des cortès , a fait paroître aussi une 
brochure pleine d'orgueil et de fiel; elle est intitulée:^ 
Vicariat apo^totique^c^ Angleterre et df Ecosse j Londres> 1 835, 
in-8° de 76 pages. Cette brochure , ti-aduile de l'espagnol en 
anglais, tend à faire regarder l'établissement des vicaires 
apostoliques comme une entreprise d^s çuriaUsies et une 
brèche à l'ancienne* discipline. Mais ce n'est pas apparem- 
ment là cour de Rome qui est cause de la. cessation de l'or- 
dre hiérarchique en Angleterre et de la vacance dés siégeai? 
Il n'y avoit plus, depuis longtemps, d'évêqucs titulaires dans 
ce pays, quand on établît soiis. Jacques II leivicâirts apos- 



tnUqùes. Le iaint Si^e, qui a maintenu l^ éfèqpk» ^{^^ 
è^^Tan^f » n'aûrbhpas mieujt demànjé qfiie itXè^ mainf^- 
iîir '^n Anjnetérré^ ;si |ês circonstances pussent ité, lUesm^ék, 
]^ajS')a. yiUanùeya. n'i^ songé qu'à déclamer Conire lés 
papes; il s'amuse à citer des assertions rjdicules, qyié jlê'pcg^ 
ééiûn pieu sUr là terre ^, qu'il api cowinç jQièiijÇ^^ h pope 
it^f^-Ç^ font un %eul cotuisUnte. I^âis^ de bonne foi ^av^ 
^t-ce qui croit ces absurdités? On les attribue à Balw^ 
|i}Mdd ji^rratièn, Gelino; mais qui Ut ces auteurs? M» TA-; 
pinuéVa ne les dônnôlt peut-^tre pas plus que nous,- et leur 
fait.^ire ce, à ^oi ils n'ont pas songél j^n tout cas « persojciné 
jpntre les câUipUqueSy ne ferme sa.foi sur un^tejile tti^'^Q*? 
|jîé« C'est un triste métier que d'aller détcNrer des autours 
l^or^, pour jeter du ridicû|e sur }e chef de TEglise. Çt 
spln À £ffne d'un ami du trouble et du schisme. On voit 

fiiè M. Villaniièva a de' la rancune, et q^'U veii^ punir 
dme de n'avoir pas voulu le îrecevôir, il y ai -quelque?! 
ann^^ cpmmf. envoyé du gouvememiînt constitutionçt^f 
d^gspa^nèfswf^clen^^e. - . .-• 



NOÙVEi^LES POr*itiÇt?)E5- 



. ^ S. M. ytcàf^Mtetfier $00 fr. «ux^poiix Deremi^v^ de U Us- 
goeville (*Notd'Y>^teUhrds oetocénaîres, qu'on incendie a eoeiplè^ 
temenl privés artotis' moyen» <vezi$tenee. ' • 
' '^-^ tie ah septemVe , ciiicji^ieinè anniversaire de la naissance dé 
-^. A. F. Mr» Ie4nc de Bordeaux; il y a eu fére k la cour: f^an'sfii 
^ilb de Diane, •»* a voit dressé une tablé detrente-^£eôt»v^rts'.*L« 
lati de PritsMft » tos-enfaM. el ie duc 4e Cumberlând ont dia« avfio 
Sr^M.' et la famille tt)fale* ^s* le dpc de Bordeaux a. clopné un dioer 
d'enfans sur i'espîantide duTrocadero. Le jeune prince â tenu e^ 
àiiie tiùe botiHqne-'de jôàets, que S. A. R. a di$tribtiés & ceux qm 
fl^réjenteu IHieàB^nr de dîner à sa table. Le^méme jour, à Paris ^ ta 
«Muélé. royaliste 4et Amit du Berceau, a célébré* i%enrenx anniver- 
Mive-dii 39 septembrfir 1» gaité la. plus franchie a régné pendant >te<i^ 
Ve. repas, à h fin duquel. on a cbonté des couplets anAlog|i»As U la 
circoflfitance. , .' , '• 

_ — Oa/n^a pas oublié que^ lors de son passage dans là Vendée 
eh i$iiS, M^M^Ia DaupKine accueillit avec beaucoup de pU^ir }e 
|»û}ét et WÊAt tAié ehapelle destinée à «perpétuer ie souTeim^de son 
mjfâ^4''eÊ> sdkNiMi tnénéplmieurs mitte francs pour coatribuer»à 
l'iAvMi^>?der^^.#»tai|i9e»t <«r le/soameH.de Ifi montagne de« 



llûueUe^Lè 18 teptèmhre derniçr, J!i|"ff.46.Gttruir^ hM^nfair 4^<^J^ 
procuratioa] de S, A«ll. ', à.ppsë la ptemièr empierre jd«..€ftU ânAMUt;» 
qui a reçu Je nom dç, Marifi-Thérese. iToateSrleè autqritff fijix^^ 
mOitaîres, un grand nombre de VendéçDf 401U Icf. amef^foo^ tààM. 
k, cette. cérémonie. M. Vévéque de Lq^n a officié pontificalement.. 
Arrîré ii remplacement de la chapelle, 3f. févéque à rappelé d^onç 
Aianièré tbncnante les efforts héroïques <l^e lii Vendée dans ^ lutté 
contre les destructeurs de h religioh'et 'de'la inottarfchie. Il a béni 
ensuite ks fontlations du monument, et y 'a placé une ])lac(ae dé cili vie 
portant tine inscription, dés médailles et aes molinoies a reffigie dtt 
Hot^ <à t|a descente de la montagqe, il^«diuiiia la hénéifictMV ôa .a 
remaraué-, à^ cettfe fètc rdigteuse. M"»* la comtesse de La Raiehaf 
jaequeiei'n et lei frère des ^néranx quiiant inMM'talM êenaMipH 
cfl Mtilede patlar des^ens 4e joie>et d'aUégteve et hrpofulaliiltt 
aoeoBroe .a 4a monUgne des àlouetleB>: «en Vendée , il 117 a |»as dt 
léle ou ne se fasse entendre )c cri 4q f^iV« U-Jiùt/ 

— Le malheur des Salinois a réveillé la charité juMae dans-leè 
paya étrangers. ;La>Siiâe»tsiii$outy «etle «neî«im0^allié»4a la fVaacar 
a Biontré qiie rien* «le* ee<iqui iibiu ^tauolbe me <J«ii ««t^étMriger p4hI^ 
aonsoription^'OBt dtë»da^Mas hGeàèv9 et à ftarttèy <l tmi 'pMdMil 
dèa^aoniibes trétf^oonsidéièiUles. >Let fraCitas^nMa* am Vc^aJ» ^iV iii w » 
avec les graades, at -oelle 4e ^M«(ga»y'«bna4la»-caB|oift àe Strs«t * 
envoyé au maire de Satinr'iine» somme de 676 fr.,pro<laÂt d*iuia col- 
lecte faite dans la ville et^aus envirpns. . .> . , • 
f «^ Les' sommes venèes «à Pans pour laa<Sal4oois^ du'-ai «u siS aep- 
tembreindinivemena», s*élèvcat a va total de a^^i7 fr* • 

-^Là statue en bronze de Louis XIV est placée sur le char qvu 
doit la conduire à Lyon. M* le comte de Bupin Ta visitée ces 'jours, 
énoteai,^ a dai|gqéidlrÀAè;4'arlitta jau)i|i^.a^^ «a 

des 'plus helles staèues éqdastras da<y£tti<ope«'W'i^alfte qu'elle' aanjL 
itécou verte iors de ton -passage 4 traveia la aapiiale«- ' ; ^ « . . .' 

«'ij.'f|'a^égné à Pâi:îs',jcëttfe année, uUe ^pid^mieile petite' v$ro1a. 
^riboée^k nné population ftottatate d*ëtivirbn' cinquante mîllamaif 
vidtfs ,^prih>cipalemiërit ibaçoni , qui âtiltctit ^ Paris. saPv'aYoir. M 
Vaccitl«'s. PôUr éviter, ^auUiiit que possible, le retour de cette mala-* 
die , M.'lé itoinistre de l'intérieur doit écrire àdai préfets de ne déK^ 
Trer de passeports qu'aux ouvriers vaccinés. Du reste, le nçrabre dea 



fert-eàiglM > ét^M iet 
" i-i-^La rcuttée* ides classes pour l'acadéMie' 4e ^aris est ' jitée ad 



dëcèa docationnéi' par k* petite vérole -m-- été 
lU>pitaujt',il aes^e^'éle've qn'li deoa cent seixaÉt^. 



3 octobte. 

' — Une réunion d'ouvriers qui se rassembloiant, à. .def'épocmes â£> 
férinihéeï ; dans un' càbai'et de h rue* de k Chanvrerié,' I PàitlS|JM( 
)>fén(nent'le titre de disâîptes d'Jpôllôn,yiéhi d' être' ^^^cfojijQ.^^ 
dis'cif^les â'JtpoUon avoient élii Un présideht et deux sècr^iresV,^^^^!* 
le' tribtirial de police correctionnelle' a condamnés chacun à'ai^fê,' 
d^atnaftde. ••*•',•' '•'. ' 1 ' * 

— Q|i a découvert, le i5 Juillet dernier, upe comète qu^oft observé 
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à ;pArÎ9 depuis, ceCU époque, et dans tous .les ohserrMwé» de. l'Eur 
rôpe. En s^approcbant du soleil , elle a acquis a^c^ de' grandeur et 
d*ldat pour être visible à Toeil nq , et quaircf laliine cessera de Tcffa- - 
cer par sa lumière , on pourra la reconnoitre facilement dans' le voi- 
sinage du taureau à Torient, où elle se lève vers dix heures du soir^ 

— M. Gqcbet-Curillon, filateur établi depuis peu à Lille j a inventé 
une* machine pour fiïer ' le, Hn. Sous le dernier gouvernement, on. 
a voit promis un million à celui qui inventeroit une pareUle mécani- 
que. Il seroit bien à désirer que cette nouvelle brancheNi*industrie 
pût réussir, parce qu'elle tire sa matière première de notre propre sol, - 
• —: Jusqu^à présent on.n*avoU pas découvert de machine plus pro» 
pre à remonter les rivières que celles des bateaux à ;i^apcur. Le jour^ 
nal 4« Marseille annonce qu'on vient den trouver Hine dont on s 
ffiit Tassai ^uf le Bhôue, dl^cile à rebionter à cause de; «a rapidité. 
Sa forcer motrice, pourra surmonter la violence des courani, et sa lé- 
gèreté vaincra lei.di^cqUé^ opposées par les has-foads^de certaii^es 
rivières. " . ■•;•.•;».■,,■:. 

.T- Des .canaux immensiss se creusent en ce moment dans pbisieun 
pays de TËurope^ Les travaox du grand canal de la Hollande , appelé 
canal du Nord^ touchent à leur fis. 11 parcourt un espace de lâ lieues 
depuis Amaterdami }ipsqu'à Neunfrepied, et dans, sa moindr^i lar|;eur il 
a 130 pieds. Il j a six grande»- édites qu'un vaisseiiu île. ligne^ peut 
franchir* Une frégate .de 44 canons et tirant. i6 pieds d'eau Ta par- 
couru la première, hàléé par. snize «chevaux; 

-^ Le roi de Portugal >itient de donner jàu neveo de BL le baron 
Hyde de Ne.n ville k: rang de |»rand du royaiuA«^ «t. le knàme.tttr« 
que celui <lK^t il honora^ A|. Hy^^ de.rienville à. la suitede L'éxè- 
nébeni du 3b avril ié34- . , . - . • . L 

<— Par un déc^dÎA i3 Je. ce mois^ le roi <i'£spagDe a institué ««e 
junte royale considtativç ; du gou%^emement. JEAXe «e«a chargée d'exal- 
miner toutes ït^ branches.de l'administration y les riessourees qu'elles 
offrent, les revenus.de la couronne, et de rechercher les moyens 
propres à introduire' la Yé^orrae et l'économie dans les impôts! C^tfe 
innte éë composera'de .vin|t-çinçj membres au.f^us^.Le,s peijspnnpigiBi 
les fjlus marquans qui en JFont partie. sont 1 archevêque du Mi^iique, 
celui de Sarragosse, ï'év'ê^ûe de Palencia et le généi^al, des Côr- 
déliers^ ' - . ' ' " . 

r- Phisienrs villes de ]a>CalQbre ont éproQvé ^, le' \o de ce moisi, 
un ouragan qui a eç^fiséles |>Iu3 grands ravages, et par lequel la ville 
de Reggio,a iailH être détruite. La campagne ft été. inpndée de> toutes 
'part4, et les eaux ont causé de grands dommages. On ne dit pf^%^ s'il 
a péri quelqu'un. . . v 

'— L'empereur et t'impératrice d^Aù^iche ^sont arrivés, K; ia^ sep-^ 
♦^•ipbrpjl au' château de Schlo^slpf, à deux lieues de Presbburjg.. M» 
msignats. hongrois, formant une brillante çayal.çade \ vinrent .'au-de- 
vant îes, augustes personnages , et un evêque,,égalemei\t ^à cj^eyal, 
Êortoit la croix royale apostolique à-côté de leur voituVçyLê 14^^^^ 
1. le commissai,re du roi lit l'ouverture de la séance de là cnJambre' 
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"(les dépnl^s par* tih 'diacours en langne hongroise il confommoaùf 
sentinens de TaiMinblée, que trois iois il fut couvert U^appUnidi^ff!- 
mens. M. Alexandre de Jordanski, chanoine et député du cbapjtre 
de Gran , répondit, an nom. de' ia chambre ^ par un discours trèâ-élô- 
quent , également en hongrois. La. chambre des magnats et des dé- 
putés de la noblesse a tenu une séance le même jour, sous la pré* 
sidence de Tarchiduc palatin , qui prononça un discours en Iftkin^ 
Une députation de la ch.imbre des députés Yint pendant ce.temp9> 
Va à la chambré des magnats,, où M.le chanoifie d6 Jordafnski 
forta la parole. M. révéque de Transit vanie lui répondit en latin. 
Après avoir nommé une députatioh qui a pDur président JVI. Varch^- 
véque de Rolocza, et qui doit aller porter aiKL.souverainsJef.9entj- 
mensde soumission de toute la nation hongroise, les devix.c|iaDP!bç«9 
se rendirent à piedii Téglise Saint-Sauveur, pour implorer lealumi^-: 
res du Saint-Esprit. M. le primat de Hongrie, revâtu deses babito 

f>ontificaux, officia, accompagné d'un nombreux clergé.' An sorlMT dQ 
a cérémonie religieuse , les deux chambres tinrent une séaoQQ eo 
commun. La chapelle impériale est- arrivée k Presbourg, et tOus.U« 
préparatifs dans 1 église sont terminés. '- '■ 



Lettre adressée à M, MoUard-'Lefebpre , à Zyo^ >.par B. Van 
den Wyenbergh (i). , , ,. V... ' :, 

M. MôHard-Lefèvr6 n*est pas un fort théologien/ et^sâ 
science ecclésiastique ne paroît "pas biçn prôfi>hdè. 'îWàn- 
moins sa le^e ayant jétë citée et vantée preg^raupconlinè une 
autorité imposante, on a cru devoir y oppc^r^ûelijue réiû* 
tation. GW l'objet .de trois lettres 'que lui adresse M..YaJ3i 
den Wjenbergh y et dans lesquelles il examina 'succossivê^ 
ment les assertions du négociant de Lyon ; il discuté les pas^ 
sages allégués par çelui- 
Vr^tise càthofiq[ue -* ^ " 
et il montré que '^ 
compris rEcritiiire, nï'i5uivl'là,'tra'ditioiii ni c6nsuît<^^ëèMi 
raison sage et éclairée qui se fsiit éntêhdi^ dans lé'$itènGé'âl3i 

Sassions. Uîi ou deîii paô&âgesfniétti'ont le* fecté^r à^iïiiêii?!è 
eju'gèr'dè la liianièrèîdont l'atlfetir à'tïraité soi^'àùj^f^^^ ^^ 

fc .. Yojusi aviez, vn dans rRyaçgile i Jvi/jl é^pi^; dé/piul i awf:, n^iw^^ 
de la religion de rechercher la puiwatice temporelle, lés richéssct ,^ 

" I .1 I .1 ■ ■ I. I I ■■■ M il I 111 ■ l - l I II t 

(i) In-8», prix, i fr. 5o cent, et i fr. 75 cent, franc de port. A 
Paras, chez Beaucé-Rusaud ; et au bure.iu de c^ jotirna). 
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leir^MMMun^ 4% ^ 'i»«hArilé,>ia «douceuf .ei lîiiiBiîiilé .denoMt 
éttt leur eiMKtère ùMrtnt.^'ifLskhtm «dinetUiit qiijB.yoire ypmipfnp 
»oit îiifle k' Um .égards, j.e mk lurprts qoe.voua- ay«z pu vous césmi- 
dN à- «von» Msoder à naeaecie dont les ounikreB sont loin d^.dé- 
tdÉÎnier la i^ttâMAce' temporelle, de mépriser les nchcsses et,d# fuir 
les nonneiiirs* Gonsidércs 4*/iiflelerre : le clergé n*7 a-t-il pa» une 
gfimde part » la>- puissance temporelle? n'y est-U pas en .posseasinn 
d^nmettsea fricbesios?' n^ nccnerchet-iL pas le^ noonears? Il me 
iMttl>le que le «eui purallèle entre la«itantion du clergé. d'Angleterre 
9/kf^uiàe FmaoeyaoQS ces- troi» rapports « devroitmeUrfréa'aiix 
crmilferiief'deaton est chaque jour étourdi à Parif et ailieun^ J«tez 
«BcAre «n coupd*osil sur la plupart des états du «Nord, la HoW 
kirdcr, «eto. e sfomparea les Mvcnus du clergé dissident à eeus; àm 
. dèvgé eatholiqae,- et diteMous si < celui4à .n*est pas plus largement 
dbté et rétribué- qne celui-ci. Or, sr lairérité de ces ooserYstions gé«- 
Mr^lei-eil ii«t«it«5 vûat«*anezdonc pas. de «dotif plausàble* pour 
déMitèr -la nelîgion catholique, puisque • vous deTiei retrouTef 4ans 
ealle k laquelle vous vous êtes agrégé ce qui tous faisoit ombrage 
là où vous étiez. 

» Vous tous récriez contre les richesses du clergé ! mais ces plain- 
tes ne pourroient-elles pas pare i ftre un p eu ridicules, quand^on réflé- 
chit que les régénérateurs du iS^^ siècle ]*ont dépouillé au point que 
ratât doit chaque année lui allooar un salaire» et qdaod on sait que 
iwancoup dt ses membres seroient dans le besoin ,^ si la bienfaisance 
des vrais fidèles n*étoit venue à leur jeconrs? 

» Vous vous récriez contre les richesses du clergé! mais si Ton je- 
ftiU;Minwiqiiwil.ifiiprtial4uvM hmkL^ dn r£tat>'l*|spiiit le plus.pré- 
m^p» ne 4eigpQit;*iI pas convenir, a*n, Touldt être de bpnne foi , .que 
t^ jiqppp^i à«i j «ont allouées an cleif é sont bien loin' de mettre 
mtvttk de ta iÉMnbiei, aeloti son rang et ta portion ou il se trouve^ 
Jkfménie' d'«Mytser la veHii delà^arité,^ cemnMle<^ftÂea de la«rett>* 
l&OB laudemundOTuit^ £t»iie devrait U pas ayourr qn^J^plii^ «ouiml 
•M^Pf<9Jffint fûBseler autr£i»eot les malbeureux, qu'en leur mco- 
Irant Te ael? » 

^3^ JlîSii àcii M^jenberg^' se propqsoii de se livrer, Hii 
jffLi^iJMtnimè littrç « 4.^^ con^idâfatipos^néralies qui au- 
IS^t^^j^pres à^^ràniei: la oojavictîon.de M. MoUàrd: 
WP^.9 ^f .tn^s pnçimiriçs lettres Vêtant plus étendues qu^û 
n*e6±y^}f^p.iL reniât cette sui|e ^ i^n autre temjps. 11 y ep^ 
d'aiueuis lissez dans ces ixpis lettrés pour infirmer lés argii- 
mens du n^ociant Ijonnais , ej pour lui faire regrettetjl^ 
âjfimtrche raolue^ à ce qu'à pàroh, dans un moment de 



{Mercredi 5 octobre \^8a5J) (N^ 1 164.) 



Essai sur les premiers fondemens . des connaissances 
humaines, ou Examen raisonné du sentiment de 
M, de LaJ^nnais, par L* J. H,,(.i)^ 
■ . ./ ■ , - ^ ". ' ■ ■ ^ ir. 

it L^homme à qui nous ndressona la poroIe^aDR ci!t 
écrit, dît Fauteur; est ]*homme df: Dt^scail*^.*, r^cst-à- 
dire, rhononne qui né connoît enf!t>rû rieU|/pu qui, 
s'élaût, pour ainsi dij^Cy fl6fait de toutes fe^ Jjpiiiions 
qu'il avoit reçues auparavant / ccmime Ace t|ift de nou- 
veau et par le fondement , fxamirie avec«rteiîlton pour 
s'assurer si la raison ne lui fera point trotivie:^ quelque 
vérité ferme et icônsta^te-quî puisfe serV^ir de 'base k 
toutes les autres 5 car ce doute méthodique ou cette 
ignorance systématique est l'état réel où se placent, 
lorsqu'il s'agit de religion, tous les incrédulé*s, quels 
qu'ils soient. Or, pour "essayer de les convaincre, il 
Kiutse placer dans Ja même situation qu'eux et remon- 
ter con!ime eux aux premiers principes ; autrement tous 
n^s raisonnemens portant à faux, nous donnerions à 
nos adversaires lieu de croire que nous ne nous ap- 
puyons sur rien. Aussi voilà l'hypothèse où sC^pla* 
cent tous les métaphysiciens, et même tous les philoso^ 

f>hes sans exception. » Et à la fin de soii avant-propos, 
'auteur s'Oïcprime ainsi : « Nous igno!rôh^'si toutes nos 
raisons paroîtront aussi claires au3t autres qu'à nous- 
-mêmes; au resté, la plupart ne sont pas nouvelles, et 
M. deLa Mennais les avoit données avant iiouâ. Cepen- 
dant nous en avons ^quelquefois changé l'ôi^dre; d au- 
tres fois nous y avons changé quelques expressions ou 
ajouté quelques nouvelles preuves. Enfin , nous avons 

, I Il i .. ..' I ■! Il .» U ■ ■■ ■ I. ... I ■ Il III 

(1)1 vol. in-80 , prix, 4 fr. 5o cent, et 5 fr. 5o cent, /ranc de port. 
A Lille , chez Lefort ^ et à la librairie ecclésiastique d* Adr. Le Clerc 
et compagnie, 'HU bureau de ce journal. >. ' 
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souvent mêlé les siennes avec les noires, çetiui nous a 
empêché de distinguer toujours ce qui est de lui d'avec 
ce qui est de nous. Ainsi notte travail diffère du sien 
pour la forme, quoiqu'il soit le même quautau fond. » 

U Essai de M. H. est divisé en huit chapiti^s.dont 
' voici les sommaires : i • Dès qu'on ne veut rien croire 
qui ne soit démontré rigoureuseJB^6nt par la raison ,011 
est conduit diirectement au pyrrhQnisme f a* la &a^ 
ture noNj ib^ce à croire farmemebt> lor.s méibe cpXJe 
notre rât^Spn aperçoit; encore, la-l^bs^ibilité que ce q^ii 
lu! paroît.«rai soit fauxf ^ il paroit certaii» que m^niue 
en admettait, l'infaillihilité de l'évidence, nous w 
sommes pas ençor,e iudiy iduéllefipietnt s^rs; de ne'pàff 
nous y méprendre i' 4'' le mojien le)plus sûr que U 
nature nous donn.e pournous garantir de rerreor» c'est 
l'autorité du gentiment Ciommun.. Le <îhapiti^ V»coa-r 
tiei^t une esrpUoatian génére^le die ce qu'il laut mtm^r^ 
par le «lentiment commun. Le chapitre YI dj^oncçd^^ 
règles particulières sur le témoignage des:lik0iïipi^£r9:ie^ 
offre l'f^ppUoation d|ec0» règles à nos- libres «m]iis>. \^ 
ch^pitve Vil expose les Jtégîe^ pf«r4culiè*es;»ur:lQSt^#ir 
gemens,des hommes et les <iaus^s g^rreuir doniii}» favâ 
se défairç^Le çhsf^itre Y Ul renfeiiAe lar ^ponsQ>jticinq 
obtjieçliiqns p^îl^çip^liçs,: savoir^, qi^^ le, aeqt^meiitï.icle 
M, de l^a^Me^qi^i^ etst lui-même .opporsé au /s^i^tunent 
cQwmuàf;qiaLÇ }a vériâçatîoti du.sfs^iiqkent cominuil est 
Im^sible^, di» mQips^p^jur U plup^t^ .quel^ipotjr 
déisme «i w Ion git^mpft pour l^itfs^utQrité ^)]t^enti-r 
m€]^t commun; qus ce système coddlUfc à^.ua.4e4ptl- 
ci^wie univ^Ksel, ejt e^fio, que c^aLqiii. est. si pei:9UiKilé 
d^vU foiW^sse de U iraisan ne»deyyDit/pas.aiVoî*\tant 
4fljcjQniiwDK:e^dimssîij?woflu particulière, l.:^ 

,Kqus ne suivrons p4)intl auteur dans le développe-* 
ment de ce^ différentes considérations { il a fohit à son 
ouvragie une Appendice contenant un précis de. son 
sei^mex^t sur les premiers /o^d,en[^euç d^^^o^ conupis- 
sances. Cette Appendice est ainsi' terminée : « C*est 
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^itisi tjiie ûoas avons cru que l'on devoit explicjuei: le 
système dé M. de La Bffennài^ 5iir le sentiment commun. 
Nou9 ne^ prétendons cependant pas avoir prévu toutes 
les difficultés, lu avôft donné des règles particulières' 
pour tdiià les càsjilést floric possible que,- dans l'ap- 
pHcâtipn , nos règles sèieiit encore fautives en certaines 
diccasibtis. Eh tout 'cas, en voici une qui ne saurolt 
sàri^ doute jamais Têtre, cj'est que le système du senti- 
irient comixiun dfdit être explîqdé.de manière que cette ^ 
erbliëîitîdh ibît kdtmse parlé sentiment commun lui- 
ïhémè. En-effet,' sî;cettie règle est bîen,ol)servée,;lë seni- 
tinient eômmun se:^ nécessairement toujours conformé 
au sens icOnilnun; il faudra donc s'y soumeltre, sôus 
peine de né pas avoir le sens commun. Amèi , sans per^» 
drë uh temps précieux à chercher des ol^jectîoiis çonV' 
tre notre système , et 4 mettre ainsi la division parmi 
lés défenseurs delà Bonne cause, en attaquant un sys- 
tèfneqtii ért certdîùément vraî, du moins quant au fond, 
on dévrpît bien. plutôt tâcher d'en (fohner une explîca- 
ti 6 li entièrement cotiforiîlfe au sens comriiun. Or voilà 
le ti^avâir'qufe ùous'àvbus coiaîméncë^ plaise à t)îeu qiie 
dè&'|>'èrsbnnes'plus Capables que iiôui y mettent main^' 
téiiântlli derniètne'mdiii!)) V 

- N6ÙS nous bornerons à cette ahàlysie de VÉssai; Van- 
tetlrte$tM.vH. j cùrè de R. , dânil lé di'pcése d^Xrràs, Il 




(JUî,irf8tër6nt peùt-é^e quelquefois* le Tectètir. On dit 
aussi qûè Paiitéur ék propose dé faire quelques correc- 
tions qtti:d6nheroîèrit'att stîyle, «li certains endroits. 



plùi; de liaison ou dé clârtë. ' 

Lk cèntf ovèrië sur le livré de M. de ta'Mennais a 
éiic6ré Ûcjtfiie liéU a d'autres édrîts que nous avons 
reçus sucçessiveinent„ et dont on s'étonne que nous 
n*éfyons point .rendu cottiptè. 'Hôus indiquerons au 
moins sùtdlnctefment ces écrits : le premier dans Tordre 
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des temps est iatituté , : Observations critiques sur le 
système de M, de La Mennais^ou B^cherclies phOoso- 
phiques sur le fondement de la certitude, avec quelques 
réflexions pmiminaires sur la nature, et l'origine de 
nos idées j par M. Tabbé Recev^ir^ professeur de pbi^ 
losophie, Besançon, }8^3 , in-ia. Les réflexionjs préli^ 
minaires^ont 4o P^g^^î les recherches philosopliiques 
sant partagées en quatre chapkresdoi^t voîi:i le sujet : 
j" L'homme peut-il avoir ici -bas quèl(jue 'certitude? 
a* Quels sont les motifs aui. peu veut produire en nous 
la certitude? 3^ QuelestJieioi:^ement delà certitude? 
4"* Enfîn^ des réflexions sur le, système de M^de La 
Mennais. L'auteur se déclare entièrement contre ce 
système^ et pour la philosophie que combat l^uUur de 
l Essai. Ces Observations paroissent antérieures aux 
deux derniers volumes de M. de La Mennais. 

Antidote contre les erreurs et la réputation de VEss^i 

sur l'indifférence en matière de religion j tel est le titre 

d'un ouvrage publié par M. labbé Baslon y iS^i^ iA«8f . 

La forme de ce livre est très-bizarr,ç^ c'est un dialogue 

entre V Essai et la critique. Celle-ci apostrophe l'ou- 

Trage et lui dît : O ouvrage.,. Le style n'est pas moins 

singujieir que ce cadre. U Antidote, ditOI. Biastoii luir 

, même 9 dans son avant-^propos , se compose d'une suite 

de conférences, cordon sanitaire ^propre, -je le pense 

du moins y à circonscrire les émanations morbifiquesAe 

r Essai et à en empêcher la communication ,tafuiis ^fme 

chacun de ces entretiens est un électuaire f outre le mal 

existant. Qui croiroit que c'est U le début d'un livre 

de discussion, sur une question de .philosophie? L'ûii- 

teur se flatte de suivre pas à pas l'f^^aCil rapporte un 

. grand nombre de passages \ mais il est remarquable que 

l'ouvrage, pour parler comme M. Baston^ ne répond 

jamais à la critiqué qui se trouve, ainsi avoir foujours 

raison. ^ 

M. l'abbé Flottés, professeur de philosophie à Mont- 
pellier^ a publié une brochure sous ce titre : M. l'ahhé 
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de La Mennais réfuté par les autorités mêmes quil in- 
sK}que, ou Observations critiquer sur là défense de cet il^ 
/M5«rcécnVaw, Montpellier, 1824* in-8' (i). M. l'abbé 
Flottes prétend prouver que les citations données par 
M. deLalâennai^danssa^ç/è/z^enesont point exactes^ 
les auteurs dont il examine les passages sont BaÈon, 
Descartes, Pascal, Bossuet^ Nicole, "Malebranche, 
Leibhitz, etc> Un rc^cueil périodique a récemment té-» 
pondiivià M« Flottes, qui a encore publié un autre 
écrit sur le même sujet. * ' 

Delà Vérité, ou dernière Répcmse à M. de La Men^ 
nais, tel est letitre d'une brocnure qui a paru aussi en 
1824 , in-8*, et dontrautcur estM. F. L. B. Il ne s'est 
désigné que par ces initiales j^ et paroit être un jeune 
bominé. Je loue ses sentimens religieux, mais je remarr 
que avec peine des idées particulières qui ne sont pas 
trés-justes; ainsi, a la page 18, il dit qu'à l'exception 
de la cour,, la France étoit dans la barbarie 4ous 
Louis XIY . Nous engageons l'auteur à étudier un peu 
l'hisloire du 17' siècfc j il se convaincra combien cette 
assertion est peu fondée. 

Enfin, la dernière^brochure dont nous ayons à par'- 
1er est intitulée ; du Système philosophique de M. de 
La Mennais j et de quelques écrits publiés en faveur de 
ce système, Lyon ,; 1825, in~8°. Je ne connois pas l'au- 
teur de cet écrit où on* s'efforce de faire voir que les 
défenseurs de M. de La Mennais ne l'ont pas bien com- 
pris et l'ont loué de confiance ; j'avoue que cette asser- 
tion m'étonne d'autant plus , que le premier écrivain 
que l'anonyme redresse ici est M. de Bpnald. Assuré- 
ment c'est une singulière prétention que de supposer 
que M* de Bonald n a pas bien saisi le système de M. de 
La Mennais. ^ , 

Ce peu de détailis que nous donnons sur une contro-«^ 
verse vive et animée doit être, joint à ce que nous en 

(1) Prix, 2 fr. et a fr. 5o cent, fr^nc dô port. A Parû^ cjbç2 jGau- . 
thier frères^ et au bureau de ce jouraal. 
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avom déjl dil dans qi^elque^ numéros» et priocîppJUr- 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

PAttis. La retraite ecclësiastique s'est otiverte hindi au sé- 
mïùàite SaïQt^NiGolas. M. rarcnevêquë la préside, -et passe 
toute la jafuméê au séminaire. Le samedi 8 ^ il y aura un^ 
cérémonie pour la clôture à Notre^^Dame. M. 1 archevêque 
célébrera la messe, à laquelle tQus les prêtres comiiiuiiie- 
rout, et M. Tabbé Boyer fera lé discours. C'est eet ecçlésifis- 
tique quiest chargé des- instructions c(e la retraite. 

— M^ Bonnel, nommé par le Roi H TévêcLéxle Viviers, 
e!st arrii^f^ à Paris, et fait en ce moment ses informations 
devant 'M» le nonce. Elles seront envoyées incessamment à 
Rôçie. 

*^ Les missionnaires qui desservent l'église. de Sainte^ 
Geneviève avec tant de zèle et d'assiduité n'avoient point .tle 
liaison à portée de l'élise et étoient obligés de venir, d'ares 
loin', ce qui étoit fort incommocle , surtout;^ kiv-^ let {i^r 
les mauvais temps. On leur avpit procuré d'abord. un lofp- 
ment dans le séminaire des Irlandais r mais, C9 séminaire 
ayant reçu celte année un plus grand nombre de sujets, les 
missionnaires n'ont pu y trouver place et ont été forcés de 
se retirer dans leur maison principale, rue d'Enfer. Il éloit 
impossible qu'ils pussent de là venir plusieurs fois le jour à 
Sainte-Gendviève. Aussi M. le supérieur avoit-il loué une 
petite maison , rue des Postes, pour ceux des missionnaires 
<pû étoient principalement attachés à Sainte -Geneviày«- 
Cette? in^ison ne i^emplissoit encpre que très-imparfaitement 
le but qu'on s'ëtoit proposé. On assure qu'une maison plus 
commode et plus voisine de l'église vient d'ctre achetée pour 
eux; elle est située sur la place de l'Estrapade et le jardin 
donne sûr la place de Sainte-Geneviève. Les bienfaits de 
S. M. ne pouvoient tomber plus à propos que sur une asso- 
ciât ién si laborieuse et si utile. Les instructions qui se font 
tous les soiis à Sainte -Geneviève sont surtout précieuses 
pour le peuple ; elles font connoître la religion dans les clas- 
ses qui cnt ont à peine quelque idée; Des exercices variés,. le 



çhai3f« dfiS; caQ,tiguç^>. des e^diçrUUons faiiil^ièrçs sur iè 
^Q^o^çet sur la ]?ioj"a|e, attirent la mi^ltitude et captivant 
Wp 'attention. Ou esX'hojfXii <fe voir a ces instructions du 
^ii; beauoDup (rhommesi, ,cl^ ouvriers, aesjleunesgen^^ des 
militaires : (juel<jue^-\i>n& peut - être viennent par cq^ioiit^; 
mais; parmi ceux-là jïx^p»,.i\ en ^y qui conçoivent unç 
^tre iaeé de (a religion , qui reviènnoat de leurs préven- 
fipi|ks çtqùi cèdent e;^|( i la voi;^ int^ieur^ qui ^^s rigppeUe. 
JX. ëtoît, digne de la piété^ du ;^oi de favoris^ Tes me- 
t^ié^ ïtçl^s <j[ui pj^^^ident ^ ces ,e3ferf^ces> c^t qui , travaiUent 
a.yec une si admitabW pêrsévi^rance à instruire le peuple et 
à lui inctdquer Pamour de \^ religion et de la vertu. 
> r^ Le: CmsAituktkmnel icfintinifte à poursuivœ les Jésuites 
aveé ua ik\e qu'oli .poun-pît auali£er auferement; il cànfee*- 
wÀXfXe mercr^ si.% du mois dernier^ un article foudrojrftfeit 
eonttie eux , à Toecasion de la broçlinrè de M. Hèuti de Bo- 
aaU. Nous avons reiaàrqué entr'autres y dbins cet article^ ua 
passage aisses curieux, lé voici.: a Aujourd'hui, à rexcefih- 
timvde<|u^lqiies vieiUacds.^ il n^exiâe |>lttspefsonoe'qiii ait 
i\À âevé parles Jésuites, et oepêndant ik génération aiteeUe 
cBt plus religi«uae^on iie voit pas parottredeces productioDS 
imwioralos quiopt signalé te sègne de Louis XV, le respect 
extérieur est mieux gardé par tous; dcoïc l'absence d^ Je- 
SQfffeéaja'a nui ni aux, croyances religieuses ni au respect dû 
à la religion, id Nouis cçèvoos qiîie les lecteurs ne seront pas 
iooiits surpris que laKMis de ces assertions, et nous voudrions 
bien savoir sur quel fondement on juge que la^èn^àâon 
acU^Ue ê9t pluê religmtisa. Comment la. génération élevée 
IKiîdant la révolution ^rat-elie plus religieuse ^ q^iand U 
plupart des établissemens publics, à jcetfce époque, étaient 
dirige da^s le sens df l'impiété dominante? On ne faisoit 
^uouti acte de Ireliaion dans les écoles, centrales, et les mair* 
ti«s iW parloient alors dç la religion que pour s'en moquer. 
Op cette génération élevée pendant la révolution forme 
Ifi ]|iaj^ure pàirtié de la génération actuelle. Mais, dit-on, 
on ne voU pas. paraîtra' de ces productions Urunorales qui ont 
si^iaj^ le règne de fjOfiis XK ; ceci a bien l'air d'i^ne déri- 
sipn , dans un temps oii on réimprime, ces mêmes prodfjC" 
iions immoraksj, et oii le Constitutionnel hxi'Xïïême Içs recom^ 
mande;. On nous a donné /le nouvelles éditions d'Uelvétius, 
de Diderot, d'Holbach, de Raynal, de Saintr Lambert; le 
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journaliste les annonce avec ëiogé dans Toccfasion.' Il loué 
également d'autres/ouvrages conçus dans le même esprit /les 
romans , les vers , les pamphlets de MM. tels et tels , et quand 
ces publications se succèdent rapidement, quand les éditions 
de Voltaire et de Rousseau se multiplient sous nos yeux , 
quand, par un calcul exact, les livres de ce genre, imprimés 
aèpuis moins de dix ans, se montent à environ trois mil- 
lions de volumes, on vient nous dire froidement qu'il pe 
paroit plus de productions immqralesj ne sommes -nous pas 
fondés à croire qu'on n'en croit rien et qu'on veut se mo- 
quer de nous? Le respect extérieur est mieux gardé par tous; 
effectivement nous nous en sommes aperçus quand on venoit^ 
hurler dans les églises, insulter et battre les missionnaires, et 
troubler les T:éremonies les plus saintes. Le respect extérieur 
étoit^il gardé par les jeunes adeptes qui assiégoient l'église 
des Petits-Pères en \%2% , et par ceux qui alloient faire ta- 
page à Paris et ailleurs pendant les missions, qui obligcoient 
les missionnaires de quitter une ville, qui jetoient au milieu 
des fidèles des odeurs fétides, qui effrayoient le^ femmes par 
des détonations , etc.? Le journaliste a la mémoire bien 
courte, s'il a oublié tout cela, ou il n'est p^ difficile sur 
l'article du respect dû à la religion , s'il juge que ce respect . 
n'est point blessé par les insultes dont nous parlons. Est-^oe 
que par hasard ces faits , qui se sont passa il y a trois «m 
quatre ans , n'appartiennent plus à la ^nération actuelle jOix 
que nous nous sommes tellement amendés, qu'il n'y a plus à 
craindre le retour de ces scènes? Effectivement les journa- 
listes et les écrivains montrent tant de respect extérieur pour 
la religion', qu'il est impossible que leurs lecteurs n'en soient 
pas également pénétra 

— M. le cardinal de Clermont-Tonneri*e, archevêque de 
Toulouse , a adressé au clergé et aux fidèles une Lettre pasto- 
rale sur l'association de la propagation de la foi. S. Em. Içs 

•invite à favoriser une œuvre si utile aux yeux de la rdî- 
gion ; les deux pratiques principales sont la prière et l'aa»- 
mône; icelle-ci est si modique, qu'elle ne doit effrayer per- 
sonne, ^t i^ prière est accompagnée d'indulgences qui doi- 
vent augmenter le ïèle des fidèles à concourir à cette o^iVre. 

— La cérémonie dont nous avons dit deux mots dans le 
dernier numéro, et nui s'est passée dans la paroisse des Her- 
biers, étoit aussi- religieuse que touchante. Ce lieu, plein 



cle sôuvenirsV est devenu plus intërèssani encore , depuis que 
M"** la Daùphine, visitant la Vendée ^n 1 8a 3, s arrêta ie 
iS septembre sur la montagne des Alouettes^ et y passai en 
rèvùe ce qui reste de Vendéens. On arrêta l'érection d'une 
cliapelle sur ce plateau d'oii Ton découvre toute la Vendée 
militaire. Le i8 septembre dernier, jour anniversaire de,, 
cette visite', a été choisi pour la fondation du monument. 
M"**, de Curzai, femme du préfet, a voit reçu la procuration 
de îSî' A, R. pour poser la première pierre. Dès le matin , se 
trouVoient réunis aux Herbiçrs M. lévêque, M. le préfet, 
M. le lieutenant-général Sapinaud, M. Duperat et beaucoup 
d'autres noms chers à la Vendée. A deux heures le cortège 
se rassembla à l'élise, d'où l'on partit procession nelleinent 
pour se rendre au haut de la montagne. Le prélat y pro- 
nonça un discours où il retraça les hauts ^aits et le généreux 
esprit des Vendéens. Ses paroles, pleines d'ajne et de senti- 
ment, retentissoient aisément dans des cœurs animés du 
même dévoûment. Le prélat bénit la fondation où on dé- 
posa une inscription et des méds^iiles. Quand la pierre fut 
scellée, un feu de joie fut allumée au bruit de l'artillerie 
et aux acclamations d'une foule nombreuse. Le cortège re- 
tourna ensuite à l'église des Herbiers où le prélat donna la 
bénédiction. La chapelle sera sous l'invocation de sainte 
Mafie et de sainte Thérèse, et c*estpar erreur que le journal 
du dcpaitement a dit qu'elle étoit sous l'invocation rfe Marie- 
Thérèse. 

— Les catholiques de Hollande et des Pays-Bas sont plon- 
gés , en ce moment , dans la consternation ; tous les petits sé- 
minaires épiscopaux ont été fermés dans toute l'étendue du 
royaume, et des mesures sévères ont été prises pour empê- 
cher l'ouverture annuelle de ces établissemens au sortir des 
vacances. En vain le clergé a réclamé; le prince archevêque 
de Malines , l'évèque de Namur, les grands-vicaires de Gaud, 
de Tournai et de Liéee , le vicaire apostolique de Bois-le- 
Duc, celui de Breda, le supérieur des missions dé Hollande, 
les sept archiprêtres des provinces du nord , tous ont adressé 
au roi des repfréséntations respectueuses, mais fortes; on n'y 
a fait que des réponses courtes et insignifiantes. Leurs ob- 
jections , a-t-^n dit , avoient été pesées avant de prendre les 
arrêtés; du reste on n'a pas pris la peine de dissiper les alar- 
mes des évêques, et on n'a pas répondu à tuiseul de leurs 



argunens. On a poussé Is^dénsion îusauà çUré;| dan» une 
lettre ihinisl^rielle^ que t^ mesure avpit été pri^ d^ns h 
plus grand bien dé la ixUgjbçn catholique. Vais c|[ui donc doit 
être iu|^ de ce qui cony^nt le mieux aux intérêts de l'Ë-. 
élise catholique? Est-ce un gouvernement protestant ou les 
évêques? est-ce M. G. ou les chefs du clergé? N'est-ce pas 
une plaisanterie cruçll^ qu/e de prétendre que ce qui i»é- 
çonterXe tous }es catholique est pour le pli»s arand bien» de» 
catholiques? Piu-tout, en HoIland<% comme dans les Pftys- 
lias jf le cler^s'étbit plu o, former des petits séminaires'; des 
êcclesîâst^ues pleine de zèle, avoient acheté^ bâti et meublé 
deÎB maisQps oii i)s étèvoient des ^unes gens pour le sacer- 
doce. On renverse en un moment toutes ces écoles, espé- 
rance de la religion; on imite ce qu'avoit fait Buonapsurte 
en r8i 1 , dans un accès de colère; cela ne lui avoit pourtant 
po^ réussi merveilleusement. Joseph II ne s'étoit pas non 

Siiis très-bien trouvé d'avoir voulu s'emparer de l'^ùcation 
i^ clergé. Quelle fausse politique de renouveler ainsi et 
dans 1^ mêmes lieux les imprudences qui avoient coûté 
si cher à ce prince! Cette' politique, on le sait, n'est point 
l'ouvrage du roi des Pays-Bas; ce prince, bon et ami de Ja 
paix, auroit craint, sans de perfides conseil^ , de s'aliéner, le 
cçeùr de ses nouveaux svjets, et de hasarder ce que rhéi-i- 
tier de la maison d'Autriche n*a pu fairè''après une longue 
possession. Ce coup part d'une autre main, on y reconnoit 
aisément l'ouvrage d'un homme élevé à Técoîe de Joseph^ 
imbu de ses projets, épris de ses iréformes. On y voit clai- 
rement ce système moderne qui veut asservir l'Eglise et 
changer tout l'enseignement. C'est le système de Febronius, 
de' le Plat et des autres canonisées du dernier siècle: Qu'im- 
porte aux auteurs de ces innovations qu'ettes divisent les 
esprits , qii'elles troublent les Etats comme feous Joseph , 
q.u'elTes ébraplept même les trônes? M. O. dira toujours, que 
c'est la faute des catholiques. si son plan, tourne mal; il se 
plaindra de l'ignorance et de la superstitioii qui ont contra- 
ria ses vues libérales; peut-être même criera-t-il à Tintolé- 
fance, dans le moment où il tourmente de gaîté de cœtir 
tout le clergé catholique. Il semble qu'urf' gouvernement 
protestant, qui compte les quatre cinquièmes dé càthbli- 
qties parmi ses sujets , tlevroit avoir quelques égards pour 
«ine population si nombreuse; il semble qu'on dcvroit leur 



de âouceur; points on se plait au contraire à 1^ ^igeif :{iar 
des p^a^gemens briD^ue?, et k l^ Âp<ÏUiéteç poij|r jL'a^i/ienir, 
par Mue i»uUe .d»* ue^ures yiole«tes. et opprc^ives.'L^in de 
<ionsuiter les evétfues> comme on- l-a fait en Framce pout la 
Sôrbonhe; loin de consulter les ëveqiies sur une mesure qui 
ifXt^re$se i^ssef^^i^lement la. religion , qd, ^'est défie d'eux; on 
S^.§aiTii,4yeç,fi\;^ un ^ilwc§ pitufqpd. M. i Vrcfieuêqiie de 
Malmes n'a pas eu plus de coùnoissancè du projet que les 
-autres chefs des diocèses^ et c'est par le joiUrnai que le pré- 
lat a appris l'érection du collège philosophique et sa nomi- 
nation a la place de curateur de ctet étai3lissenrent. Pourquoi 
-cette défiance;; si op cherchoit le bien delà ^religion? Nous 
ne prolongerons pas plus loin nos réileiKiops, mais npvis ne 
poinyons qu'êtrç toucha' vivement <iu sort d'une église bat- 
tue par tant 'd'orages. Successivement en butte aux réfor- 
mes destructives de Joseph , à la persécution ouverte du 
directoire^ aux boutades et aux violences de Buonaparte^ 
les catholiques des Pay^^as. sqnt-ils destinés à d,e nouvelles 
cpreiiyes? , . 



pAiiW. Le Boi -vient de donper une aptome de iSoofr. pour ^ecourh- 
les tahitans 4e Bussang (Vosges), qn^iita -incendie a réduits à la 
misère, M. le ministre 4es affaires ecclésiastiaues leur ayoit accordé 
qne pafeille somme poux reconstruire leur église^ 

— S. A. R. 1>1«« la Dauphinc , informée que la grêle avoit ravage 
kl conimune de Pechbonniecr (Haute-Garonne) , a envoyé 3oo fr. 
pour .alléger le malheur des hakkans. 

-;- La statue de Louis XIV, placée sur un charriot traSné par vinst-^ 
deux chevaux^ est partie le dimancjie a octobre pour Lyon. Elle 
^toit ornée de feuillages et surmontée de drapeaux blancs. Des dé- 
tncheroens de gendarmerie lont escortée iusqu'à la barrière du 
Trône. 

'— M^ le ministre de l'intérieur a fait reracftre, par les mains de 
M.' de Blair, sous-préfet de Wïsscmbourg (Ba*-Rhin), une médaille 
an sieur Louis Sti-enssel de Seltz^qui, eh 1 8^4 > sauva la vie à dix- 
bpit personn.es sur le point de se noyer.' 

"--te conseil d*adminislration de la caisse >l»ypothécaire . é^lie à 
Paris n fait çffjrif ^ M*, le maire d^ Çalins un créait 4e 3 ipillions , 
''xcln.'îivçroeïjt ^eslinës, à rebâtir le? maisons incendiées. Si. cette offre 
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est agréée, le conseil d'adnîinistration promet d'accorâer toutes les 
fâtiliâs potttbJes. ' . ^ \ ' ' 

— 'Lés cômifiiMaif es d*Hàïti feront connoitre au public les obKga- 
fions deà Souscripteurs de l'emprunt qu'ils Tiennent contracter, et les 

'i4oyens de remnoursement que leur gouvernement se propose d'af- 
fecter à Textinction de cet emprunt. M. Terdaiix est adjoint par le 
président Boyer aux commissaires pour négocier cet emprunt. Le 
bruit court, dit un journal, que 4o millions de francs en espèces et 
un grand nombre de billets sont arrivés d'Haïti en grande partie 
comme paiemens de rindemnité stipulée envers la France. 

— La société vient de perdre plusieurs dames doht la mort prénra- 
turée excite des regrets univc^els. M^i* d'Aveite, épousé dé «l. Vic- 
tor de Ppnald, second fils de M. le viconit<^de Bonald, pair de 
France, a été enlevée par une maladie douloureuse , le 34 août der- 
nier : elle laisse cinq enfahs^en bas âge. M»«* Delavau, belle-ioeàr 
de M. le préfet de police, et O'Mahoni, feriime de Técri vain, sont 
aussi mortes il 'y a peu de )ours. Toutes ont va la mort avec résigna- 
tion, dans un âge où Ton n'y pense guère. Leurs vertus les faisoiear 
aimer de fous. ceux q-ui les connoissoient : leur mort a été, cdmme 
leur \ie, pieuse et chrétienne. La religion les a soutenues |usqu*à 
leurs derniers momçns. 

— M. le ministre de la guerre est arrivé au Mans. le 28^ septem- 
bre, et^ au moment où il descendoit de voiture, un affreux acci- 
dent a privé le département de la^ Sarthe de son préfet, et un ûls 
unique de vitigt ans d'un père, qui lui étoit devenu plus nécessaire 
encore depuis la perte récente de sa mère. M. d'Arbelles se red- 
doit à la caserne pour y recevoir S. £xc. le mii^istre de la guerre ^ 
lorsqu'un cheval lougueux s'effraie dans la foule , renverse son ca- 
valier, et vient jeter à terre avec violence M. d'Arbelies^ privé de 
fusage de ses sens. Les soins les plus empressés lui sont prodigiïé^ , 
déjà on conçoit des espérances; mais au bout de trois heures elles 
s'ctoient entièrement évanouies, M. ji'Arbelles étoit' mort. Pendant 
le court espace de temps où il a repris connoissance, un prêtre, qui 
étoit accouru, lui a fait entendre la voix, de la religion dont il siii- 
voit fidèlemejat les pratiques. M. André d'Arbelles avoit émigré ep 
J792, et servit comme simple cavalier dans l'armée des princes, sons 
le nom de Montluei. En i8i5, il refusa de prêter serment à Buona- 
parte. Avant d'être préfet au Mans, il a voit exercé cette fonction 
dans le département de ia Mayenne, et il s'éloit fait aimer de tous . 
ses administres par son caractère et ses' qualités personiielles. 

— Les^ auab-e individus que la cour d'assises de Rouen a con- 
damnes à la. suite des troubles du Houlàie, et qui se sont pourvus 
en cassation, n'étoient pas les seuls accusés ; quinze autres, ont été 
renvoyés devant le tribunal de police correctionnelle, qui les a con- 
damnés ù un emprisoniieiucnt de deux mois chacun» et solidaire* 
ment aux dépens. Les ouvriers de Thiers, qui s'étoient aussi révol- 
tés; ont éU^ poursuivis par le ministère-public en police correction- 
nelle, et leur condamnation. a été proportionnée a leiïrs délits : le 
plus coupable a été condamné à deux mois d'emprisonnement et" a 
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cinq. ans de surveillance^ les auéres à un mois^ dix..)ourj et sisL jours 
de prison. Un.de ces individus est contumace. 

•^ Un incendie vient de désoler la commune d*Harboucy, arron- 
dissement d^ LunéviUc (Meurthe). Treize màisoas ont été consuqiées 
fMir les flammes, et i\ y en auroit eu'davantage sans )e courage et le 
déToûment des habitans des village^ voisins , qui, conduits et animés 
parleurs curés, se sont .empressés de venir aa secours des incei^die8.x 
On n*a à regretter la perte de pe;csonne. . . ' 

— Dans imjncendie qui a,eu lieu-au ChMelet, pendant le mois 
dernier, la fefnmè d*un pécheur a sajané du milieu dès flammes son 
père, âgé de 76 ans et paralytique. Il est inutile de faire des réfles^ions 
sur un pareil trait : ^us les cœurs ^ien nés^auront Tapprécier. 

— .Vers le milieu du mois di^^t de cette année, un navire, .ve- | 
nant de Propriano à JBlastia eu Qsmfi , se trouva près de cette dernière 
:irille en danger de faire naufi-agel M. Sapey, inspecteur des donnes 
4e la Corse, lapecçut le premipr, et» rassemblant un certain no.mhre 
de naarins, il les encouragea h. moi^ter ayoc lui çpr une frêle barque , 
et à braver le danger pour sauver réqnipage'dv navire dont la perte 
étoit inévitable. Aidé de ces hommes i intrépides, M.Sapey euti^ 

^ bonheur d ariracher k la mort les marins qui montoient ce bâtiment 
qui lui-m^men*apa« éprpuvé d^,.donvnage. ... , .: '. 

— Le tribunal correctionnel de Marmande (Lot cl Garonne) a 
condamné les notomés' Jean Xamcs et fi^ratteois*Laussu,'le premier à 
1600 it, , lè second k iooo fr. d'amende ; pdciv s'être livrés habituel- 
lement à Tusore. .... ... . > . 

' —Le 19 «reptembk'ëy l<s Et^ts-jgénéraut du royaume de Hpn^ixt; 
se soUt rasseYablés uani le palais' occupé par Tempcreur, ê^t opt as- 
sisté à une messe iu Sàin^-<Esprit. Atf sortir de la messe» les Etats« 
réuhis dans 1à ialle dii îrôùe, virent arriver ^uccèssivismènt'rimpc-- 
^ràtrice, rarchiducHesse Sophie, r»ivcbid'u*diésse palatine, le prinqe 
voyal de Hongrie et rarchidu<; François. L^empereur arriva le der- 
nier, et fut accueilli par des applaudissemens unanimes^ Après avoir 
S ris place sur le trône au miKeu de sa famille, et entouî'é aes grands 
ignitaires de Hongrie, il prononça en latin un discours rempli de 
sjej^timens de recennoissance evvi^rs.PiçR, qui fait jouir TËuuropé'de 
là pais , et d*amoui^ envers ses sujets, qui ont contribué par. leurf 
çonstànf efforts à la procurer. La chambre des magnats et celle de^ 
députés, dans la séstnce qui suivît immédiatement, a^pi-ou vêlent lés 
propositrons royales', ^t remirent la discussion à un «utre joui*. ' 

--•Le procès contre les carbonari qtitavoient tenté d*cxciter une 
sédition dans les Etats deTËglise est terininé. Parini les prévenus, 
aru nombre 4e quatre cçnts,^ quelques-uns - ont é.té condamnés .^ '}^ 
peine, capitale, (t*autrNL^auK,;galeres» le plus grand n<Kii^r.^ à une 
détention temporaire. * 

— L*escadre américaine qui a paru suVjcs /c6t;psde laGiiièce,pt 
au* on croyoit destinée à secourir lés 'Hellènes, n*est venue" qiîc pour 
débarquer à Smyrne un n^ocbteur' chargé de demander à: la* Porte 
la libre uaviçation de la mer Noire peur le pavlllod américain. 
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— Le major Clappèrtoii et lè capitaine D.enhàin» Jaiis leur der*^ 
nier voyage en Afrique, ont découvert une nation, dont Iés,mcbars 
et len ussigès attirèrent vivement leur attention. Léi ibaiiiîèi^s po* 
lies, l'élégaâcé de9%al^fàfi^âHe ces Afiricàn», OM ix!tifcè^^^is^ 

Sicadté des voyageurs àhglàis, et on m férié à trofté'-étté cè'sèM 
es.4eBëeDdlAis d«s Ntfimdes.' Plosten^^ obserVlttioné- ft>iM â&OéfUut 
.«irmore eé le^rs hàbJtndtes céitfirMeat ces 6dn}«d»res. Ùùti â)éà4êêii 
voyageurs est retourné dans <:^t^ cdtitl^é^. ....-, ..^ 

•^Vek}^ëùt du Méstl^a'f ilblié tin déaiètibil ^M^^ 
«hraue de ievenii» (iàSfe déi^ à Rid^4^]fl&v Ce dUb^ët* est Sm^ifà. 
3^ juin. Le lioble lord à-, dit-ôà^ dé<:lafé qu*il ne sérvîrôit pdkrt dàiïé 
la flott» du l^éèii tfint tfat léi D^idistretf aetueii^rîint' éh citatf^ 

— Sir GliJtfrlH âttféH/clitei^gé dê^rligHer lés cbttdîflpÂs âfaxéiietles 
Itf fiÂ deP^Milgal flficdntt^lè l^Sntn^^tertié ék iiiésfl V e^i* aAiVC^i 
Hîà^iàtifà Hf I ^ )0irtét vifit^ dé^^o^ë» iflëfin'^ tàkmfè féM»? liéiL 
d*oliiciél ti-a traMf>iré sttf ee«Cè 'riégociMidiM ; nittif'\Qttil<icMt4pt»W ë^t. 
toaybt d'akofrâ ibf les'J^rfiiéJp&liif i^itfts. £« ¥§i ^è 1>6rtu|$2il- îMo»^ 
Hèit rind^peildaiicè '4fBi BrééH, eé 1 ut gsràfÉtit AM a^ie.inMfé lègâf 
latine sénsfrëe; il preiMft l>e' titrer <^ Voi.de Pôrttigal et ffé l tf^Ae' A » 
da Brésil. A Itt mo^t dësèit f^^do^ Pèdre- jpfen'tffa e^ Ûtifë,'ijm^ 
que les documens officiels «af' eé Iti^ i^^iaMidi» pt^jXtés^J ntiàâ 
les ferons connoitre, > . ,." ....... ;„, .. ; 

^-^Qnelopes oonspirMeum'^san non^re. desquels figiirelilpk»ietm 
ancien» ofiîpiers de Tapiméa d^' Qu^tophev p«i^édeoift^'>H9ïti:,<)Cillt 
essayé de soulever le nord de Tile , à Toccasion de rordoÉtnance qni 
accorde r^ndépend^uiçe de. Saint* Doi;9ing^u« , ^^^doi^t Ijps tet^esjie 
lésUvoieni pas' sâtiéifaits. les' i/utdrités ont'piHs |>ïontèi lés, moyens 
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Nous teotïvohè, aao« tml^^ecueU périoditftie> i\^àitAit d-uh 
rapport fait aux détix clk^mbSfés des Etats-UAii dtt Me±i^e^ 
les 5 et 7 jaixVier de (qettê année > par le sèçr^taîr/e 4'ËtatW 



département;. flç U; j,^stiqe c*'<fc$ a^iuès eçclétastiqufeâ>.4<ui 
Paul de La-Llave. Ce rapport, imprimé à Me3pço>.jL8a5, 
dS pages iQ-À% est aeeoaxpaguéde tablesanx sUr rétai dès 




vecne qe Mexico et les evecnés de liuadalaxara', 0e JfujeJOia, 

ffeTàB^dôHtf.rfé.DW 

teréy, de Ctiapa.et de âonpr^. Quatre dç ces si^çs s^nt t»- 

cans ^ .savoir, Guadalaxara ^ Yàlladolid y Monterej et Ciiià{>a. 
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Les clu^itrc* àt Mexko «t de âe& trok pmnîeis siàÉaifà»^ 
se compotent àt r; Hiaiiînfs eo tout; toos les aulies tn 
ont moins de jo. Le nombre des prêtres ^'dève en tout à 
3357 ; mjLÎs il J ^ trob diocèse ipii ne sont pas compns dans 
ce i^eyéf Mexico , Tafladolid et DuiamgOy fgai sont p»s 
fourni le ideré de lems prêtres. Le nombre total des jut- 
roisses est de 3161 ; suis deux diocèses , Tailadolid et liu- 
noïfffy aont omis dans le tableau. Quelques-uns de fees dio- 
cèses sont immenses, et le ministre pense fffi^oix fourra les 
diTiser en cercles M nommer de vioures-geûeraux pour 
chacune de ces eirdRiscrÎDtions. Jx semble q^'il seroit pU» 
sage dangmênter le nomore des évéches j, mais au tnoio&^il 
faut creire que ce seront les év:cquesTqui nommfiront ijèf 
gran^-YÎcaires pour les cercles. Uosjl PavX de 1^ IjUye. rf^ 
gàide les dîmes Comme un impôt odieux^ et iais^en^vqùr 
leur surôressîon.OutEe, les caapitrçs epyi$oopa»|j^.u.exifitie 
une coU^iale a Mexico, sous le titré àe Nàtre-^t^wt 4^ 
Guadeloupe; die a 17 prébendes. Il y a des séminaires dan^ 
les cbe&-lieux des diocèses; le ministre propose de former des 
ëtablissemens iWli» humbles pour le clergé des campagnes. On 
compte , dansle Mexique, cinq coU^es de missions. Ces colli^ 
ges ont 60 missions qui en dépendent, et 599 religieux qui 
les desservent. Le gouvernement, dit -on, veut bien laisser 
subsister le$coUTens. pourne pas faire de réformes bt^àques. 
et dans l'espoif que les religieux Se déolai'eront pouV ïé, parti 
de l'indépendance; mais il exig^ quq ceuxrci soccupéQi df 
l'instructioB publique et de la civilisation des indigènes. £n 
i8d3) il existoit dans le Mexitpie 99 couvetis deik^iiii^ 
cains, 7I dâ Fraûcîsëains , ââ d'Augustins, i5 de €dmcs d 
19 de religieux de la Merci. .Ces couvens comprenoient en 
tout 1931 religieux. Il y avoit en outre 67 couvens de reli- 
gieuses, dont quelques-uns ont jusqu'à 80 filles. Le mittistt-e, 
a la fin de son rapport , atihonce que lé gouvernement à le 
projet de rendre 014, clergé le droit d'élire des éyèques^et i\ 
espère que les démarches des autorités mexicaines donneront 
Heu à un concordat avec le Pape. Nous ne ferons aucune 
réflexion sur ce rapport et sur lés projets qu'il ahnoiice^ et 
nous nous bornerons à soukaiter que la religion se trouve 
bien du nouvel état des choses, et que le ^uvernement 
mexicain sache se garantir de la n^anie des innovations et 
des réformes. Un jaùtre rapport a été présenté au congrès 
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mexicain par don Lucas Alaman ^ ministre de l'intérieur et 
de l'extérieur. On y voit qu'on s'est occupé de former des 
écoles primaires >j on établit des collèges et des bibliothèques. 
On pr^nd que les missions de la Californie^ de Xalisco^ de ^ 
Gbldiuila et de Texas | malgré de grandes pertes, ont reçu 
des améliorations importantes. Les cabinets de lecture ne 'se 
sont pas encore assez multipliés au gré du ministre , et les 
municipalités en ont jusqu'à présent fait les frais; mais oii 
récommande aux divers Etats de les encourager et de les 
étendre. Pour les mines , les routes et les canaux, on. à eu 
recours à des capitalistes étrangers. Onf^ttire des colons du 
dehors par des eoncessions de terrains; et dans la partie du 
nord surtout; qui avoisine les Etats-Unis, il s'est foiiné de 
nouveaux établissiemens dont on espère beaucoup. Lé com- 
inerice et Findustrie font, dit-on ^ des progtès; don Lucas 
Alamaii en paroit très-content dans son rapport. Puisse 
cette agitation et ce mouvement des esprits tourner aussi au 
profit de la religion et de la morale! 



JLâHres sur l'origùie,de la Chouarmerie et sur les Chouans du Bas- 
T j|fai>i«,par M. Diichemin-Descép^ttx(i). 

Si le «uietde c«t outrage est intéreMaDt, U manière dont il %9t 
traita le rend plus intéressant encore. L*auteur a fait beaucoup de 
recherches ; il a parcouru tous l'es lieux, il a interrogé un grand 
nombre de personnes j' enfin ^ il raconte arec simplicité ce qu'il a 
apprit. Mous oaons croire que son livre donnera une antre idée de 
cette goerre si mal 'connue. Nous 7 reviendrons avec plaisir^ et le 
plus tôt que nous pourrons. Le premier rolunte seul parott. 



.L^QUvrage iinnoncé dan3 notre n^ 11499 sons le titre à^ Essai sur 
les rapports entre le patriarche Joseph et notre Seigneur Jésus-Christ, 
par M. Caron, in-4^, est du prix de 2 fr. 5o c, et se trouve à Abbe- 
riUe, <ihez Boulanger, et a Paris, au bureau de ce journal. 

(i) I vol. in -80, prix,, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc ie port. A 
ParîS, chez Rusaud j et au bureau de ce journal. 



{Samedi 8 octobre t8si5.) (N^ ii65,) 



Êlùgè de Pie VI ai*cc l'histoire ret*giciisc4e V Europe, 



sous son pontificat ^ parit'I.jC* Buri^^iMt^ (ï). 



M, DàrOîioir, aujourd'hui prû£g&£b^^^i8toir€ àlâ 
ffttùlfé à(B^ lelttiîs et au collège tJe'^raiffsJe-Grand, est 
€Oàntt^ûr le ïèle et le d^Vôûmetit (pi*i\ montra popr 
là tê^JâVAiion eia^tSi^ et igt5; il étoît alors un des 
'téd&ctetii'd die lu (Stzètte d$ France, et fl publia , peit- 
ilant le» âeût jduts, tin ouvrage intitulé : le i)auphin, 
fih de Lôui^ XFy ou Fîepni^e des Êourhotis, ouvrage 
incité ^Vit 1(|5 pin^ honorables sentimens. Surlann 
tle i%tè y il dévint rédacteur du Journal général de 
fmméy et f combattit i*i principes et lès discours de 
Id limjbriié de là ehàmbte ; tm f ut étohné de eette es- 
pèdé dé défectidtt^ et nôuâ éthn^â àrelever quelqne- 
toièi dans Vjimi de Ia Religion, les alertions et les 
opinion de M. I>ùW)25dlif, Cet éeî*iVaîii obtint peu 
Bptëê «me platée k ht direbtidli de k librairie ^ aujpur* 
â htti 11 a quille la pdïitii^tief et dcdàpe àved honneur 
tioe dhàlre d'iîstoftpé, Son Ehgé de Ptè /^/ paroU 
di<^4pàruti Attàéheifiéiit siûéète à la religion 3 Ta^- 
tettif y Montre l&éMé ùtie vivâtîté et ube chaleur qui 
timùïmt skm ddnté & un ptiàcibé tou&ble : il ne mé- 
nage pdtut lés WnëiÀiè dtl èahit Siégé^ et il leur donne 
netteâMitt des é^ithètes dont fe <^rois <}u'ils seront fprt 
qbd^qjuéé. S tl'éstpdint de dès gens qui sOnt pleim dé 
teifcdf^sM pdur lés perséetiteur^ et de pitié pour lès 
b(ntrreËiui[>^ qui sOht todjdurÀ j^rétîl à ttonveir queU 

'mrttiiWii fil nr -Il ri fi i^* i •* ri i » i"^ i>'ii » » i i " 

(i) t Vdi/iir-â^, pi-il, *) fr. titfr, ôo cent, franc d« port A P«rii, 
dÉ«is Afthus BcrtMind^ e| à U llbitefrte «fccl^slastjk^aé étkât. té Clèr'é 
et compagnie, au baf-çau de /ée ioim^ûh ... 

ThmeXÏiV. VJmiàeiaReUgÎ0Hétduit(^. Ë 
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qn% tort aux Tictimes. Tout son lÎTre porte le cairac- 
ttlted'un€ indigna tLon franche contre les oppresseurs 
de TEglîse, et auû respect profond pour la dign,ité cjk 
le» vertus du poritîfe qu'il célèbre. Ces dispositions ne 
sont pas asaez contagieuses pour que nous ayons à nous 
en plain4rê, \ 

La fornj^ que M. C. Durozoîr a ci*u devoir adopter 
^eroit peii^tre susceptible de quelques .obsértations. 
J'avoue que, pQ^r> mon compte, j'eusse mieux aigle 
une histoire qu'un éloge. Le ton oratoire est difficile à 
soutenir dans un ouvrage de plus de 4^0 pages f un 
peu de monotonie est inséparable de cç style pom- 

f)eux;, Un récit historique inspire plus de confiance^ 
a simplicité qui y règne prévient favorablement le Icc- 
teur« D'ailleurs la forme xlu récit est plus commode 

f>ôur le développement des £»its^ au lieu que dans l'é- 
oge on est obligé de supprimer ceux qui ne cadre- 
roient pas bien avec la po^ivp^^du genre, et' ainsi on 
fait moins bicui conuoître . son héros. M. Durozoir 
paroît 1 avoir senti lui-même , car, après avoir annoncé 
}xtï Eloge historique et religieux de Pie Fil y il s'^àt dé- 
tiiH à donner une Ui^iaire de son ponttficai.^ ïténs 
. regrçttoùs qu'il n'ait pas de même modifié sOu plan 

{>our Pie VI 5 son éloge renferme trop peu de faits, «t 
'auteur consacre trop de*temps aux réflexions, aux 
transitions et à toutes les formes un pêu'tralnantes. du 

fenre oratoire. Ainsi il raconte avec une excessive 
rièveté lés différend» de Pto^' VI avec Joseph, il ne 
fiai'le point du congrès d'Ems, ilne cite point les actes 
es plus imporjEans du pontife , entr'autres la bulle « 
Auctorem fidei. Cette bulle doctrinale ne se trouve 
point dans la collection. des, brefs de Pie. VJtd^î'S^c 
pài* M; Tabbé Guillon, et que M. Durozoîr axonsul- 
téé ; mais une décision dogmatique de cHte nature ne 
devcoit pas.étrç.passée sous silendCyet pouvoit fournir 
à lauteur une nouvelle preuve <le la sollicitude dupon* 
tife pour le bi^n spiritufil de l'Eglise; 



" 'H «erbUtrop sévère de relever minutîeusemêïif quel- 
^aés inéxactîtudeè <Juî sont peut-être des fautes aiin- 
piressioB. M. le nonce Garampi n étoit point cai*dinal 
auand le pape se prôposoit de loger chez lui à Vienne j 
il ne fut déclaré qu'en 1780. M, le cardinal de Bei*ni.<t 
si'étoit point archevêque d'Albano, qui est nii ëvéché 

, âuffragant dei Rome 5 mais il étoit évéque d'Albano et 
arekevéque d'Albi. Le bref sur la constitution civile 
du clergé n'est point du 1 mars' 1 790 , époque où celte 
constitution n'étoit point encore rédigéç, mais du 10 
mars 1791. ^ ' 

En générai, Irotëur paroît accorder trop de con- 
fiance à la notice insérée par M. Aimé.Guillon dans s^s 
Martyrs de la foi^ cet écrivain, dit-il, est d'autant plus 
croyable y quUfiuh dépositaire des sau\^enirsde iw. le 
cqjrdmal Spinal }X est Croyable que S* Em. iséra fort 
étonnée d'apprendre qu'elle a pris M. GuîUori pour 
confident. iNous avons^ déjà dit notice sentiment sur 
cette notice qui court la poste sux des faits împortans, 
et qui est jpleine de discussions et de notes étrangères 
au sujet. M. Durozoir pouvoit suivre des guides plus 

f s&v^ y tOMS ce n'est pa9 à nous à les lui indiquer. Nous 
finissons en rendant hommage à la pureté de ses vues j 
«Ue nous autorise à croire qu'il accueillera avec bien- 
veillance des observations qui nous sont dictées aussi, 
par les intentions les plus droites. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

RoKiE. y ers la mi-septembre le Pape a ressenti quelque 
atteinte delà maladie qu il essuya il y a deux ans , et qui le 
réduisit alors à rextrémitë; mais cette fois la maladie a été 
l>eaucoùp moins violente. Aujourd'hui le saint Père est 
mieux; Une lu^i reste plus que de la foiblesse , ce qui ne Ta 
pas empêché d'assister, le 22 septembre/ à une congrégation 
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ténue au Yaticao. C«Ue circonstaùce mérite 'd'être rentar- 

2uée^ et est propre à dissiper le^ aiâroicisque {HMiyoleat faire, 
aitre les nouvelles donoees^ .^^ 7 ^ tr^is joiir^^ par qii«lquifi 
joui-oatlx sur Tëtat de S^S. . 

PAJaisr Le dimanche A octobre, Il 74 eu, dftûs la chapelle 
dès Sœurs^ àé Notl«*Dame dé Bott^S^oUf^; ttie l^otit^: 
Dam«-âesHChampS|» une cérimotiiè ègat^metit ititëréMntë 
aux 3i«ux, dq la religioa el dn VkmnnMi M.TâbM DM^- 
jiir^ip^,, viqaire-fçD^ral du?.4iQ«(s0,ia9éièl4 de Mi le emé- 
dp Spiint-Sulpiçe , supérieur de« SqitMrtf: * se^^ r ait h^Id de» 
Mt. Tarchevé^ué,, fondateur de cette, i^ommûiiauté^ !<»¥<«»» 
de' dix novice^ I et a donné Thabit à plusieurs po6tuiai;ite»,. 
dont le nojiibre et le zèle i,nipriment Ane oeuvre Un neu- 
veâu caractère Ac stabilité. Àpvès avôit: rat>pelé aux reli'» 
gieùsés l'e^ceiletlce (k leuf voeàtioA et rèmetùii bieir déi 
grâces répandue!» kur rétablisseiAènt, Pdratéut, attendri jus- 
qu'aux lanaes^ improvisa une pifrôfaiftM tuvldhanle,'^ fit 
pMiKr #Qu émotipn dana i!ainé de tout ton auditirife. Oft ¥éii 
ay.cvi; pl^i^ir lea déveioppieqieiiâ qt|é pvebd une tdk l»lll^ffe,'' 
et tpOf les. amis de rhfimapiié«pplaiiM|ir<wt.àl'afiiNteiiie^ 
infbnt d une institution. fermée dans Tintérêt spirituel etq<y*^ 
porel de toutes. les clashs de la société. Nos koleurs^se rap- 
pellent que les Sdsurà de. Notre -Dame- Auxiliatrice sont 
établies pôuîr aller gai'del* les n)ialaâe& à domicile. On lies aucr 
pelle4ail8 1^ famille!» et leu^aoinaet kur^senrif^ea^nt'dgà 
été appréciés en beauctm]^ dé ^rêôfistaiieeâ. 

>»— Une âctriec-fort comtiùe ; MP** Fàhby Bîââ , taôUrut au 
ocpitteiieetiiétit du moiftderilier ^1^ là paH>i^se Sâiàt-ftdch; 
«es obsèques eiirant lieu le 7 6eptetDt>re; dans Féglise. Quel-^ 
ques-uns en ajant pris occasion d'accuser le clergé de versa- ' 
tilîté et de contradictioD, M» l'àbbéMarduel^ curédeSSint^ 
Roehy a écrit à lin journal que ia cérémonie à fè^i»e p^au- 
roit pas leu lieu^ si aponl sa mart^ M"*' F<irm^ Bios napoit 
plemement sdlisjnH à ce que les lois de VE^e exigent en pa- 
reil cas. Ce wnt les propxes expressions de la lettre dii yéné^ 
imUè pMlètt^, èti <il|è du 9 oetdlMe. iSi Mus rèceyôn$ de 
tkoA ample» détails sur uti tàtî »1 cétHàkM fôHit lé^ aifrî^ éb 

là lreli0kMi; aoiKHeuferotta patt k ntà ieetéUrS. 

^ H |»«l«ili à l^rf» un îNseiietl péHôdiqiuesôué letiffe dr 
la Ammm jpmu»mmiè $ èe kreéueil > wûX on puMi« itn cahier 
olUM|ne «I0i«./ei» liééigé jNir. «le» pifttéillt fifèté«fàif$,;ét le^ 
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nlii$^m fi^m^péi ttfb' M. €llarie| C^oërd. Ge» messieurî 
iiii^<^t ihri mil U$ cathottques qtt^ils j^igBefil coaime dés 
mas «fl^croutéft de préjuges , eniieaiU des tumièm , ignorafis , 
nmptiquesj été. Il feiif se ré^îgàer à fetif éèibi; siais çé ^ui 
fiiHisi seBilile phis étmitiaiit^ c>st le peu de boMè foi qui 
ffègiitf datrs ee yeeuedL On' y fcxilf râej^ de M. Félix %è4to ; 
a«t«uv da Cbitp e^èÈil êur i'hièi&inf dé là clMiaafion; si l'oh 
f e 0oait€%itdit 4^«o«sdÎFe ^Ué M. Féliit BodÎB est7^2â>»c&5 
jmn^B^ ^criiminfi -lés j^ué diêiinguéB dé notre HmpSj qu'il eft 
Moiré , M*iVp9idéi»iu4 mi vnsuj bous le ^énçevrlons encpce y 
mûxÀÊfduymt Ik é||^l{ûe peu d'éica^raii6n ; toais on pùvki 
aouae M. F* BodiiljHkujt' ùii oathelique et pour un eathè-*^ 
lique qui fait autome; etvoyes l'incofaséquèheé , d^"^ E^^ 
plus bâ«> OU' di*! que M. Bodiéi esi sur là voie qui Mène a ae-^ 
Vë^ êktéiiêfHj d^oii il «uit rnléM. BàAin , ce boto eatholiqtKe , 
B^est pas ^â€Ôre ^hrélleilj Ils sc^it 'aimables ces M|^., 'avec 
Viééè q«^Hs Teicleiit dDMH># de nous! quelle chàtrU^ dans ce 
proêéèélqmlU fraiieki^^ qiteN^ hehxne foi ! Âitisi on peàt 
Mte^athotique et n'être pafr^rjftieu. Je^ereàrarque ici <]ue 




'^ JL *j- ^ apagàteur^ ^_ 

id^ libérales. Son néèumé de rhistomf de France est ei^ 
é»^Hrf«B«iftae>'plklUppiqUé'tôi^Uê'C6Dtreleé piétm lés i^k 
et les nobles^ et les peuples y sont préséut^ coéa^e victiiiies 
d^^'j:9tQléraniae de q^ trois cbaae^ Enfin y MM^^ hi.Be^ue 
v#id^tque^p$tafiteuf soit $atbpliqiie> «tils bous appoaeiiâ 
son i4mm^gM%f^ QQQ>mQ u» iirgusi^nt <m^ hdhùn&m* Quel té^* 
moi^ge, eu effets qw celui d'un Jionutte qui dit que /^m* 
99^ -m çTpym^ §9^\ um *ti)(Âimé feuix^ que fMifangUs ikiem^ 
pQi^vI»btd^renuers^rU9ac^r<i9!C0^^x^ le aacerdoce s*e^ préé 
à rétablir VidokHrie^iê^- Quc^l catlKtlictsme, et eoiBBitnt né^ 
^ sist^r à w)^ t<lle autorité ? Au surplus^^ MM. da U Bmmm . ^^ 
regardent 9 à- cç qu'il paroît^ notre reUgion comme près de ', \ 
s'ét^udri^) (Bit ils fi'^iientf dans ce .m«me article : Çcmùieupeu r 

y .qtr-i^-ii dfi t^b^limma dams les, îàsniis des pnemiertktmmss 
déf noire temps L si ^tn l[y, nimarauej efe0 par sofUibaemie, : 
CP9iiàei'aUteur nu dit poiut quels sont ces pireisicrs ko»me&; 
cm^sue-saitiie qui il a, v^ulu pcuier. Quek|ues beaneargeiis 
UQUrj^ient proiri^ que cespremievs homs^es sont M. de, Bopi.- 
togne, Al. Frayssinou^^ M. d£ La Mennais^ M. de Maiare, 



K 
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)&. de Bonald y .etc. ; point du tout> vous vpjes bien ^ue ec* 
premiers hommes^ ce sont M. Bodin, M. Tlûe^^ M. Caiaeliois- 
Lemaire, M. Scheffer, M. Dulaûre, etc. Yoîlà c^ux par les-, 
gil^ls il faut juger du catholicisipie du $iècle4 voilai 1 impar- 
tialité de 1^ Reifue! Enfin ce même reqieil nous parle beau- 
coup de la liberté et surtout dé la Hbetté d'e:iEamen dans la 
religion^ et il cd conclut quç la vérité e&t prochairie^ simêmf 
eue n'est venue* Quoi ! nous ne sommes donc pas encore suis 
de connottre la vérité, et nous avons tout.au ^us l'espéranefs 
d*y parvenir! Quoi le christianisme existe depui» dixrrbuit 
siècles^ et son divin auteur ne nous aj^s encore éclairés dos 
lumières de la vérité! Il falloit qujHpùs arrivassions au 
j8"« siècle pour «jue la vérité fût proemineJ voilà 4:e qu'en-: 
ceignent des pasteurs et professeurs d'une église /chrétienne i 
L'article où nous trouvons toutes ces belles choseà- est signé 
R. , ce qui paroît indiq.uei; M. Richard , professeur à Stràs^ 
bourg. Dans l'article suivant qui paroit de M. €oquerel/on 
parle avec éloge des Résumés historique^ et de la BibUQthè-' 
que du XJXfi sièc(e^ ces collections , ditron^ çnt toutes un 
grand succès» Ce succès, s'il est y rai y deyrqit etrp un sujet 4« 
gémissemens pour un coeur chrétien ; mais la. liberté d'exa- 
men est ce oui touche le plus MM, de la Repue y^^Vik^A^ ^^^ 
c'est par elle que nous arriverons à la vérité. Jésus -Christ 
n'i^^pu nous la procurer^ mais les lumières d<| siècle' li^u^^ia 
feront infailliblement atteindre! * . .; • 

— La semaine dernière, il y a eu une rétraite eccl^iaStî- 
que dans le séminaire de Meaux pour le clergé du diocèse; 
M. l'évêque Ta ouverte le lundi 36 par un discours a[^>ro- 
prié à la circonstance. Le prélat n'a pas quitté le séimnaire 
pendant tout le temps, assistant aux exercices et r^vaflt 
ses prêtres dans les intervalles, et leur donnant, ou les conso-. 
lations, ou les instructions et les. avis dont ils avoient besoin. 
La retraite a été dirigée par M. HiJaire Aubert, missionnaire 
de France, qui, chaque jour,' donnoit le sujet d'oraison du 
matin, expliquoit le Pontifical et préohok le soir. De fJius, 
M. l'abbé YiUecourt, chanoine et chef des missionnaires, 
faisoit aussi chaque jour une coçk-férence. Les retraitans 
étoicnt au nombre de 90 , ce qui étoit beaucoup pour un 
diocèse qui éprouve de si grands vides. Cette même rdisoo a 
engagé M. l'évêque à terminer la retraite le samedi ; la veille 
au soir, on fit le renouvellement dés vœux à ia cathédrale» 
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-et le samedi la cérémoiiie dé cCStore. AVa^'t de se iép^r de 
«es ptêtres, M. révêquè leur a encore adfes^l uiid'eiihnrta^ 
tion sur leùrs/deVoirsiet sût la^matiiête dé &e cohdtiirè au 
li^ilieu du monfdè. Là bônt^ et la cobfiaiice c)[U*îl'leur a'té- 
moignëés ne les ont pas ihoins touchés' ^uôlk sagesse de sés^ 
ébnseils /et les exemptes d<%èlé et de pîëté^'il'lèur. a dohn4» 

; -T-Nons ayons raconté;^ ia®*9t3a et 95.9^tonie'.ii.XYI, la, 
gùénson de H- *^ Âthcnaï^' dé Miramont, à. Ëtioi|jie; çet^e. 
guérisou étoit attestée par divers témpigqages^ et^.elle esl^ 
confirmée par Té^at actuel 4e la malade qui n^ se ressent 
plù$ d'aucune infirmité, et qm est aujourd'hui dans le meU- * 
teuf état de santflkôutefoîs ui^ médecin d^, P^7^ Avoit 
vçulu expliquer IVJPf d'une manière naturelle : Çette^ g^P\. 
son^ dit'^n, dêpendoit de Vinfi^nce produite far uns çèréjtuh- 
nie religieuse sur une jeune /personne d*une epftj^^me pieté ^pt 
dfunè rnobilité 'de nerfs ^eoçcessipe. Mais on' ne voit pas trop 
comment une cérémonie religieuse ^ a laquelle M"' de Mii;^- 
in^nt n'^assistoit pas, pouyoit avoir; eu tant cfinfluence ^ur» 
fiJa '^prison; car la mâfade iiepi^t aller à la messe le di juip. 
i^Ô'aS^'ét cependant eilé se trouva giiérïe. <c Déplus, çompie 
le remarque un médecin célèbre de la capitale, dans un^e 
lettré îqiie nous avons sous les yeux^ en santé 11011$ redou- 
tons les affections niorales trop vivcs^ et elles sont «nicore plua 

,:J( |çrjdâ<)re en maladie. Comment l'état d'inquiétude et 
dVhxiété oîi setroùvoiliM^'cîeMiramoiit, penaant que sa 
lamilte étqit à la messe, auroît-il pu provoquer ui^f ^,uéi:î- 
son et une guérison subite? Car qu'avez-vous fait <le la con- 
valescence, mon cher confrère, dans VQtrc récit? Vpus l'aye» 
oubliée; vous voulez donc absolumenf me, ^çpndiamner à 

, «qjire au miracle. Prenez garde que la veille et le Jour elle 
vbmissoit du pus et du sang, et qu'elle a pii aussitôt digérer 
un potage; prenez garde que depuis elle mange, boit, dort, 
et que cet état se soutient; prenez garde enfin à Tabsence 
totale dé cette terrible convalescence qu'il faut absolument 
que vous me trouviez pour que j'adopte tos conclusions. » 
Cette lettre, datée du 36 juîHet iÇaS, mérite d'autant plus 
d'attention, qùf le liiédecîW qui écrivoit ainsi avoit été 
consulté sur la ikaladiè dé M''**de Miramont, et qu'il en 
avoit suivi les progrès. ,; '"' " ' 

•— helcxirrial deBrAséUèè'ti entrepris de faire Pàpblogié 
4éi derniers arrêté» dii §|otiVern ém en t des Pays-Bas; ii ad- 



mire la m/^m qiJÀ 4 disMjfiSkmè!(fy^» fi^VfPmâ^mfimkp 

de piàrkr a cç sujet de Ms^^ida. de Co&t^ ^t4e.B^iUi^^. 
Ces nom viennent assurémeol tm |t prQpg» pqnr ifiisli^eir )e^ 
collée philosQphi^Qf et U.a'j i^ piM mtqjren 4^ r&ifter i^ 4^. 
pareils arsumens. On ne sait peut-être mquel «Bt«fSt ilB- 
pytial rédacteur ,Siuî plaide U pf^u^iç dt M- M- 4veç tf nt 4^^ 
sagesse et ie mesure^ ç est Ml If^ttkieu-Noel Bipust^ lypcien 
chanoine ^et pi^dicateur du roi ^ puis marié^ qui fut traduit 
étk 18.17 devantle trib^nab corré6tidnnel de Paris pour im.ç 
brochure inâtalëe Cartiot, av^ cette épigraphe JfmiUê^ 

^/amâ suL II y exàltéit eë réjgicide comme un homme ver*--, 
tueux. Ce prêtre marie plaida lUi*mêniM^ciaUse le ii^'niàrs'^ 
et p'eut piis honte de rappeler les senn^H|^^,i aypit prêcha 
à'iapour. S6n;^aid6yer lui attira d^^Kclusionf^jp^l^ ^ 
vèn^'de M. de Vatimesnil; et Rioust fol condamne ^ dèiipt 
ans de prison et à lo^ooç fr. d'amende; privé p^iidanl dix| 
ans 4cs dro;ts civils , il devoit, ^ Téxpiration des dix ans j^' 
fournir un cautionnement de xo^oco fr. La cour royale cob-. 
firm^L le jy|[ement| et Rioust prit la fuite et se retira ^ans les 
Paysr-Bas, pu U a mis sa ]dume au service du parti iib^ul. 
Il saisit les occasions de se venger d'une ingrate^ patne^ gui 

' 8*est privée d'un si vertueux citoyen. Faut-il d&lamer contre? 
ilbtre gôuvèrtiemeni; contre lés prêtres, leVmjs^niisi^rç^^^. 

' reâ3*&mté$î iM!* fliotistse metajfi tràvail^et de iayê m èin»i n 
qui à fait l'i^Medé Carçot eî 4ei révolutionnfu^^lllltf^ 
trit le* amis «1: les' défenseurs de la relieion. Vôili rhojnmiç 
qu'on 4:h^r||e de plaider la cause du collège philosophique. 
Le plWdbyçr dH:in tel avodat né dènnei^ pas un grand Ijis-- 
tre a cet établissement. Il faut Vattepdre aussi qùelM » ^Âpiisi 
appbudfi^a aux autres mesures qu^on vient de prien4re ^^ 
hé même pays; on vient de chasser les Frères dçs ^coîés dn-e; 
tiennes du, diocèse de F^amur, et des mandats d'arrêt çnt ctc 
lancés, cçnjtre. quelques ecclésiastiques) entre autres contré 
M. MuynA , vickire & Gand. Cela côu^mence bien. 

. — Le,yiçariati-||énérai ç}e V^r^h^vêché de Ççhff^^^ 
idr^é unç circ^ue aux cui^éi di\ diqoèse mv h rive gàu-^ 
çhp4"^Rî^»>i W J^ cçJ«lw:«<;ip/» d<» fêt^f supprîi^A^f^ p^rk 
^nc^r^aff^^ ;j8qi. 0^ engagj^ les curé^ ^ éviter^^pMt «5f q^i 
peut donner à ces jours4à une solennité pftrtiff^IÂ^^.« f^l^ 4 
'.' fi^t .^jl; qja,'ou tr^yaille à lia^|ç|ac^oB,d>io ucMi^au régle- 
• ment pour lès iftéj^ dont, on dpjit so^p^eja^ç l>ppççi|>atio9i à 



S: S. '14 cÉrj^PolMiMe<|ue c^est te gouverni^ment {kras^îcii qui 
a provôquif l'ëÀvoî de U cihmlalre. ' \ 



Par^s. X^ M0nit9wr du 5 oiîlobf^ contÎMiè im rapport préseoté «u 
Rot parle ministre de la marine, sur rëtablÎMement do. Invalidci 
de la manne. , Cet ëuyissemcqt comprend J* caisse des pr^eaJa caisse 
des geni de mer er la caisse dès invalides. S- M- , bi^ ce wportVil. 
rendu dçu^ ordQnjia|MM,4ont 1^ pwepiiéw crëe mhf çpmmwioÀ sq.. 
périéure de 1 établissBit des In.^çilîdes de là marine ; et Jiâ wciindé 
déjigtteles n^embraHii composent cette cotaimbjAoa ;ce msfïi 
MM. Lamé, présidertf; Portai, we-président : de Martignâç, dé' 
B<irgne»-Mis8ies^ et larieii. . . 

— Pa? ordonnaiw:^ en date du a? «epterabw/jM. 4e "^ch^pfate , 
rTeccreur-général d« Pjrénëcs- Orientale», est »OWro« au» mtow. 
fonction» dans le déparlcnunt de la Moyenne, et Bt Pcne, rcce-' 
reur partieuUerà Bordeaiiz;iereiDplaçeli Perpignitta. 

r^CTi^îi ^^i^^?\f ,<î^ iÛM avoir vW« U'maiMifactiire. 

royale fje» Gobçrins^ a faiCdn^U^uer, aiix ouyrw» ime.flônune dV 
aooo iranc$. 

-^ Pau»- w vlaite au champ» 4e faataiÙe de Watetino^io mi d»! 
Pruwe , accompagné de JU ImiUe foiude ^es Pays-Bas, ae fi( Mmcsk 
îl!fïî^^" *T^'**?'^ d-Orastg^a été We«sé. et Iwi conf^M^^ cet en- 
dwMt TO^Bje, J^ çomipjiiideinçiil d^p 4e« plu» lieaiM* r^c&çiç^V prjj*. 
siens qwpoçtçwlç^plnl^^q^,^^^ye;J^^^^I^^^ , ^ ^ 

— ;Le jour delà fôte de saint CharUsnv un posera ^olesnelkmeBtlir 
Pf^'^r^ P'f"* *^^ ^* nwy^U^ l?amèf« 4ê Panfck». Qa fe^ aussi )e 
même .jour I mauçuçation de^ qq^^ljre fontainefi d^ajî^.rpyalé. . .; 
^-^ On ^i$iire qn* 4ea éoiunisfioiia oput éfté dépotées parles aociéléf' 
jlç^pi^listes, pour çon^ruife awr 4a Seitte.à pjwif , diBu^ soovearai 
ponu, dont 1 m «eroit pjaqé epU^ les Ijouïeyard» de Percy ^^ de la 
St7 l^'i^n"*/'; 9u confluent 45 la/iforni? etdelaSei^e, Geder-, 
^ L>»?*''^^^^ î« ï:i.^e gauche de la Seine les rouleflf^lli^uwogne 
et de CJiampagn^ (jui abou^ent à qjwrcnton, , ' \ . 

jr^^ accident causé par la rivalité de dfenx voitwaKpulOMMiÊs esf . - 
armé -sur a route de Pam i Vipiiei»es. U cickfr fraincit dan» U. 
lutte,, voulant dépasser laqtre voitqro. Faccrocha ; un parlioulier 
assis *«r le slége,^ craignant d'être renversé dans le Sù^é, 7^\m^\, 
terre et $e ,cas?a ^a jambe, pn jugement de police çarrectioaneaf .:, 
connrine par |a cour royale, a conctamoé Içs deux cowliKîtews à des 
peines démprisonneiiïenl ct.d'afnende et à dix ipille fr. de dorama- 
ges-interéts, en déclarant Iew4 maîtres civilement resppiisableA- 

— La ville de Saînt^itrtiji, Ile de Rhé, a fef Mi devenir la proie 
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la citadelle^ ou le feu a édatç. a été considcrabiem^Qii^ 



ïa citadéTlc^ ou Je feu a éda^, a été con^dci^l^eii^^ii^^p^^po^ifl^^^^ 
fit ce n'est qu'au zèle de la 'garnison et ctcs habiiânir, u la téfë oSs«' 
msels on -voyoit M. le curé de la ville, suivi du vicaire, qn*on doit 
la conservation de la cifadcllc et des poudrières. Personne n^a péri. 

— Des instructions de S. Exe. le miiïislre de Tintérieur défendent 
expressément aux autonités locales de laisser enlever, dans les fétei 
ou autres circonsf.'mces , des ballons garnis d*artiGce , ou portant ua 
foyer quelconque d*arti6ce, d'esprit de vin, ou toute aiEtlrejnatière. 
Tout rrcomment un de ccsobbllons a causé un incettdie jèAH lesiièN. 
vtrbns dei Bennes, ,..>,..- 

'^M: Ugarie, ambassadeur, d'Espagne & Turii^ ,', vient d*ètre des^ 
iJtué. Il est remplacé pAr Mi' Bassccour, geritîîhomine de la cijambre 
dé llufant-don François d'e Paule et peveu JËfeénéral de' ce nom. 

: •— Ml^. )çs corés et^autres ecclésiastiques ^Hiocèse de Versailles . 
qpi çn^, assisté à (a retraite qui fVst teriiMU^e^r4 ont donné .160 (ry 
pour les incendiés de Salins, .A Yvetot, l^s.;cmplpjés des.contribu-^ 
tious. indirectes ont donné iéCfr^Ccs.in4rôC8 employés avoîent déjà 
sDÙscrit pour les moniimèns qu'on élève à' skînt Vincent de Taulc^ 
ifbx vldtimes de Q,uiberon. •' ' / . , * . * . 

— L'école de çâvalerl^ de, $£|uiv^uç « tèrxD.ip^j^n pfgiiiii^tion'.QA' 
a pris, dans chaque régiment,, quatre pu çiijiqjûomm.çs recbnnusjn- 
tejligèns^ji et oîi en. a fortné deti"x éficàarons dé manœuvres. lîç »*ï^-. 
«tfuimnt et ri?ntreront dflfiis les'régimèns c6nime brigadiers ei^aré- . 
cbaux-des>logis instructeurs. Les capitaines qui sont dans ce moment» 
ci' à Fécéle rentreront îdaws le» rt^gimens apfèa'dêut ans de 8é}t}ur 
ot prendront rang en tête de fimis les capitaiùes. <> .... 

'•^ kf .' Bobfguignon , con«cÏÏler h îacour royale d'é t*arls , eil'fikûj'tlt 
tt ^ iciôhre, d'une maladie qu'ttn prévoyoif depuis lofig-temçs de- 
voir être roortellc.'Iln'avcfit pas 40 ans el'laiîse un père et urtejennê 
vedveineonsolafbles^e sa perte,' ' ' '» ^ 

ancé et célèbre toaturâtiste, est hic 

Ire 
est 

•'^pâiis la séance du 4 ^c ce tooîs, ï*académîe rbyale de méde- *i 

ciné a décîdé que le comité de vaccine scroit chargé de«lui faire un \ 

rjlpport sur les faits relatifs aux éruptions de ïk petite vérole sur.- ^ 

venues en France sur des personnes vaccinées. Ce» foiib seront puisés ^ 

<kns^ lei docnmens qti'on poWèd« déjà, et dans ceux qui pourront 
être fournis- par les membres de l'académie. 

•—'Les obsèques de M. d'Arbellés, dont la mort a été si triste, ont • 

eu Héu au Mans, le 3o septembre, a.i'i heures et demie, dans l'égh'se 
delà Couture dont le curé l'a voit assisté à la mort. Un nombreux cierge 
y assistoit; M. révtlqûc a oflicié pontificalement: une foule immense, 
, plongée dans la douleur et dans, le plus profond recueillement, se . 
prcMoit autour du cercueil. M. d'Arbellcs avoit fait placer la tombe 
dé saiçmme, morte le 25 décembre i8:)3Vdans un lieu du cimielièrc 




qu^il pouif<Hl vnit Uetci tinéVrti, ■ et *%V4H puurqué là plact k cèt« 

d^eiie; ( ; ' '"* 

— Un sacrilège homble'a été commis , dans la nàit du 19 au 3q 
septembre , au PIn-Balma. Des voleurs se sont introduits dans Téglisc 
de cette paroisse et ont enfoncé toutes les armoires. Les \ases sacrés 
ont été enlevés ainsi que les nappes, et, pour comble dHiorreur^ les 
hosties consacrées ont été jetées au vent. 

— Dans le courant du mois' dernier, il y a eu une révolte parmi 
les condamnés aux travaux forcés à Toulon. La force armée , poulr 
les faire rentrer dans le devoir, a été obligée d*en venir aux der- 
nières extrémités. Plu^éurs ont été blessés, quelques-uns ont été 
tués. 

--- Le premier, coa^il M guerre, permanent de la quatorzièmo dt-r 
vision militaire s( c^«mné à I9 peiaê de ptort, le 26. septembre, 
le nommé Onfi^o; fUctor) > chasseur aci 12* régiment d'infanterie 
légère^ accusa et, convaincu d'outrages envers le Boi et lA^famiAv 
, ,fpyale, et de propos ioÎHrieux envers ses supérieurs. Le nommé Dih* 
chesne qui, ea âfïeçMint «Jej; «entimens de religion , étoit parvenu k se 
. faire admettre) dj^pft plq^eur/i iâaiion4> religieuses, pour éviter les . 
poursuites ^irje^es pçntre lui cpnijcne déserteur, a été condamné, 
dans la m^me s&nce , ' à tçi^q -années de fer» 

•-^Les débats relatils au procès^ intenté contre le sous-intendint 
militaire JLambert commenceront, à la fin de ce mois, devant le 
conseil supérieur de guerre établi -à Toulouse, sous la présidence de 
M., le baron Qeynaf^d, commaqd^Dt le département. ' 

-*^Le 24. a^ût dernier, le tribunal correctionnel de Bâle a eon- 
djimn4< comme ^éfraétoiVe, à quinze joui's de prison et aux 'dépens 
iiir lilaHitant de cétfé ville qui, :bprès avoir demandé la diipertsc lé- 
gale pour épouser la sœur de sa leteme défunte , à fait céîébi'ér s Mi 
mariage dans le canton de Berne avapt d'avoir obtenu cette dis- 
pense, et en dépit de Tavertissement qui lui a%oit été donné. * 

■^Les Anglais, qui s'étendent de plus en plus dans l'Inde, ont 
etifia troù-^é- un peuple qui leur résfste vîvjeriient. Le* trompes an- 
iglaisq^,atu commencement 'de cette campèrçné, ont pi<is la voiture 
P 'fie çéMmqnie de 1 empereur des:Bifit>»Ds» Si Ton en. croit ink jour- 

nal an^ajs ,. cette voiture,. qui j^sp flrri yée en, An^e^erne , ps^ pp chu^f* 
1 d œuvre admira)!»]e r elle est couveifte d'or, d'argent, de plusieurs 

milliers de diamant, de rubis, de saphirs et autres pierres précieuses; 
eilfin, elle réunit tant de grarideuf et de magnififcence; dé simplicité, 
de^ délicatesse et de goût, qu'on ne pourrok obtenirun pareil tra- 
vail en Europe. L^ voiture a de vin'gt-'cinq à trente pieds de bai?- 
•* teùr. Elle étoit traînée par des éléphans. 

— Le roi de Pi^usse vient d'autoriscj- une quête générale parmi Ic^ 
catholiques du royaume, pour la reconstruction de l'église de Sainl- 
PaUlàRome. 

•' — M. Caspar, docteur en mcdccine, à Berlin, vient de publier 

des fragmcns d'une «tati tique médicale. On y voit que le tiombre 

^ éles 'si)icides augmente ccnsidérjiblemenf. Dans lés cinq années ^c- 



tîcDiie^ mr evat oiilJe hfthit^tiï j; te sont «okidés. A Berlm,* ilb'|^ 
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it^tiï j7 te 80 
A fil, da i^'^3 â 183:^1, un sni^ji^e: pur, lop. IPip)^» AtîijOlidbifSi^l^'- 
cc^ij^pt^ ^Q f uiddef 7iir cent mjf||.biu>ijUns. Ceil^.u^mtilfij^^JUfi 
{Mik et <|Wr^apt« cil aUribu^e au goût 1 ou jours çroijp^^T^e^M^K^ 

^Oï'îà sjySriliHvijsAr; '' .....■• . .. - • 

~ Le couronnement de |*iii|pérattice d*Aiitrf«hQ «^'omiiid 
Hongrie, a eu lieu le a5 septembre. V^ feuit faeumi^o. 9i| 

lifler aux 
D 4*Autri< 

3 «Mrei 



Le couronnement de |*iii|pérattice <{*Aiitrf«hQ »îaiQ]iii0.vein» 4é^ 

-__ . _.,__JS»' 

pHtice pVimat ç!u royaume. qui leur donna la J|j»én4<|ictîon, L impd^ 
riirricc; au moment 'înàroué, ^Int s'agenouifler aux pîedx d^ Tauteli 
porttnt la couronne impériale de la maisoii 4*Autricne i Ia couronne 
dé Hongrie' loi Ait pfetée Miâ^nseui eut ViofgÊt drolfe, H f émise 
«miruite eiitre 1m piaàii do IVttipereun A^ n^Btil^ ^ 1^4 !foli|Hi|[ 
Tiretat leur itin9 qmd^ de la ceurobne.de «Mr Etrèiine, ÏÏ9' ireQf 
eHiendreUa triple «/î(>«< d^abofd en bortgrexi, ^n'éufCte eti latin. A [^< 
lo^oa i w m #a#nt , ie pré^nt'coaséft'âteftf olMiif fâ ttîAe dea\ fois w 
bra« droit et entre lêf dcm épa«deii|^etlè Bit ftiisttite' Vccondt^rte If 
ton tf^ne, «çTiiiit ii la main droite te scepfrfe et àani là ibain çnâdie 
|er|giob« dur royaume. Arrivé tm ttàM,'ïè ptinKit entu^da Je 7% 
Deum, et une salve d*artitter2e «t te «00 dencfoelie's 'aniidircèrent 
^uc k'C^rémoiue iloit j^et^^ 'Un* iiwile Màmeate!; i}eiT»«H>it 
çciflçr Ica trfiofports 4c la j^e U fduf vive» Jiti vit liet «it^nste* p*9* 
<imD4ge4 k leur.pa|ai<^ e^ ï^ joir I4 tîHe fiit illuoiiDée. 

~ Ud soldat nommé Andita ManettneU^, < né h Napksr te '5o^ no^ 
vemf)re 1716, est mor^à lj)^i|i»)t4^,^yraQU(i^ie.i2;4^t^ie«iilerf à 
Tâge lie fQ(> ^9s. fititç IpMiéviAé est à*^Um% filupr^^^ u^.^ 



(|vê qie «pldêt a pr«Ht«4 J^onièèn uMi utr^ ^h lrèirp«A Mj^ftHllt f* 
ctAit.eoiijt À WM (puV Air maladie!^ - • 

Xà^é, oeXte Miné^, uq cqoçoum d'WhitAfiS <t d'étraiigeivX^ . 
troi$ derniers jours d'août et lé 1*' septembre^ on a fait Tfaca- . 
ment ijfes diiKréntes cts^sses ; les élevés expliquoîi^t les m^ 
i^urs et rèj)ondoîçint jS^r Phi$tpirç et. fiùr,Ja |[^Qg^P^i^. ^ 
M- d'Eçjçunes, ^ns^ préfet a ,'a^ Puvçrj; ieg^^t^rçice^ p^r 1» 
discours. Plusieurs «ceLësi^stiques et magistrats eBOOura**^ 
geoient les jeunes gens par leur préseneè. On a eu h rejgrettcr , 
Pabsence de M. le comte dé Marcell us , qui porte tant d'in- 
térêt à cet établissëmenf '-''■ —•■—'—• :--^-~-i'~~* ^1^ «^^ 

brer par qti 
)rix : il ( 



tablissëmenf , et qui pianquoit rareineBt de çél^ , 
.lelque pièce de vers l'époque de là di|s|ributjpi| * 
dés prix : il étoit aux eaux de Barèges pour raiisoii ^e s^nte , . 
et pour la preçfiiçre fois', depuis six ans | n'a pu prçndxe pirt 
à cette réunion, il* l'archevêque de Botrdeaux^ assisté de 
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àevâ. .dept^:%tmê^yfwiimê^ M. I'a]»|ïé Barrés et M.i'abbë 
£adx>li/et d«s^idit«oleiU8<dfia gtêLUé et JfietH Sâniûaît^ de 
BoTdesLXïxiptéMtL aii^ «i:ift|ien$ d« là sécbâdé et de lu rhë^ 
il^iq[ue> et distribua le» pviM' le r^-. ê^tmbrè. Parmi les 
pièces devers^ on eti remarqii|i;Utië'eti verl français sur là 
inadfifié^vi Vt-^bHsBfemw^t du prélat. Soâ jétetidiie lié hous 
fMrmtt que. d'en liiter les derniers» fers^r 
-.'>*■- é\} .... . ■■'.'■ -' ' ' 

. , 4'^ors ic Taiit-Pai#saiit fait Gnteii4|r& ee« mot*^ : 

« Plus fani il recevra le prix de fpsr traVoux. 
^ En pareilles vertus , la terfe est trop stérile ; 

A nwp œuvffr h)i»g-temp« il est ertcûré utit'e. » 

.. .-. . . . \' i .' • • • ■' ■ ' ■ ' ! 

lï^ua pâilAgeoiiA^eii^>^<3^i^^Q<>t^t te ^rtosiri d«l ëièv« dé 
Baïas et de tout le aioe^t»iUr la prolongation d^ jours ëà 
rtttuHti^ c(t ràiëtaUe pwat^ ifui eourt en oè mometil h^ 
4|Mtil»>^Vi»|g^*^ixième aiméb. ^ .. .1 



Depttis que nous ttyoùs insère dans ceîoUrnal, n^ li^i) 
lé ttèâtte de l'ordoûHaiice du >ôjuîllet', relative à la fbrma- 
tièâ d'iine éeole des hautes àudés ecclésiastiques^ nous n'a- 
VOti^^'^^ht éù ocCJLSiôà dé rf^Hi^ir sur .uo acte si important. 
Oh àVôil dit que tes bâtimens du v-al-de-Grâcè seroiéat eédést 
pour le nouvel établissement^ et que rhopital militaire seroit 
tftnspo/lé ailleurs i nous «eritÂs tes premie>s à applaudir à 
onte m«siiM; mais nous cH^nS qtre rien n'est encore dé^ 
éiâé à é^Mégard. La '^6jtiisiiiÉ\6A mènié nommée par le R6t 
né %'iat f^ «ncote assethbléej 1^ évéques qui la composent 
Mat dans leurs dioeèées^ et iiri d'eux, M. l'évèque de Vi- 
^itit, €st umrt (et tt.*a pas ét^ remplacé. Il rie paroh pas que 
fat ôomtniiaioh doive se réuttii' atant le mois prochain : ainsi 
on' nuya- mx le leihps de mûri^ le projet et de préparer \ei 
s^uU^ié^mièM. Notti me d^ohs pas dîssimufei* que Tor- 
d^âftnl^ a été fbmment tseù^utêt dans un recueil pério- 
diqtié tfin estimable, qui nota adresse mSine qtfeiques re- 
^MÀslMs k ce sujet. L'autéttr de Vartide, M. N,, regardé 
r««dt>«itiâtic« êtmuM 4in« noméautê JUMste, et comme lé 
. tèntefsettiistit de ixHM tn principes f ainsi àou^atitions eu 
tân d'àpplaildir fc .eetle mesti^é , ël de dite qu^eile étôit iécU- 
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mëe. depuis long-tempd.flir.tes bcfioiht^dfe.b reli^âmi. Noiii 
iera-t-ii .permis de montrer que l'ordoniiaiMe nmt^ poinf 
«aussi contraire aux .principes qu'on k suppose? . . 

J^ne pareille 4c<Ae, dit fauteur de rartide^ ne,peutv£tpe 
créée canoniqujeinent que par l'autorité du saint Siège; ou 
|>ar celle du corps épiscopal ,. ou par celle de l'oédinaire : or 
aucun de ces moyens ne parolt aifoir été, pris, llfous noiiK 
flattons de n'avoir pas moins de zèle que M. H.fmxJ'^hsics- 
vation des formes canoniques ; mais nous n*iiû^gîii<$Bs pas> 
que Qes formes soient violées par un projet d'établisscànent. 
Il n'y a encore rien de fait. L ordonnance porte ://£^a^ to- 
èli,„y Est-ce qu'on ne pou voit former un tel projet sans 
l'autorisation préalable du saint Siège ?4|t-ce une noUi>èau4é 
fiineate , est-ce le renversement de^ous les principes qû^ dé 
préparer les bases d'une tellse école et de charger les évéques 
d'en rédiger les statuts? Quand ces statuts auront été cboi^ 
certés entre les évéques, qu'on '|cs soumette à rapprobaiion 
du saint Père, et qu'on sollicite de lui une bulle qui auto- 
rise l'établissement, rien de lùieux : nous espérons que'c'^ 
la marche que l'on suivra; c'est celjje qui est indiquée par- 
les règles et par les usages de TEslise. Mais jusqu'ici il n'y a 
rien de perdu , et ce n'est pas le lieu de crier à la noifpedu^ 
pour un projet qui n'a pas encore d'exécution , et <^Vj)^e 
peut même eu avoir de si tôt, puisqu'on n'a ni local ^nij^i- 
trcs , ni élèves, ni statuts, ni fônds, ni enfin les préiriîeB el^ 
mens de l'établissement. 

Où est, demande M. N. , l'intervention du corps épiscor 
pal? L'auteur ignoreroit-il que cet été les évéques qui 
avoient assisté au sacre, étant venus à Paris et s'étant réunis 
pour délibérer sur les besoins de leure églises, ont x^lu, 
entr'autres, de demander au Roi rérection d'une école des 
hautes études ecclésiastiques? Un mémoire sur ce sujet a été 
rédigé et présenté au Rqi, et c'est en conséquence dç cette 
démarche que l'ordonnance du ao juillet a été rendue. Il y 
a plus, dans les réunions d'évêquçs qui eurent lieu il y a 
trois ans, il avoit été aussi question d une.écoîe d^ hautes 
études ecclésiastiques, et les évéques s'étoient accordés à sol- 
liciter cet établissement. On peut donc regarder la nouydle 
mesure commeTexpiession des vœux de tout le corps épis- 
copaly et comme le résultat d'une demande formelle étplu* 
sieurs fois r^iétée des évéques. Dira-t«on que les évéques opt 
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*lisécôimik ieifrë'ài^ts en t'àdréssant au Aoi sur tin o6Ui A^ 
èette nature? Maïs c'est ici une tnatière mixte;, où 1 inter- 
vention dti Roi ^toit'nëcéèsairé;. car qUi fôurnijca les fonds» 
Ipour la ^cniTelle ëcolc?'qui donnera un local? y^ui assignera 
un traitement pour lès professeurs? Nous ne croyons donc 
point (jue^leà e^êques répugnent à donner une approbation 
queltonqUe- à un établissement ou F autorité ecclésiastique se 
troupe méconnue dans ses droits les plus importans. Les ëVê- 
ques ne peuvent avoir de répugnance à approuver ce qu'ils 
ont sollicité eux-mêmes ^ et une drdonn^âncé rendue SUr des 
ttiâux manifesta plusieurs fois |>ar eux, et sur un mémoii^e 
l^ésenifé de leur part > ne peut être regardée comme une vio^^ 
Jatioti de leurs' dr As. 

Enfin, M. N. est étonné de ne point voir dans l'ordon- 
nance l'autorité de Pordinaire. Il est dit pourtant dans Tor- 
donnance que les archevêques de Pari^ feront partie de la 
«omnnssion, et en effet, ]\t. l'archevêque actuel est nommé 
le premier après M. (e cardinal de LaFare. "Si M. l*arche- 
v^que de Paris ne parpit pas seul ici, c'est qu'il est question 
d'un établissement qui doit être ouvert à tous les diocèses. 




mettre un cardinal. Certainement 1 ordonnance u a pas pjre- 
tendii dépouiller M- l'archev^ue de sa juridiction natui:elle 
sur un- pareil établissement et sur les meiçbres qui le com- 
poseront : c'est de lui que ces membres tireront leurs pouvoirs, 
et il aura nécessairement une ibspeçtion générale sur rensei- 
gnement de Técole. L'ordonnance est contresignée d'un évê- 
què,.et cet éyêque connoît les règles de l'£glise et respecte 
les droits de l'ordinaire. Lés deux prélats , on peut le croire, 
«^entendront aisément sur une afmire qiii intéresse si fort 
l'église de France, et leur zèle, leurs lumières et leur piété 
sauront trpuver les moyens de tout concilier et de hâter, par 
un heureux concert,, 1 exécution d'un projet qui peut avoir 
de si importans résultats. 

Il nous semble donc que nous n'avons pas eu tant de tort 
d*applaudir à l'ordonnance et de trouver de grandes diffé- 
rences entre elle et l'arrêté du roi des Pays-Bas. Ces différen- 
ces ne consistent pas seulement en ce que l'ordonnance est 
rendue par le Rôt très^hrétien et rédigée parun évêque, 
mais en ce qu'elle a été sollicitée à plusicHrs reprises par les 



,^éques de France, et en ce qu'elle appeUedw tivdqiM» à 
pr&0Dt^ tes statuts et k nommer les diefs de réttUîsseiiiBnt 
On voit donc ici partout le concours de r^piscopat , au Ueu 
4ue^ dans l'arrêté des Pays-Bas, on ne voit qu'un gouvâ-ne- 
ment protestant qui agit non-seulement sans l'intervention 
. 4es ëvequeSf mais malgré les réclamations de tout le clergé. 
Cest le gouvernement qui choisit les professeurs , qui rédige 
les statuts, qui indique les sciences à traiter et les auteurs k 
suivre ; enfin , c'est l'autorité civile qui £ait tout. Il est prg^ 
Wble que lès catholiques des Pays-Bas s'estimeroient fort 
Heureux , si les arrêtés dont ils se plaignent étoient cop^us 
dans le même esprit que l'ordonnance du Roi de France^ et 
si leurs ëvêques étoient appelés à y o^aourir comme les 
nôtres. 



ié'Àm €h* hommes et de la reiigipn, ou iê Gmide des gme sage» et 
. ^rêKoyar%^p4Ut Us Céndfifre direcument à kifitOtne par dee moyens . 
' C)AtiiMf À Conformée au9 Ms rêiigkusei et ôkritH^ flkt M. Hfatto ( i }. 

. L*«oleiir, apr«s «yoît <)oii|lé<«iiDé idée générale dcsétâbUMemeatde 
jprë voyance , recommande spécialement 1* Agence générale die plaee- 
ment sur les fonds publics. Cette Agence a été autorisée par deux 
ordonnsaces royales des !28 avril 1820 et àt mar» iStii. !!▼ a deux 
Manières de filacetteigu : 4ei uMfttt cmlipagiÂe avec chmeeyl'accTOM-^ 
seBMAt et de snccessibilité ^ les autres à terine fiie. M. Blanc expli« 
aue les avantages de ces deux modes et assigtte les différences entve 
1 agence générale et les autres établissemens analM;uès. Ces différences 
lui paroisseot toutes eu faveur de la première, ifous ne pouvons au- 
joara*liai dditnrr une idée de ses calculs; tout ce que nous pouvons 
dire«^ e'cst vue Ttuieur montre les vuer les plut droites. H a souttU 
son livre k des théologiens « q«i n'ont t:ieB tronté k reptendre daiu 
le mode, de placemens qu'i^ aotueille, et il a dierché à ierend«*e 
utile au clerpé et aux personnes conscieiicieuses qui répugnent [eai 
placement à intérêt. Nous reviendrons sur cet écrit. 
-■ * ■ ' — > . ... ■ .1 , 

(1) ltt-$«»j prix, I fr. 5o cent, et i îr, 76 cent, franc de port A 
Paris , chez Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce joarnal. 
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Défanse du Christianisme. ouVonférencGs sur la reli^ 
gioTij par M. D. FiMy^ssmoiîs, évt^cju^ triïermopolîs, 

premier aumônier du Ro£ (i), ^ •- 

Au milieu de tauL dr fiits alfligeaD5^,(riii se passent 
aujourd'hui, le succr.^ J'^rÇf. livre a «jw^lque chose de 
consolant pour les aiiiîs de m^^jjliôôif . Deux éditions 
faites en même temps ^ eu df?nx^iff<^rens formats, ont 
été enlevées rapidement. Deux autres éditions parois- 
senten ce moment à la fois, et aussi eu. deux form^^ts, 
et déjà les demandes sont telles que ces deux éditions 
ne tarderont pas à s'écouler avec la même rapidité. Oa. 
en prépare une nouvelle qui ne sera peut-être pas ^'n-. 
. core assez tôt prête pour l'emjpressement du public* 
Ce succès est d'ai^tant plus remarquable qu'à peine, les 
journaux ont - ils annonce les Conférences. Les unx<ç 
n'en ont point rendu compte, les autres en ont parlé 
fort succinctement ; quelques-uns même les ont criti- 
quées. Beaucoup de lecteurs auront vu entr'autres, 
avec surprise, dans nn journal qui a joui loûg-temps 
d'un a5sez grand crédit, deux articles où les Coîifè.ren.^ 
ces sont jaugées avec la légèreté la plus partiale et. la 
plus maligne 5 ils se seront demandé comment une 
telle censure pouvoit se trouver dans le même journal 
qui, autrefois, avoit parlé avec intérêt des Conférences 
quand elles étoient prononcées à Saint-Sulpice, qui,se 
pJaisoit à en rendre compte, à célébrer le talent de 
l'orateur, sa méthode, sa sagesse, et à remarquer Ta^f- 

(i) 3 vol. in- 8°, papier fin saline, prix, ai fr. et afî fr. franc de 
port. Le même ouvrage, 4 vol. in-i2, prix, lo fr. et.i4 fr franc de 
port. A Paris, à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Clere et compa- 
gnie," au bureau de ce journal. 
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fluence des auditeurs et la satisfaction qu'ils épapou- 
voient en entendant ces éloquentes et doctes apologies. 
Comment ce^ que les rédacteurs paroîssoient admirer si 
fj*ancliement, il y a dix ans, leur semble-t-il pre»qu€ ri- 
dicule aujourd'hui? Cette contradiction paroîtra un 
mystère à quelques-uns^, mais au fond ce mystère n'est 
pas inexplicable. L'auteur des Conférences est devenu 
ministre, dès -lors ses discours ont Ain perdre beàu^ 
conp de leui? mérite. Il feroit beau vraiment trouver 
quelque chose^ louer dans les ouvrages du collègue de 
M. de V. Ne voyez-vous pas que dès qu'un homme de 
faîcnt, quel qu'il soit, a eu la, foiblesse de s'associer 
avec un ministre puissant que l'on veut renverser, l'un 
et l'autre doivent être l'objet de la même anîmadver- 
sion de la part des mêmes adversaites. C'est là leur 
couleur, cette politique est toute simple dans les temps 
de parti, et on en trouveroit d'autres exemples. 

Voflà donc tout le secret, et vous avez la clef des 
articles de M. T. L. Dans le journal cité, M. T. JL. 
fait la guerre à M. de V. Il ne peut pas décemment 
approuver les écrits d'un autre ministre. Ainsi il se 
gardera bien de parler du talent de l'orateur, de son 
esprit de discussion, de sa patfaite modération, de sa 
brillante facilité. Lisez lesr deux articles du i3 et du 
^•2 septembre, vous n'y trouverez pas le plus petit root 
d'éloge; mais, en revanche, vous y apprendrez que 
l'auteur des Conférences est en contradiction avecBos- 
suct et avec lui-même, que sq& discours pouvoîent être 
utiles il j a vingt ans, mais qu'ils ont aujourd'hui 
ili^lieo&p d'inconvéniens, qu'il ne faut point prêcher 
la religion philosophiquement, etc. v La raison qu'en 
donne le critique n'e^t pas moins singulière que le 
conseil, c'est que la religion n'est plus discutée dans 
ses dogmes f* et chaque jour il paroît quelque ouvrage 
où elle est attaquée avec violence dans ce qu'elle a .de 
plus sacré! lyiaîs M. T. L. n'en paroît point effrayé ^.ce 
qui l'inquiète, ce «ont les ultramontains , les hypocpi- 
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tiBs, ccu?i <|iAi veuièul» fyite de la feligion un moyen ée 
dqfniii&Uoii, gu qui aspirant à faire riêculer l'esprit lia- 
main. Ce sont ces'gens4à qui causent tout le m^l^ c'est; 
leur faute si les livres irréligieux otïi eu quelque suc- 
i»ès^ comme le dit M» T. L. en employant à peu prèiaf ' 

, le même sophisme que tes partisans^ de la révolution 
qtti en rejetoieût les malheurs sur les pl^étres et le» 
émigi*é6. \ ' 

Il y a long-temps qu'on a temarqué que ]Mf; |pvL'.| 
dans sts articles, parlèlt de' tout, excepté .(^e l^ouvraee 
d^ont il doit rendre compte, ses articles sbht*]pdùr«Iuî 
uni cadre çommodejpWr développer ses iïéea^ et l'au-j 
teur deTouvrage estiien heureulc, si , suv'ti^ott où qua- 
tre colonnes, il obtient trois lignes. Sottis ce' rapport, 
M, d'Efermopolis a été beaucoup mieux traité o[uç bien 
d'autres j son noo^ revient soUvejit dans les deux arti- 
cles- 4u* )ôui:;nal, mais lés chicanes qu'on lui fajt sont en- 
frcfmèlèe^ de beaucoup d'autres choses et de digressions,' 
parmi lesquelles il y en a une assez longiie sur le réquî-, 
iitiîiré^delVi, Bellart. M. T. L,, distrait par tout cela^ 
n*a pas eu le temps de donner une idée nette des Cdn- 

JH^éMe^^ de faire femarqueir Te nombre jet: l'imporfence 
des sujets qui y sont traités, de montter c'omment ces 
sujets se lient et s'enchaînent les uns aux autres et for- 
ment un cours complet de' religion*^ d'inspirer enfin le 
désir de connoître l'ouvrage. Non, cela eût été contre 
la couleur du jôUfnâi- el icontre les ihtéréts de la caiise, 
et c'est le conible de l'adresse d'avoir su remplir neuf 
gr^dç4 çotowçs ^V^i )9***9MiîW dWP préçif énpient ce 
<lft7i*te&4wU€ lw*»mî> et fiî|pSitpu^ii«r,\^H s^ul wot diçç 
|^Uik4^ l'ôifcvîwige, de l'erdi» dft» disoourft^ dt* eboU 
dea pBtuv«è et dqt mérîtid àq. istyle^ 

Koils e^éi'ôns qu^tibus n'kutdns pas bbbîii d'etoti^i^ 

§^ur cétté^etite disc^ssîpn^ qui n'est poi^^t iqî ^P ^^ôr?- 

S t 
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norable qu'utile à la cause de la religion.. Quoi C[U^oixett- 
dise, nul ouvrage n'étoît plus couvcpable aux temps 
OÙ u.o,qs spmmes et aux besoins de la société. Une fotûje 
d'bptnimes-ne^coDnoissenX point la religion ou nourris- 
i w «é^it coç^re elle le$ plus déplorables préjugés } ils l'ont 

VU0 .'a^tfiquée! ou travestie daûs des li'vres nombreux, 
Ua|*di9 et plus ou moins séduisans. Il importoit d oppo* 
ser à ces attaques un ensemble de réponses également 
concluanJt.es et modérées, solides pour le fond et inté- 
ressantes pour la forme. C'est ce que jyi. l'évf&qu^ d'Her- 
mqppHs a fait daiis quarante-quajtre disc.pu^;s qù il.pa^êt 
en revue* les principes de la loi naturelle, Je^ vérités àe, 
la révélation, leis principales preu.ves dm christianisme 
et les difficultés des incrédules,.^ bus. avonsJlndijqué^ 
aîikiirs.Q^?* V.?0 l'oi'di'e etle »suietde ces Couférences. 
' , Cette d^uiî^rng édition cs^,f:evue ayçc soin 5 ils'etoît 
glissé.^ clans la. première beaucoup de fautes tjpjOgra- 
ptiîqiies.. Ces négligences ont été réparées dans l'éâi- 
tîou nouvelle: le texte a été revu, quelques incorrec- 




■■>-,. . i' '■■.',''' ■ .■ , • . " ' •«««:»•- 

" -' ..■ -y ' w(-,./.^ 1 • • ^ . 1 '• ' . .'.'- ' •>> i -''■' ' 

Paris. lia Vetraïte eci^feiastique, qui s'ëtoit' çiuverttrlc 
lundi 3 au stoinaire St-Niçolas, à continue tbutëla feeinaiwe- 
Plus de cent ecclésiastiques logeaient lau séiïi4Waire)'e»«ti'- 
virôn soixante qui n'avoietit pu titouver placfe dans, la mai-» 
son, bu que les soins du ministère appeloiènt dAus. Iqs pa- 
roisses^ assistoient néanmoins aux discours, du^*,^oir et du 
matin. M. rarchevêque présidoit à tous les exercices, ef ses 
occupations ou sa santé' n'ont pu le détourner de^e montrer 
«oustamment à la tête de son clergé. Trois prélats ont suivi 
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la retraite, M. Té^équc de Nancy et MM. les évéques dlme* 
ria et de Tempe; plus de vingt curés de la capitale, prel- 
qu'autant <le la banlieue , beaucoup d'ecclésiastiques , parmi 
lesquels il en étoit plusieurs qui ne sont point attachés au 
ministère, assistoient aux exercices. M. l^abbé Boyer, d« 
]Saint-Sulpice , . donnoit chaque jour deux discouus et une» 
conférence; à Tentendre chaque jour porter la parole- peiji-' 
dant plus de qi^atre heures, on n'auroit pas cru qu'il sortôit 
de donner successivement sept ou huit retraites en différens 
diocèses.. Ses discours pleins de force et de^solidité, çiourrid 
de l'Ecriture sainte et de la plus saine théologie y ses confé- 
rences pleines de conseils pratiques sur l'exercice du minis- 
tère, ont été écoutés avec un égal intérêt. La retraite s'esjt 
terminée le 8 au matin par une cérémonie à Notre-Dame. ^ 
M. l'archevêque a célébré la messe sur un autel érigé dans 
la nef et a donné la communion à tous les ecclésiastique$ 
présens. Les trois évêques qui avoient suivi la retraite as*^ 
sistoient à la , xérémonie. Après la messe, M. Boyer est 
monté en chaire, son texte étoit pris d'Isaïe : Isli sunts^men 
cui benedixit Dominus, Dans la première partie, l'orateur 
a exposé les motifs qui avoient amené les pasteurs à la xer 
traite , le désir de se renouveler dans la ferveur, le zèle du 
ministère et la charité pour le prochain, a^i salut duquel ils 
vont travailler avec p|us d'ardeur. Dans la deuxième par- 
ti e>, il a répondu aux détracteurs du clergé, qni s'empressèçit 
dé publier et d'exagérer les torts de quelques-uns de ses 
membres, ce Quand bien méiîte ces accusations seroient aussi, 
vraies qu'elles sont fausses pour la plupart, ne seroit-il pas 
digne d'un honnête homme de les couvrir de son. silence? 
Quelle est donc cette obstination à vouloir avilir des hom- 
jnes qui se dévouent à instruire les ignorans , à ranimer le^ 
foibles, à consoler les malheureux? Naguère, lorsque le . 
clergé français fut forcé de s'expatrier, les magistrats anglais 
avoient cru d'abord devoir faire surveiller les prêtres; mais 
ils rjpconnurent bientôt que ces honorables proscrits, étoient 
irréprochables. Comment se feroit-il donc, que les^ prêtres 
français trouvassent des ennemis parmi leurs propres conci- 
toyens, parmi ceux qui sont unis avec eux par les mêmes, 
liens de religion, de famille et de patrie? )5 Après ce dis- 
cours qu'entendoient aussi bon nombre de iidèf es, ^oùç .Ijbs, 
ecclésiastiques ont renouvelé leurs promesses cléricales entre 
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ht iiftias dé M* Vaa^bihréqvLt j et «>nt areétèft ei&uitc ^ptwctt- 
•îoBlieHèsBieiit à ratchevêclié , en chantant le Te I>èuM^ ist 
^pAkX et les Éoô|)idrftteim se acHit sépares en «e «lotanaiit d<& 
témèi^ages mutuels d'union et de coqfianbe^ «t'en «e féli- 
citant de cette rietraite qui s'iÊst passée, de la ««nière la pli» 
édifiante, par le recueillement, et la cordialité 4^1 ^ ont 
ff^é« 

-7 Un prélat estimable Tient d'être eiilevé à Sôû ^oçèse. 
M. Glàùde Siilion , évéque de GrènoWe , est mott , h; 5 octo^ 
ft««, dïtns sa ville '^iscopale. Il étoit né à Semtit, eô Botlt- 
gôgnè> le i5 novembre '1744^ et Aôit, avant la révtAutïon , 

riiîitoibérl du cotKged'Aûtunet chanoine d^Avalota. Nottitnë 
i'éirecbé éje Grenoble aprêi \t concordat, il fot saicré îe 
, S àoAt i803-, et fut redà avec joie dans son diocèse , "malgré 
lé* eflbrts de anélifut» maiveilllanîs ^ui lavoreht répatoda Ife 
bïuit qu'il ^vott pris part 4 la guerre de la VeWdée. Sa"* dou- 
ceur, la simpliciHié de ses manières, sapi^, lui gagnèrent 
lis ctièuts. Il fut "mil des premiers \ établir tin séminaire, et 
il y a en ce moment dedjc petits sémiïiaîires, un à Grenobli& 
tX tîh âùtré aii bôurg d'Oysans. Peu de diocèses ont autant 
dVtablia^inhens dé piété et de charité; lès énfans de Samir 
Bru!ftô^è^ont réunis à la grande Chartreuse, et les Frères des 
écoles chrétiennes ont neuf classes à Orenoble. En femmes, 
îl y a 1^ CJiartrètises, les Ursuliiies, les dames de la Yisita- 
tlén, de la Nativité, de Saint-Pierre, du Sacré-Cœuf, ^e la 
PiDVidènce, lès hospitalières dé Notre-Dame- de- G rice, 
eellès de -la Triiîiité, etc. M. l'évéque favorisa ces établiçsè- 
âlens , il 'g<3uvèrnoit son clergé aVèc ài:itant de bonté que de 
ièle, et 'obsfèrvoit exactement la résidence. Deux attaques 
Pont enlevé presqu'au sortir* de la retraite, et quand "rien 
ôè fy^t |>r^u]fier ce malheur. On remarque qu'il n'existe 
plus que dix évéqûes dé êeux qui àvoient été institués en 
ï8ok. * 

^ ïîè diùcèse d'Amiens esl: un de ceux qtti otit conservé 
le jjïfcs dé -ces bonnes traditions propres à maintenir line 
sage difecIpliWè. Depuis la dévolution, la crainte d'un gou- 
vwnement î^ujpçonneux, les troubles de PEglise et d'autres 
dhkm^ancè^ onrt pu empêcher les évéques d'Ataiens de 
danna:' aube ^institutions fondées par leurs prédécesseurs ft>us 
Ife'dèvéloppfeîti^ûafdotitellés'étoient-sùsceptibles. M. P^.êqtie 
iRîtttâ^bru^qî^'enfiù le tèinpSs t'toit Venùxl^ rtippèter ieé an- 
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ciennes règles el d'en recommander Vobservaiwîe. liepr^laii, 
pàt ùbé Lettre pastorale dii 16 août dernier^ aanpnçoit à )ii^ 
foîs et la retraite ecclésiastique et la tenue d'un synode* U 
insistoit sur les avantages de ce8 dernières réunions prMi-* 
^uées constamment dans le diocèse avant la révolution^. fît 
bit le, pi*emier pastéiir et -seî» coopéra teurs dans le ministère 
resserrent encor/e les liens qui les unissent, a Noiu avon^ plui 
que jamais besdin , dit-il , d*unir nos efforts et de nou» 'Ojp-r 
poser aux progrès d'un funeste relâchonnént. Qup de ..saintes 
institutions à rétablir ! que de scandales à xéprimer ! quie à» 
desseins utiles à concerter pour vos^aroissesf Abandon nés #: 
vous-mêmes 9 le succès seroit sinon impossible du moins }>içii 
difficile > mais dans le synode, nou6 mettrons en comnxujn no3 
lumières et notre e:£périence*.. )> Le sy«ode fut donc indiqiiJ 
après la retraite pastorale; celle-ci cammençji le i5 septem- . 
bre au soir et dura jusqu'au 19 au soir, elle fut donnée par 
M. Tabbé Desmarres j des missions de France. Ceî*x <jui nV 
voient pu assister à la retraite de l'aùnée derjaièxe ayoïen^: eu 
la préférence pour être admis à celle-ci. La retraite a été^MÎ- 
vie du synode qui a commencé et fini le 30 séptepibre,; tou5 
les doyens ou curés de canton y avoient ^té convoqués. X^ 
prélat les a réunis le 20 au matin , dans la ipbapelle du sé- 
minaire. Les curés de la ville épiscopale , les administratei^rs 
spirituels 9 les curés des cbefs-lieux d'arrondissement^ les 
«doyens de canton , s'y trôljLvoiént et se félicitpiept de voir 
revivre les temps de M. Sabathier et de M. de jfa Mothe, ces 
vertueux prélats qui ont bonoré le siège d'Amiens par leur 
aèie et leur piété. A neuf heures du matin , M. l'évêque , as- 
sisté de ses grands-vicaires MM. Dupuis et Affre , a entonné 
le F'eni Creator qui a été suivi de la messe célébrée par le pré- 
la^. M. de Cbab.ons a ensuite- prononcé un discours où il a 
rappelé aux doyens leurs droits et leurs obligations. Pour 
entendre ceci, il faut savoir qu€ les doyens de canton , outre 
la surveillance des écoles , ont encore dans ce diocèse des 
pouvoirs çlns étendus qu'ailleurs ; ils ont,^entr'autres, un 
droit de visite daps les églises de leur canton , drpit qui em- 
brasse le matériel et les personnes. Ils doivent faire jconnoî- 
tre l'état des 'édifices paroissiaux, des ornemens, des fabri- 
ques, et s'informer de tout ce qui pourroit nuire à la consi- 
dération nécessaire aux ecclésiastiques. On conçoit conibien 
cette vigilance, dirigée à la fois par la^rudence, le zèle.et la 
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charité, peut être utile à l'administration d'un yaste diocèse. 
M. l'évêque d'Amiens veut que les procès-verbaux de visites 
lui soient présentés tous les ans à rouverture dd synode. Un 
protocole imprimé indique les objets de la visite et surtout 
ceux qui y d'une année a l'autre^ ont pu subir des change- 
mens. Les archidiacres devront, dans leurs visites, vérifier 
les rapports des doyens ruraux. Tels sont lés moyens em- 
ployés par M. de la Molhe pendant quarante ans d'épisco- 
pat, pour donner à son diocèse une discipline pleine de sa- 
gesse et de vigueur. M. de Chabons à donc annoncé que tous 
es doyens étoient réintégrés dans leurs anciens droits, et il a 
donne des lettres de chanoine honoraire à ceux qui n*a- 
voicnt pas encore reçu cette distinction. On a lu ensuite les 
avis synodaux qui sont rédigés avec simplicité et remplis de 
détails pratiques. M. l'évêque y insiste sur les points les plus 
importans de la discipline ecclc^iastiqiie , et y signale les ré- 
formes les plus urgenteà. Nous donnerons plus tard quelques 
extraits de ces avis. Le synode a été terminé par la bénédic- 
tion du saint Sacrement. Enfin , M. l'évêque a rétabli dans 
son diocèse les conférences ecclésiastiques; dans une ordon- 
nance dû 10 septembre dernier, il fait sentir les avantages de 
ces réunions, et trace des avis sur les inconvéniens qui 
pourroient s'y mêler : 

« Dans le seizième .-«iècie, les évcfjnes profondément convaincus 
que le défaut dV'tude dans les ministres des autels avo.it eu beauccHip 
de part pus ravages que firept les erreurs de Luther et de Calvin» 
regardèrent 'celte précieuse institution comme un des moyens les 
plus propres à en arrêter les ]>rogrès ; c'est le motif qui engagea les 
concilt's de IVIîian, de Reims, de To\ilouse, il*Aquiléc, a erdon- 
ner ou à confirmer rétuLiissement d».s conférences. Qui ne coQnoit 
en ce genre les efforts et les succès de saint Vincent de Paul ? Depuis 
la morj d;' ce saint , on ne citeroît peut-être pas un diocèse où elles 
ne soient prescrites par les statuts synodaux; elles sont donc deve- 
nues comme une loi générale de l'église tje France par l'usage déjà 
si ancien qui ks y a* maintenues. Sans doute <|u'elles n'ont pas peu 
contribué à former dans ce beau royaume, un des clergés les plus 
insttuiN et les plus réguliers de la chrétienté. Plusieurs diocèses, et 
celui-ci en partitculicr, leur sont redevables d'excellens ouvrages de 
^ morale, où une doctrine pure est toujours appuyée sur \t$ leçons 
d'une longue et sage expérience. 

» Les conférences ont un âutie^ avantage, elles écartent divers 
périls auxquels, faute de leurs secours, la vertu se trouve exposée; 
dangers d'une vie dissipée , on consume son temps dans des visites 
inutiles où il est éi facile d'oublier la sainteté et la gravité <Je son ca- 
ractère} p'érils(rune\ie trop solitaire qui souvent engendre une h«- 
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meur sauyage , un espritinquietetroDge.de «crupulef, dispositioni 
également funestes à la santé, à la vertu et aux «uccès^e son minis- 
tère; périls de décider trop légèrement les cas difficiles que présen- 
tent le saint tribunal et le gouvernement extérieur des paroisses, 
^vec le secours de sages confrères, dans la douceur de leur société, 
on est encouragé dans ses peines, éclairé dans ses doutes; on s'ac- 
coutume ù goûter des plaisirs simples et vrais; on iie peut suj^porter 
la vie oisive d'un si grand nombre d'individus des bourgs et des pe-« 
tit'ies villes de province, dont Texistence est également inutile à 
leurs' familles, à la société et k eux-mêmes. » 

Un rëgleipient est joint à Tordonnance de M. Tévéque 
d'Amiens. Les conférences se tiendront la première semaine 
de châique mois ; elles. commenceront au mois d« mai et se te^ 
mineront à la Toussaint. Cette année , la conférence d'octobiC 
aura lieu du i5 au 3i. Le doyéii:^est le président :në de la 
conférence. Elle commencera à dix heures et ser« précédét 
du Veni Creator' et de la messe. L'ecclésiastique chargé de doB' 
ner la conférence sera tenu.de traiter par écrit la vérité qui 
lui aura été indiquée; chacun pourra ensuite , donner son 
avis. Les cas de conscience , les difficultés sur la liturgie et 
sur l'administration des fabriques, seront traités après le dîner. 
Au règlement est joint l'état des questions pour 1 8fi5 et i8a6 ; 
ces questions roulent sur les sacremens en général , sur la pé- 
nitence , sur les censures , etc. C'est par ces moyens réunis 
que M. l'évêque d'Amiens travaille à rendre à la discipline 
toute sa force, .à inspirer le goût des bonnes^tudes, à éta- 
blir dans son clergé l'harmonie et l'esprit sacerdotal ; les 

' heureuses dispositions qui régnent parmi les prêtres du 
diocèse^ donnent lieu d'espérer que ses soins auront tout le 
succès qu'il a droit d'attendxe. 

— Un joiu^rial assuroit dernièrement que 1*8 sociétés bi- 
bliques protestantes ne distribuoient de Bil)les qu'aux prô- 
testans. Qui est-ce donc qui distribue des Bibles aux curés? 
Dernièrement un curé du diocèse de Versailles, M. le curé 
de Taverny , a reçu , on ne sait d'où ^ 8o exemplaires dii Nou- 
veau Testament de Sacy; trois, curés voisins en ont reçu 
chacun autant. Qui fourriit à cette dépense? quel est lé but 

- de ces distributions? On dit, dans le frontispice de ces Nou- 
veaux Testamens, que cette édition. est conforme à celle qui 
parut en 1769, chez Després, imprimeur du clergé. N6u5 

, n'avous point eu le temps de confronter lés deux éditions 
dans tout leur contenu, nous avons seulement comparé 
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quelques eadfoits itoportans, et il est yrai de dire que nous 
u'j avons point remarque de différence ^ ou du moins pas 
de différence importante. Toutefois nous n'oserions conseil-^ 
1er de se servir ae l'édition nouvelle et de la mettre entre le^ 
mains des fidèles; car, pour«tre bien sûr qu'elle ae contient 
i»ien de répréhensible, il faudroit l'examiner d'un bout à 
l'autre, et c'est là un travail auquel nous n'avons pu encore 
nous livrer. Nous avouons que le mystère que l'on met à en-^ 
voyer'ces Nouveaux Testamens nous paroît suspect. Lespro- 
tastan&^disiribuent en oc moment de petits imprimés.; un en* 
&nt4L t!eçu «dans k jardin du LuxembduFg une -Salutfdn 
mdiiaian^ ime ei *à éiudier la Bainte Eerètare, Cet éantmé^ 
WornÎMÈé À Lmidxes., chez Yoeel , et est tout-À-^fait dans Je 
i^le ptotestant Jba sociél|& "des tsaités religieux de Pack^ 
qui est tovte protestante ,Aisftr^bue:^ aussi de petks imprimés^ 
e&tr'autres ic récit de la xésurradion de N. S. , tiré de saint 
Joaiif ilestipesmis d'être en garde ^contre ces distributions .,. 
qui partent dos boutiques de M. Smith ^ de M.Servier.^ 
âittiws. ..... 

-*- Pendant que nos journaux s^escriment contre les Jé-^ 
strHres et appellent sur eux la haine et le mépris, un journal 
anglais, un journal protestant, parle des mêmes hommeé . 
avec intérêt et avec estime. Le NeiP-Times j qui s'imçrime à 
Londres,' domioit dernièrement une petite notice sur la 
maison que les Jésuites ont «n Angleterre. Les Jésuites' qtd 
étoient retirés à Liège, dit-il, ayant été forcés d'abandonner 
cette villç oii leurs biens furent cotifisljués , se retirèrent , vers 
le commencement de la révolution , en Angleterre. Le père de 
M. Weld, propriétaire actuel du château deLulworth, leur 
céda une maison avec cent acres de terre à Stonyhurst, et 
depuis ils ont augmenté cette propriété par de nouvelles ac- 
quisitions et ont formé un collège. Il y a dans l'établisse- 
ment des professeurs et des missionnaires; les premiers^pour 
diriger les éludes, les seconds qui visitent les catholiques 
ées environs et qui remplissent les fonctions du ministère. 
Le élèves du collège sont au nombre de deux cents, prinoi- 
palemeD^ anglais. et irlandais; mais il s'y trouve des jeunes 
gens de toutes les parties du monde, et il y a un jeune Ar- 
ménien dontla pension ipst payée par te pacha d'Egypte. La 
propriété peut-être estimée 4o,ooo liv. sterling ( i million), 
mi y compuebant le don de M. WeW, les terres acquises «uc- 



eessivément et lés augiaeiitations ftiitiés^ ktxÉ. bàtimeiit. On a 
ouvert unesotiscriptioti pour bâtir une église. Depuis Tingt-* 
cinq ans que les Jésuites ont pris possession de Stonjhurst, 
un changement notable s'est opère parmi les habitans 4es 
environs^ et le nombre des catholiques s'est accru. Tel est le 
récit du journal anglais; quelques-uns de nos journalistes 
euisseat jeté ici feu et flamme cft eiissent dénoncé ce foyer de 
fanatisme 9 cette école d^întolérance , ce repaire non moins 
dangereux que Montrouge et' Saint -A<^eul; il y avoit là 
un beau tèxtfe k une deoài-doùâ&aine d'articles bien vigoà- 
reux. Comment, eût-on di*^ uti Etat protestant , un peuplé . 
ami dés idées libéraleis , souffre-t-il dabs son sein une réunion 
qui compromet la sûreté publique? La constitution anglaisé • 
n'est-elle pas menacée par un tsel établissement? Encore une 
fois c'étoit là un beau champ. Il y avoit même ici d'autant 
plus à se récrier, que le collée de Stonyhurst n'est pas le 
seul dans l'empiré britannique. Il y a en Irlande, près de 
Dublin , dans un lieu appelé Clangowe's Wbod, au diocèse 
fle Kildare, un autre collège tenu par les Jésuites, il a été 
beaucoup question de cet établissement dans l'interrogatoire 
qui a eu lieu , cette année, devant le comité des deux cham^ 
bres, et on a pu voir par les réponses de M. Doyle, évêque 
de Kildare , au duc de Leinster et des autres catholiqu'es 
interrogés, combien les Jésuites irlandais étoient estimi^$ 
dans lé pays,- et quels services Us y rendoi^nt pour Vin-r 
Sttuction. 



NOU VEILLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi est revenu de SâinNClond à Paris le 9 octobre. S. M- 
a\oit été nrécédt^e par Mfi' ie Dauphin et M«»« la Dàuphine. S. M. qI 
partie le Ijandi 10 pour Compiègne, et doit revenir a Paris plans huit 
jours. , ' ^ ■ 

— S. A. R. Mg' le Dauphin a mis à la disposition de M. le pr<''f«tv 
de .!*Aîn là somme de 1000 fr. pour les ■victimes de l'incendie do 

'Pont-de-Veyle. 

— S. A. R. Mn»« la Dauphine a fait remettre à M. le curé de Saint- 
Remberfc (Ain) la somipe de 200 fr. pour être distribués aux incen- 
diés les plus tiécessiteux du hameau de Blanâ?. . 

— L'ouverture du canal de Saint-Maur, qui. portera désormais ie 
nom de canal de .Marie^Tliérèse , a eu lieu le 10 octobre, en itrér 
silice et sous les auspices de M™* la Dauphine. Un arc de triomphe 
àvoil <*té éle^éti Saitot-Maur, ou tontes I es maisons ctoiént ornccs de 



<1ra]^èaasc iAtmcs. S. 'A.R.a été reçue par îc.cki^u, MM. h? tous^ 
préi'i't,d« Sceaux» le pyéfet «le \ù Seine, le pn'fit de police et M. If 
comte de Corbière , jous l'arc de trioiii|)he. M. le maire de^ Saint- 
Mûur a eu Thonneur de la haranguer. A deux heures \ingt mîtiufes, 

•raugu>te princesse s'est embarquée sur l'yacht qui lui étoit destiné', 
au bruit des salves d'artillerie vt aux acclamafions d'une population 
igimense. L'yiicht, précédé d*une embarcation frès-bien iHumiriée, 
est entré dans le canal souterrain, long de siv cent^- toises,- et a mis 
une demi-heure I* parcourir cet espace. Plus de cinquante embar- 
cations ont îiuivi l'yacht, qui a débouché dans les bassins au bruit 
du canon et des fanfare^^ Les )oute> ont commencé bicnlôt aprèj-. 

^M»e la Dauphinc s'est retirée à cinq heures, et à été l'objet, h son 
retour, des plus grandes acclamations. 

— LL. A A. KK. M. le duc , M™« la duchesse, Mii« et les jeunes 
princes d'Orléans ont passé f^ueFques jours au château de Raudans, 
près d^Aiguepersc T Puy-de-Dôme). A son passage dans cette ville , 
MlJ* d'Orléans a fait de nombreuses aumônes, qu'elle a charge M. le 
maire de distribuer aux indigehs, et notamment une somhîe dit 
aoo fr. aux dame« de la Miséricorde pour les pauvres honteux. 

— Le Moniteur a publié, Je lo, un rapport fait au Roi par le mi- 
nistre de la marine. Ce rapport est relatif k une nouveltè organisa- 
tion qui doit embrasser' tout le personnel militaire de ce- départe* 
ment,, parce qu'on a senti la nécessité de recourir à un nouveau 
mode de recrutenfcnt pour assurer Tarmement des vaisseaux de l'E- 
tal. Le rapport est suivi d'une ordonnance qui détermine 1^ compo- 
sition de la marine r,ôyale , 1^ destination des équipages, le mode de 
recrutement et l'avancement. 

^- MM. le* membres.de la commission salinbise annoncent qUfe , 
depuis le 11 septembre, époque où le produit des souscriptions s'éle- 
voit à la somme de fj38,27 1 -fr. , les Vtrseraens fait»? à Paris on à Sa- 
lin?, ju.«qû*au 2 tfctobre inclusiveuient/formcnt un total de 2i().37'2rr. j 
ce -qui, réuni au prcmiei^ produit, donne la somme do 707,643 fr. 

—/Le samedi 8 Je ce inois, un homme se présente chez le nommé 
Mignardet, portier de S. A. H. M™»-* la Dauphino, en manifestant 
ic désir d'entrer au château. Sur lo refus qu'il éprouve, iVprend une 
vcii menaçante et se dit être le Roi Cliarles X. Le portier, à ce 
mot, voulant le chasicr, une lutte s'engajje, et k fou^ armé d'un 
bâton, lui fait (^uelque^ blessures. Entîn des secours sont arrivés et 
on <i mené l'individu à la préfecture de police # ' 

— Lès*inspecteur.^géntraux de toutes U:s armes ont terminé leurs 
opérations, et vont revenir U Paris faire leur rapport au ministre de 
la guerre. Ils bnt introduit plusieurs améliorations iroportatates, et 
se sont appliqués surtout à empêcher, parmi les ïrôupe.^ à cheval, 
riutroduction de nouveaux costumes et d'orneiHcns uiiritaires em- 
pruntés aux froupes étrangères. . 

, : — M™»Ta ^marquise de Caumont-Laforce, qui avoit été gouver- 
nante dê/enfans de. S. M. , èbt moite le B pctobre, à l'âge de 86 ans. 
Malgré cet âge avancé, elle a conservé jusqu'au ^dernier moment ses 
fatuités intelîectueUes. Elle laissé un fils, le comte de Caumont- 
Laferce, membre de la chambre des députés ^ et plusieurs petits enfans. 



' -j>*Lë''i6 fA}^!^!:^!^?-, une dés Voitiires <|V Sâînt-Ôermain à Para 
rentrant à »«>«• bureau, le con<iucteur aycrtit un jeune hodim^ placé 
sor l%«pCTifflè de se baisser àfintîc pouvoir passer sons la porte co- 
fhère. Le conducteur ignoroit maUicureusement mie Timpériale avoit 
^ tédëmracnt eithmtssée : le jeune homme fut précipité stir le 
pavé, et mourut au bout de. six jours. Sur la demande de» héntîér» 
du défunt, le tribunal a condamné radminislr^rtion, à raison de son 
imprévoyance ; à 5ofr> d*amende et 1200 fr. de dommagcs-intéréfs: 
Jie coi?ht*ra été absous.- - * '' . , - 

'."i^^Le'iieur Baba» ayant été 'déclaré- coupable d outrages o la mo^ 
rrfé'j;f(iblit|ue et religieuse, pour a;f<Nfr'composé dcui* ouvrages inti- 
tulés^ ïvtn Lé €nré capitaine , et l'autre Mon cousin Matthieu,'^ été 
cosxlamné s pat deu* jugemens du tribunal de police correction n elle 

. du département tic la î^einc, à dcvix moi? d'empri-^onement pt j6 fr. 

' d'amende ot aux di'pens, pour chacun de ces écrits. Lfe tribunal 'a , ïî-é 

Slu«, décoré valable la saisie de «ces ouvrages dont il a ordonné la 
eslrnction. ... , " / 

.;-x. ^ai avions été induits en erreur en annonçant qu'41'y av-oit 
ou dne^révëUe parmi .ies forçats à Toulon; par mie dépécbé blé-i 
-graphique' du 7 de ce mois, Tintendant.de la marine de ce port- dé- , 
clare^ qu'il n*y' a eu aucune révolte et que jamais- le bagne n'a ét# 
plus tranquille/ - ^ , 1 , * '. * 

^ — Le Cb/îs<«Vtt<w/2»€Zavoit annoncé, qu'une jennei'fille de Lodèvi? 
tivoit perdu la raison par suite d'une pénitence çjui lui avoit <tl{ im- 
posée par les Sœurs, qui dirigent récole chrétienne de cette ville? 
Cette nouvelle est démentie par un certificat signé par un médecîn 
et un» chirurgien , et qui atteste que cetfe jeune fdlc étoit atteinte 
d'imbécillité longtemps avant d'être admise à l'école gratuite. Ce 
jooriialiftjoutequ'îl'se fait un devoir de répéter ce qu'on lui Vi (ftYiï 
à eet égard • mais il y a tout li«a/de croire qull eut été beauci ^ 
plusçatisïait de ne pas recevoir un démenti et de voir passer, «f 
réclamation, cette nouvelle, aussi bien que tant d^aulrestjufl j 
blie chaque jour et qui sont tout aussi vraies. 

— Le général La Fayette < qui % ^ i^ retour en France, a adressé 
à BoUvar, a.vanfe de quitter j^Amérique^ une lettre accompagnée de 
présents destinés au libérateur. Ces présens consisloient en un mé- 
daillon présenté à Washington à la fin de la guerre de l'indépen- 
dance,, et un portrait de ce eénéraU Ou devine aisément que ^ dans 
là lettre', Bolivar e<t comparé à Wasliington : n'ont-il» pas tpus' deu^ 
combattu pour la liberté de leurs pays V 

—.Le earap de Lunéviile «era dissoua vers les derniers jours d'oc- 
tobre. .Cçtte ^nnée , on a exécuté plusieurs manœuvres , qu'on a re- 
tenues à cause de leur précision et de leur simplicité. Les cavaliers 
ont fait beaucoup de progrès dan3 le maniement du sabre et die la 
lance,, quoique. cette dernière arme leur ffit peu l'amîlièRC. 
. — Une louve furieuse a désolé, il y a peu de jours , les communes 
d'Argenteuil et de Pasilly, arrondissement de Tonnerre (Yonne). 
'Quinze personnes ont été grièvement blessées f quatre sont déjà 
mortes de leurs blessures, ie,< autres laissent peu d'espoir. Plus de 



( a66 ) 

tr«if cent» pcuoimei, réuoU9 aous le* ordrw.d^ «Mni^ Mejiite«i|ins.de 
louveterie, alloient »6 mettre à la poursuite de cet supiisAl» lorsq}i*oB 
opprit cju^ii vcnoit dVtre tu4 par les dec^x fi'ète« Boillot^ laboureurs 
de Veraonnei, qui Vont nais, à mort aran'^ d*«Kte fourche et d'an 
.bâton, b'aj^né-e derpière» le niéiDe arDondi^semetxt airoit éprouvé au 
««iubUbie malheur. 

— L^ coDSCÎi de guerr<^ séante à Perpignaq,. 4 PDtqndu,-. danft «es 
séances des 2 et 3 octobre, les témoins assigaés ' d$iQ9 le proc^^ du 
soQs-intendant Lambert et de son secrétaire, accusés' de concussion, 
Li*ft débats onl^ rottlé sur des transacli^as pécuniaires c^uiauroient été 
imposées à diverses personnes employées dan» le »er?ice adminisita* 
tif de la 3eu d'Urgel. Le» prévenir s^ sont, gépéralemeiit. vt^fjmf^h 
dans une dénégation pure et simple. M. Lambert s'est livrera pl9* 
«ieurs reprises à des mouvemens de vivacité que M. 1q prési^e^t,^ w. 
réprimer .en lui imposant silence. Le 4* un a du entendre I^coH- 
flusions de M. de la Gannetière, rapporteur^ et ensuite teafplÙdpjFOM 
des défenseurs. 

— Un chirurgien nommé PuIo-Ti«iaa ^ qui habitoil; la p^titiB .ville 
de Vai^d^j(nônt , en Lorraine, viept de mourir à Tàge de cent ifua^ 

'rante ans. Jamais il n*avoit été saigne ni médi«amenté, n*a^^t ja- 
mais été malade , c]uoi(|u*il s*enÎTràt chaque iqu^ ^ sottpiBr. i^a veilie 
de sa. mort, il avoit fait^ d'une main sûre, 1 opération du e^HIcer à 
une favame âgée. 

-T- 1» e roi d'Angleterre a fait publier, le 3o septembre, une prô- • 

clamalion par lac^ella il est défendu aux sujets britannique^ de 

prendre du service à ^étranger et d'armer de^ navires .pour le sert- 

vice étranger, sous peine de se voir condamner k Tamen^^ et à la 

réclusion. Les navires seront confisqvés .avec tout, leur fij^iiient. et 

munitiqps. .11. est ordonné spécialement d'observer les devc^i^ ^ U 

''■ ralité envers la Porte ottomane et les autres nartii;» belligé- 

' *Ji» A la 4uitc de cette proclamation a paru un orqre d^ comeil» 

ififcnd, pour six mois , l'exportation des boulets, chipons, n>OF- 

. '5 et autres instrumens de guerre. 



^ nos chers fils les cafjioliques habitant la ffôUàndè^ 
Uon XII j Pape, salut et bénédiction apostolique (i)< 

« t)epuis lopg-temps l'Eglise catbolique est trquMee. par le 
jschisme d'Utreclit. Que n'ont pas fait les souverains pontifes 
nos prédécesseurs pour remédier à ce mai peroioieux r Mais, 
par un jugement impénétrable de Dieu , ils n'ont pu parrc- 

(i ) Ce bxrf €8l celui dont nous avons parlé dans le tï<*, ' ï^^. ^on« 
croyons devoir en donner ici le texte, cette pièce tenant i lliistoirc 
de TEfRve, et offrant une nouvelle réclamation contre un schisme 
funeste. Tous les papes , depuis cent ans j se sont élevés contre celte 
|i|^tite éQ[lfse » et u n*y en a pas un qui À'ait ()onné que1<|ue bref 
aontre les évéques créés par les schlsmatiques de Hollande , comme 
on peut le voir dans l'histoire ecclésiastique du dernier siècle. 



{^ ) 

tits, m par leur» âVis sàlutairtifr, b* ipset dëè éxfiortiélïi^ttfr' 
f^otueiMes/iii efAû pAt âtsi Meflacé» et Fappliéalîiinf de* 
peiffles caiMttiiqiws , à rameïier des bombes aretigles îéaiÀ te 
voie dw fi«iu*> e^ à tefr î^ppeler d^oiî ïtr sét» dfe Icuf «ôfèw fe 
iftBrt» Ègliie» GwiifetHiw Vet, <)fai ose s^ap^ïder éVê^Hîrè d^ 
Dmeoiiery et it'a ^aë rougi de nous ittfbrfliéit de SoA ëtcctkï» < 
«t dfe sa ooiiséeraliôn, dans une lettre cjuHI nonls à écrire 1^ 
kS Juin dernier, bous a donné'. rëcemmewt ù» nourel é3eèiïi]^f? 
W»Be si glande obstination. Sa lettre, il est vrai , est rerii- 
^ie cte nil4, et annonce le irespect et fbbéissàriee eëv^i* 
nous^ mai» eette i*iême lettre trous apprend asse» qtte^ <^» 
Hoii» devo»^ tétire de ces ffatteries feintes et usée* depuis 
lBmf*JbtïAÇ^-f darôtiilianmes'jr montré engagé' dan« l^mëm^ 
erteuA^y opposé' avec la même opiniâtreté aux ssiints ca- 
Bonsi, en un m<yt etitstcM de tputeis fe souillures ddh* se 
coctvfkent^ de^ïe comiiiencement, ses pareils les schi»m«ti-: 
^uus d'Utrecht; Guillaume cependant n'a pas craint de- les 
pti^seotep comm^ pUini d*înnocence et exempte^ de tbrt^, 
et mèiiw de Uup donner de grande éloges. Puis dëhc c[aé 
Guillaume n^ diffère <én fien de ceiix coaitre qui' noS prddé-^ 
eesse«rs ont cru avec raison deroir ^vir, apr^ avoir épuisé 
les resso»ro€8 de leur tendresse paternelle, nous, marchant 
stir \euv» ttt-ace» respectables, nous avons résolu dç lui faire 
épfoiaverks mêmes censurés; car nous ne voulons pas, no$ 
^tràs-chers Sb, que quelq^i^un de vous, au milieu desquels 
le schisme d'illrecbt se g»$se et dévore. tristement les amcSy 
ttoittpé par les pfêstîgeâ de ces fourbes ^ suive comme de hipns 
pasteurs et ae laissé prendre à la voi!s ti-ômpéuse des^louj» 
qui 6d oonvrent dç la peau d^ brebis pour désoler, eûlevèr 
et massacrer plus facilement le troupeau. A inst doncj nous 
décrétons , par l'autorité apostolique dont nous sommes re- 
vêtus ^ et no:tts déclarons que l'élection de Guillaume Vet à 
févêché de Deventer est illicite, vaine, nulle, et soà sacre 
illégitime et sacrilège. Nous excommunions et anathémati- 
sôns le susdit Guillaume , et tous ceui^ qui ont eu part à sa 
coupable élection , et qui ont concouru par leur pouvoir^ 
leurs soins , leur consentement ou leurs avis taiit à son élec- 
tion qtt*à son saére. Nous décidons, décrétons et déclarons 
qu'ils sont séparés de la communion de l'Eglise comme. scl^iis- 
matiquesy et qu'on doit les éviter; en outre y que ledit Gaîl^ 
laùme est suspendu de Tœiiffcice des droits et fonctions q<ii 
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apj^mrtiennent à la juridiction ou à Tordre des ëvéquies^ ^ 
nous lui interdisons , sous peine d^encQurir Texcommunica- 
tipn par le fait même et sans aucune déclaration , de faire 
le. saint chrême ^ de conférer le sacrement de confirmation, 
de donner les ordres ou de faire d'ai^^tres actes réservés .à 
l'ordre des évéques, déclarant de plus vains, inutiles^ d'au- 
cune valeur et d'aucune importance tous et chacun des actes 
qu'il auroit la hardiesse d'entreprendre* Que ceux qui au- 
roient reçu de lui les ordres ecclésiastiques sachent qu'ils sont 
Ul^ par la suspense, et qu'ils deviendront irréguliers, s'iU 
9Qt çxercé les fonctions des ordres qu'ils auroient reçus. . 

» C'est à regret et avec beaucoup de douleur que nous im- 
tesons ces peines aux coupables. Oh ! s'ils étoient eux-mêmes 
frappés et plongés dans la douleur par noire décret, s'ils 
pleuroiçnt et se repentoient , quelle joie n'en aurions-nou« 
pas ! Quelles larmes de joie tireroit de nos yeux une conver- 
sion si désirée 1 avec quels transports nous serrerions dans, 
nos bras des fils revenant vers leur père! quelles grâces nous 
remdriQns au Dieu de miséricorde ! Nous lui demandons tous 
les jours, par des prières ardentes, qu'il daigne accorder 
cette consolation à nous et à toute l'Eglise. Faites la même ' 
chose, nos très-chers fils, vous dont nous connoissons et 
louons à si juste, titre la foi invincible et l'union indestruc- 
tible avec Iç saint Siège apostolique, centre de l'unité. ortho- 
doxe. Pour vous aider a satisfaire plus^ volontiers , plus 
pleinement et aivec plus de joie à ce devoir de la charité 
évangélique, nous vous donnons affectueusement la béné- 
diction apostolique. Donné à Rome , près l'église . Saint- 
Pierre, sous l'anneau du pécheur, le 19* jour <iPaoût iSaS , 
seconde année de notre pontificat. » 



\ \ Un nofunïé Bngnotti parcourt quelques diocèses, muni d'une at- 

i tcstation qui porte le nom de M. l'évcque d'Albenga; il sollicite la 

^ charité des fidèles pour racheter, dit-il , un frère prêZre qui a élé fait 

esclave par les barharesques. Il est bon de prévenir que ce Brignotti 
L ^t un imposteur. Un prélat franchis a écrit à son sujet à M. Tévéque 

d'Albenga, dans TEtat de Gènes, et celui-ci vient de répondre que 
■ le porteur de Tattcstation tie peut être qn^un fripon , qui abuse de 

son nom et de son sceau j qu'il n'y a point de Brignotti dans le dio- 
cèse j mais que malheureusement on a des exemples de fourbes qui 
s'étudient à contrefaire les signatures. Nous souhaitons que cet avis 
arrive assez à temps pour empêcher quelques personnes d'être trom- 
pées par le personnage ci-dessus indiqué. ^ 



{Samedi i5 octobre i8a5:y (N^iiôyO 



Lettres fi'^cndéennes , ou Correspond tiu ce de trois yitni^ 
en ï823, par M- le vic^tê W^l*^^ f Oi:>j! 



La guerre de la Vendée est uîrlernsotlc H illtéJX^^saaL 
de la révolution française ^ soit j^fetaî^jamH^ exem- 
ples de lidclité et de courajje qoetife-^^flonnés au 
monde, «oit par l'alrocîté des ex<:és qu*exercèrent les 
armées républicaines , que plu^ d'un historien s'est 
empressé de traiter ce sujet avec plus ou moins d'éten- 
due. Déjà tous les cœurs chrétiens et royalistes se 
sont attendris aux técits de M"* de Larochejaque-* 
^ein et aux tableaux de M. de Beauchamp. M. Walsli, 
êMigré vendéen lui-même, n*a pas cru la matière 
épmsée. Il a parcouru la fidèle Vendée, comme nous 
l'apprenons dans sa préface, se faisant raconter, par 
les gens du pays, les histoires de leurs villages, et 
par les propriétaires , les malheurs de leurs châteaux. 
Ceux qui onl: lu les écrits dont nous venons de parler 
trouveront encore, dans les Lettres f^endéenizes j des 
souvenirs toùchans et plusieurs faits qui n'étoient pas 
encore coniius. On y voit tomber sous la hache révo-- 
lutionnaire, après avoir si généreusement défendu leur 
religion et leur Roi , Catl^elineau, le saint de la Vendée^ 
le prince de la Trémouille que soixante combats contre * 
les républicains n'avoient pas fait trembler 5 Charette, 
ie derniei; rempart de son pays, et tant d'autres illus-< 
très héros de la fidélité , qui, après la prise d'une ville, 
à la suite d'une victoire, accouroient dans les églises^ 
des chapelets à leur boutonnière , de pieuses images sur 
la poitrine, et prosternés devant les autels, remercioiept 

• • t ■ I _ ' " 

(1) a vol. in-8® , prix, 12 fr. et i5 fr. franc de Dort. A Paris, chçx 
Egron; et à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le (Jlerc et compagoic, 
au bureau de ce journal. 
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le dieu de« ûXïAètSf pendant qu.% de nombreux dra- 
peaux, tout noîrcU de poudre, tout déchirés de balles^ 
s'inclmoLent ^t se relevoient toutes les fois que le nom. 
de Jésus étoit prononcé. 

Il viyra le nom de ce paysan vendéen , soldat dès 
armées royalçs et catholiques , dont le dévoûment bien 
vraiment sublime, semble appartenir aux plus beaux 
temps de l'Eglise ; fait prisonnier par les bleus ^ il est 
amené devant une croix. « Tu as été pris les armes à 
la main , lui dirent les républicains ; ton arrêt de mort 
• est prononcé. Voilà la chaumière où tu es né 5 ton 

Îère y est encore 5 tu vivras si tu veux obéir. — Le 
'^ëndéen regarda sa cabane, les larmes lui vinrent 
aux yeux : Pour obtenir la vie, que faut-il faire? -r* 
Un soldat de la république lui répondit : Pren^ds 
cette hache et abats cette croix. "— Jtipoche ( c'est 
le nom du Vendéen) prit la hache; ses compagnons 
de malheur, ceux qui avoîent été faits prisonniers 
comme lui, détournèrent la tête 5 ils crurent que lé 
Ven,déen alloit abjurer son Dieu, ils frémissoient. 
iîi|[?oc7ié, brandissant la hache dont on venoit d'armer 
ses mains , s'élance sur le pfédestal de la cfbîx, et^ éle- 
vant son arme , il s'écrie d'une voix qui retentit au loin : 
Mort à celui qui insulterarla croix de Jésus-Ghrist ; \e 
la défendrai jusqu'à mon dernier soupir. Adossé au 
bois sacré, il agite sa hache 5' une divine ardeur brûle 
/ dans ses yeux 5 une force surnaturelle semble l'animer, 
pendant quelques instans il parvient à éloigner les sa- 
^ criléges. Tant de courage les frappe de stupeur, ils 
n'osfent avancer 5 mais bientôt, rougissant d'être arrêtés 
par un seul homme, ils fondent sur le va4llant chré- 
tien j le nombre l'accable 5 il est blessé de toutes parts. 
Il tien£ encore là croix, les monstres en détachent ses 
bras, ils le couchent sur le piédestal ^ ils appuieni: leurs 
baïonnettes sur son cœur, ^t lui répètes t : Abats ce 
signe de la superstitioil, et tu vivrai. C'est le signe dé . 
ma rédemptiou, s'écria le Vendéen j je l'embrasjseraî 



<ncorcv»-Et> par an. dernier effort^ ses bras se ratta- 
chèrent à Tarî^i'c du sa]Lut^ ses braa se rûidirent à l'en- 
tour : car ce fut aihai' qu'il reçut la mort.^ Les meur- 
kiers laissèrent leur. victime, et abattireut la croix*^» 

Quel, exemple! (juel courage 1 quel héroïsme! Ne 
peut-ou pas dire de ce géuéreux chrétien ce que Ter- 
tullien disoit d'un martyr : Coronâ premit uulnera, 
palma ^anguinem obscurat, plus est wictoriarwn quàm 
injàrianun; il ne reçoit aucune blessure qu'il ne cou- 
rre par une couronne, il ne verse pas une goutte de 
s^ng qui ne lui mérite de nouvelles, palmes f il rem«- 
porte plus d^ victoires qail ne souffre de violences? 

Après la déplorable bataille^ de Savenay, qui fut si 
funeste à la cause de la fidélité, « une troupe de cinq ' 
cents Vendéens est entourée par les républicains; on 
leur crie de se rendre j il n'y avpil pas moyen de résis- 
tei*, les ^royalistes jettent leurs armes et ^demandent 
quartier* une décharge de mousqueterie est la seule 
réponse des soldats de la révolution^ Que ceux qui ne 
sont pas blessés se lèvent, s'écrie l'officiei'. qui àvoit 
Gommi^ndé le feu ; la république, grande et généreuse, 
leur pardonne. Alors ceux qui n'avoient pas été atteints, 
alors ceux qui avoient été blessés, mais qui respiroieht 
epcore, se lèvent : une seconde décharge part, les 
abat : voilà le pardon de la république. » 

Détournons nos regards de ces scènes de sang, et 
cherchons des émotions plus douces. Nous les trou.- 
. yons dans ^histoire d'un prêtre vendéen échappé aux 
.noyades de Nantes. 

Comme tant d'autres prêtres/ l'abbé Landau, curé* 
de Saint^Lîphard, avolt.été amené dans les prisons de 
Nantes. Il en fut bientôt tiré, pour être précipité dans 
la LoiA, attaché à un vieux religieux, compagnon de 
sa prison. Heureusement la corde qui. les lioit se relâ« 
cha. Le èuré de Saint-Liphard étoit fort et savoit na- 

fer^îl lutte quelque teinps contre le courant, dans 
espérance de se sauver lui; et son (Compagnon ^ mais' 

Ta 
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B€s forces coinmea^oiènt à «'épuiser , f dus deux ellbiéitil 
être engloutis : le religieux s'en aperçut^ il parvint 4 
dénouer la corde qui les attachoit/ «è peiicha vers l'o^ 
reille de celui (jui vouloit le sauver^ murriiùra le mot 
adien» se laissa glisser, et fut entraîné par lé-courant. 
L'idée d arracher le vieillard à la mort avoit soutenu 
le courage de l'abbé Landau. Mais^ quand il se vit isolé 
ajk milieu dç la nuit et des vagues ^ il délibéra s'il pror 
longeroit salutle^ Tout à coup il aperçoit une barcjite'^ 
de pécheur. Celui qui la conduisoit étolf un bon paysan 
-resté fidèle à son Dieîi et à son Roi. Il recueillit avec j'oie 
le' prêtre malheureux, le débarqua sur le rivage et'Iui 
indiqua une maisonnette dans le vôisiûage oà il seroît 
bien reçu. Caché dans ce pieux asile, labbé Landan 
vit s'écoliler les jours de la persécution. Les haHità'ns 
deSaint-Lipbard, qui àvoientsu queleùr curé àvoit été 
sauvé par un pécheur de la Luire, se fendkent auprès 
de lui en grand nombre, pout lé supplier de revenir & 
son ancienne église. Le vieux pasteur se devoit à'sdia 
troupeau. Le jour du retour fut fixé. Dès le matin, oti 
>it arriver au hameau les jeunes gens de SéSnt-Lîpliârdy. 
dans leurs plus beaux babits de fête. Pins tard vinrent 
les anciens de la paroisse, amenant un cheval qui étoît 
destiné .à M. le curé. Avant de quitter la maison dti 
pêcheur, Tabbé Lahdau éleva une croix pires de la 
chaumière, com'mé un monument de souvenir.et de 
reconnoissance.' Bientôt le cortège se mit en .marche 
pour Saint*Liphard. A l'entrée du village étoiént ras- 
semblés ceux qui n'avoient pu aller au-devant du pas- 
teur, les femmes et les enfai^s, les malades et lés infir- 
mes. Ce fut là que le curé descendit de cheval'. Les 
chantres enlounèrent le psaume : Bénit soit celui qui 
4jui 'vient (lu nom du Seigneur j et la foule répétiAe saipt 
cantique. Le bon curé marchoit vers l'église, le cceur 
inondé de joie. Son émotion élôit si grande qii'tl étolt 
soirvent obligé de s'appuyer sur le bras d'un prêtre dn 
voisinage, accouru pour fêter le confesseur de là foi. 
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Déjà on aperçoit le temple 5 «la foule s'y précipiter 
les clergés ^optalluiné^, Tencenç fume. Arrive sur U 
lieuil,: çes^ le.pa^teyr riep^Ju à, son Iroiipeçiu qi;î doît 
entonner le cantique d'açtîops de grâces ; tous écou- 
tent; uneypîx forte retentit, c'est celle du curé de hU 
pha;*^ elle répète ces paroles : Te Deurtij te Deùm lau- 
damus,, et se tait tout à cçup. On attend 5 là voix ne 
Continue pas riijçane de triomphe et de joie : le prêtre 
1 avoit commencé sur la terre et Tachcvoit dans le ciel, 
carDîeu.vçnpit de l'appelçr à lui.» 
. Nous nous sommes élendi^s sur l'histoire de l'abbé 
JLandav, parce que nous ne sachons pas qu'elle fût 
connuedu public avant rapparition de» Lettres /Ven- 
déennes. Un;ç foule de faits de ce. genre, racontés avec. 
\$W touçfa.an^ simplicité," jettent sur cfet ouvrage le 
plus grand intérêt* M. Je vicomte Walsh parle plus ali 
cceur qu'à l'esprit» Il sait néanmoins, que^nd so.n^ujet 
If^ demai^de!, ménager des réflexions justes, soHdes.et 
digne? d'un vrai Yendéen. Cous tious bornei'ons à citer . 
la 5ui\ante,: « Tqute graudeUr déchue,, tout être ^ui a 
été heureux et qiiî Jileure, est njal là où Dieu ne règne 
pas, Quft çel^i/qùi a été riche, et qui est devenu pauvre, 
ne se Uisge point lester par la feriiliïé du sol, par la 
beaivité des. onçibragjes,. S'il ne voit pps de. croix' sur Je 
cliemin, qu'il pourçaive sa route ^ l'asile qu'il cherche, 
ne Voffre.pas encorçj mais s'il rencontre des laboù^ / 
reurs chrétiens, sjl voit des églises relevées de leur^i 
ruines, si la foule vient y entendre le prêtre de l'Evan- 
gile > alors que le malheureux ^'arrête : là il trouvera 
ues frères, là son infortune ne sera point un tort, là il 
sera consolé. » 

En général, le style de l'auteur est simple, dâîr, 
facile, élégant, et tout-à-fait dans le genre iju'îî a 
adopté^ ses récits plaisent et attachent, ses réflexions 
décèlent un homine éclaire en politique comme en relî-^ 
gioiî. Seulement on auroit peut-être désiré, dans ses 
Lettres, mo n$ de détails étrangers au ^sujet principal. 



L'auteur «arrête Ij-op long -temps sur dés redrercher 

d'antiquités qui, bien qu'elles annoncent une grande- 

«érudition, ajoutent peu d'intérêt à son livre. ScsXet- 

. très écrites d'Espagne sont un bors-d'tsuvre complet f 
elles détruisent Tunité de son ouTrage^ et ne font 
qu'embarpasser la suite de ses récits. L mstoire de Ja 
guerre d'Ëspague de i823 n'^est pas assez développée 
pour intéresser le lecteur, et elle l'est toujours trop 
pour trouver place dans des Lettres sur la Vendée. 
L'auteur iémble avoir senti ce défaut, et a voulu l'ex- 
cuser dans sa préface, lorsqu'il dit qu'en igaS son fils 
se trou voit en Espagne^ et que sa pensée se tournoit sou- 
vent de ce côté ^ mais en cel^ , il en conviendra sans 
doute, il a plus consulté Tamour paternel que les règles- 
de l'art. Peut-être aussi qu'il se r^ète quelquefois dans 
la description des sites , et que son style n'est pas assez 
châtié < dans quelques endroits. Nous aurions voulu^ 
par exemple, qu'il eût évité ces tours de phrase : Je 
serai obligé de m'en aller (Tai^ec vous. '^^ je ni. en rap^ 
pellerailoiqours. Cette dernière fauteest assez commune^ 
même pafmi ceux qui se piquent de parler le mieux» 
Mais ces taches son* rares, et il sera facile àtd'àtitèttr de 
les faire disparoître dans une nouvelle édition. Einré- 
fiùaié, M. le vicomte Walsh a fait un ouvrage précieux 
comme document pour l'histoire contemporaine, et 
qui ne peut manquer de piquer la curiosité et d'inté* 

, resser vivement. Mo. 



NOUVFLLFS ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le dimanche a5 septembre, M. le cardinal Spina, 
assiste de M. Caprano, archevêque d'Iconium, et de M. Na- 
salli , archevêque de Cy r, a sacré évêque de Nicopolis le Père 
Joseph Malajoni , de Tordre des clercs de la Passion. Ce reli- 
gieux a voit été nommé évêque par un bref du saint Père, et 
est destiné par la Propagande aux fonctions^ d'administra- 
teur apbstolique en Yalacnie. 



^-i^l/n^merit ^oii(fcifieâl^ en daté du i8 sejReikbré âérnïeT, ' 
adMssé à^M.-k^OârdiiktfldeUâSoffiaglitf ,<pë^i^ la cohi- 

siiiMim'piytir U recdnstMJiftioû de la bas»K<]i<Ée de Saitit-Pâùl> ^ 
rajppelle ies mâture» prises t>ar S. S. pMt cette*grande entre- 
prise. Outre laf lettre en^ïyeiique dotit nous avons parié /des 
circulaires oni «été adressées à tous les ministres- étranger» 
résidant k Rotnè^ ainsi qu'à tous les ncHlces près les côiirs 
étrangères. L'e|fet / dit le saint Père /a ré^ârdu à bos espé- 
rances, et de généreuses .offeratides 'et de idà^fiifiques pro- 
messes nous ont ei^coura^é dans notre dessein. Une oonùnis- 
si^n jde ^r4in9ux et de prélats est chargée de surveiller les 
trayanif; et dfi, cÛrigec leraploi des fonds. On suivra le plan 
de /l'académie. ;4e Saint-Luc, et les vœu:^' des antiquaires 
pourquie l'oa conserve au momimeiit son antique caractèce. 
Le trésorier géa^j}at<flonaeira tou6 1^ «ns ujaè somme qui ne 
pourra être moindre, que âo,ooo écu» romains^ A Rome /et 
dans tput^ l-Etat de TEglise, les hal^itans serojnft engagés à. 
contribuer à la bonne œuvre,, et les ç^Qrps et. tribunaux ^ecer 
vroùt la n^ême invitation. Tous. les mois, on portera au saint 
Père le tableau des offrandes particulières et des paiemens 
faits par le trésor. S. S. espère que tant de soins réunis et le 
zèle au président de la commission coutrib^ieront au succès 
d'une si religieuse entreprise;, qui doit être chère à la fois à 
la^ ^té^et wXi arts, et intéresser toutes les nations catho-^ 
liquès. ^ 

. Paris. M. l'abbé Seguin Deshons, ancien grand -vicaire 
d'Albi, nommé à Tévêché de Troyes, vient d arriter à Paris; 
une maladie l'avoit retenu dans sa famille, mais il est au- 
jourd'hui rétabli et va procéder aux informations d'usage. 

— M. l'évêque de Beauvais vient de donner à son diocèse 
une nouvelle preuve de son zèle et de sa piété) en procurant 
à son clergé les- avantages d'une et même de deux retraite^ 
ecdésiastiqueK. La première a été à Beauvais. Le prélat pré- 
sidoit à tous les exercices , et a su profiter de cette occasion 
qui le réunissbit avec ses prêtre^ pour leur donner des ip- 
structions capables de les diriger dans les fonctions de leur 
ministère. Tous ont été enchantés de son abord affable, de 
l'intérêt qu'il lei|r témoignoit à tous, et surtout de la sagesse *■ 
qui dictoit ses avis. A peine cette retraite étoit terminée, que 
, le jprélat infatigable est parti pour l'autre extrémité di^t^on 
diocèse , ?ecdmmencef à Noyon ce qu'il venoit dé faire "avec 



procurer ji tui^.grai|d npi»lm de wêixm U oonàrfatioik é'«uui 
retraite^ doatleui^.girftnd âge e|lj9ànfriDfiraiitd*le» aH^cnesti 
, pivë^ ji]fque*là. JLie KMunbxe des rett aitens »'<84 ^^ eo, ^mt . 
a cent quatre-YÂQgt-^eize; iamais il «'AVi»t ét^aïufii coâsi^, 
durable. La feireur et U «èie. dont iU ëtoâent toii^^anim^an ^ 
sortir de ](a r^traite^ fbatxefpâejr.uo redouUcoDaentde fiû.et. 
de piëtié dai^s ce diocèse, oi| U. pénilne de& ^êtres Sfi Àttj 
mauieiireuâen^eat sentir dejour en jour* .. ^ 

•*- Le oou|) qui a frappa Mi= IVvéque de CtrenoWe a d'au- 
tant plus afflige son troupeau, que', tnalgr^é 1*4^^ a^aneé^ 
prélat, rien ne sembloit nire craindre ilU'Sèteiblâblè éf^èoé- 
ment. Un assoupissement survend depuis quatre jours nîe 
dpnnoit encore aucune inquiétude, et on espérort qUieTàp-* 
plication de quelques remèdes mettroit fin à cette iudisposi-' 
tion , quand , le 3 octobre , à sept heures et deiniè du sc^n", le 
prélat eiipira sans aucun symptôme TioleUt. Le ébapitre s'é- 
tant assemblé le lendemain , ordonna des prières pour le re^ ' 
pos de l'âme de M. Tévéque, et fit son âogé en peu deknots : 

. « Le |>ôrilifc, N. T. C. K, ,, choisi par la Providence |Joar rt'-tai>Ur 
la religion parmi nous et réparer les mauk inoùis'quë, 'vers là fin du' 
. dernier sièae, Timpiëfé 7» voit produits dan< iVgfise entière de Ftance^ 
ce pontife qui -pusiédoit li> vii si liant degré -touf et let verti» meer* * 
dotalea ; ce pontife dont M charité enver* \t% ptuvretiit^ «iMe p^ur . 
M gloire de Dieu ne se raleitjt iamai^j ce pontife oui, iE)endant un 
épiscopat de \ingt-trois ans ,^ fut le modèle du cierge, el rédificatioîi 
des lidèles; ce pontife, c|ui, par les nombreux étiEiblissemens .qu'il a 
créés, 'a rendu sa mémoire précieuse devant le Seigneur et peiiëtfré^ 
de reconnoissance le peuple chrétien^ ce pontife ,;enfîiL, uui iot- 
toujours Kobjet de notre amotir et de notre .admiration « .e^ft devenu • 
à. jamais celui de noire douleur çt de nos regrets. » 

tje Mandement est- signe de 'MM. les chanoines Gigard, 
Chabanier, Savoye , Jouffrey-> Rambaud et ReviUiod. D*aprfe 
> les dispositions du Mandement , toutes leè paroisses soAt al- 
lées, lune après Tautre, faire. les prières accoutumées dans* 
la chapelle ardente construite à l^vêcfaé. Lédk>bsèques0Qt 
eu lieu le jeudi 6 , au matin , jour oti le prélat aToit fait son 
leotrée à Grenoble, -vingt-trois ans aupalravant. LeS paroisses. 
'éti lés congr^atioQs qui sont dans Tusage d'assister aux pro- 
^sessions fiénécaies^ se sont réunies à neuf heures et demie a la « 
cêthéiriiîe, pour aller faire à Tév^ohé la Jlevée^tla oorps.Un 
\ f^nnel a dû avoir lieu à lacathédrale> le mardi 1 1, ' 
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et il ^»fera Q^MH HB4)iQ» <oQA9tJi3( iiixi^ 
ordo»Qe{i'4pft^iitè^. ootim de^louiik» r^lemens faits (pa^i 
le i^Àt 01 ^f>|M^iierto4i|^«vobliti0iM 4oiis»étt ptr. lui. 

^«^PàrmfiHhMT aiiei«ifii'sitég«s suj^riin^ par le concorâat d^' 
i8o¥^:peii réeiathoiebt pitas impëriefisemeht leur rétablisse^ • 
meut que eehii <ië Tttlieé Aggloraërë à t'iminensè diocèse dé 
Limoge) <}e n^^ôit qti^à des intervâUes très-^ldignés, et sur^ 
tooÉ iî'op rapidement y qu'il étoit "^isitë^ et réloignenrèDit du 
premier pasteur se faisoif Décessairement sebtitr: Àtissi le Bài^^" 
Limiâiisiii vit-til a^ec une vive satisfaction rétablir le si^ 
de Tuile / et les keurettx effets qtû' en «ont déjà -résultes ont* 
jusMfié toutes^ errances. Il ^a à peine cinq mois qtie 
M. de Mailbet, le nouvel évéque, ^a pris possession de son-, 
siège y H déjà une grande partie du diocèse é été visitée 5 le 
grand séminaire y converti, long «^ temps en pHson révolu-* 
tionnaire^ puis cfD caserne', a été restauré, agrandi, et à la 
Toussaint (fuatre-^ingts théologiens^ j seront établis. Un, petk 
séminaire a été formé à Brive, et ta ouvrir ses courait la- 
rentréedesolassÔG^. La ville'deTuUe était privée, depuis ^ 
révolution , d'écoles gratuites ; une làultifude étonnante 
d'enfaiis des deux sexes inondent les rues tout le long- du 
jour, abandonnés à eux-^méme& et privés de toute instruc-^ 
tion^ depuis long-tl^ps lès gen#de bien gémissbient sur un 
état de ehosies^âi fttnesté et si alarmant.-lia présence de Vé-^ 
vêqtïe a aplani toutes les difficulté»; deux Sœurs de là* 
charité dé Nevers ont été appelées , et vont ouvrir une école 
gratuite pour les filles; une maison vaste et commode a été 
achetée pour ^tre livrée aux Frères de la doctrine chu^' 
tienne. Mathéureusement ce dernier établissement, faute de 
ressources, ne pourra recevoir S6n entière exécution (Jùe 
dans un an ou deux. Quand cm râléchit au peu de res-' 
sources pécuniaires - qu'offre le diocèse de Tulle , on • est 
étonné de ce qui^ a été fait en si peu de temps.- Il ^t 
justef de reconiip||re que M* Tévéque a été parfaitement^ 
secondé par M* le lyiarquis de Villeneuve , préfet du dépar- 
tement,» dont les talens pour l'administration , le sèle infa- 
tigable et les intentions si pures sont connus, depuis Longer . 
temps ^ ainsi que par M. le comte de Y;ilcm ». député et 
maire de TuUe^ . . . i . . *. .. 

-*• L'Italie a perdu , il y a qtieiques mo;s , un piélat ver- 
tueux, enlevé- trop tôt à son diocèse , M* Angc-Bïarie .Fica^.. 
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1780, et étudia vdaos^œtletiUe et dans le èîrilége Farnèse, à 
Rome. Sa conduite 4«Q^«& jeunesse fktttoiïjdurs édifiante; 
ettse&;$ticqès d«ai^ ses études rédpondîjpeiitaj sa niéti^ U s'ap- 
pliqua tour à tour aux J)elies-ktlreS^; k Ul phiksopLie^ aux 
matiiémotiques e^ à ia théç4,ogie. Soo.ga^i'^uroit porté à 
entrer çhex les Jésuites, qui veooient dletre; rétablis momen- 
taojémc^t à.Naples^^et qi^e l'iofant de PajpQiey.don Ferdi* 
xia94> avoit conserves dansses Ëlats; mais des obstacles re- 
nsussan/i Teiapéchèreqt de suivre cette carrière; le collège de 
Parme i^ détruijt aprè^ la «mort du duc y et Ficarelli se char- 
gea, de 1 éducation, des fil$ du marouis Macsigii, de Bologne. 
Ju fut ipiirc^Dné pretrê tjU|^ 806 , et lut appelé en 1 809 dans sa 
p^trie^poury o(^i|per ufle chaire de. rhétorique, d'oii il 
pa^sa^ qn i.8iA,à une i^ire d'éloquence et d'histoire, et en- 
su^tie à une autre ./!«' mathématiques. L'évcque de Reggio, 
]!4* d^Estie, le fit chanoine de sa cathédrale en 1819, puis 
gifind^ vicaire, et, dans ses dernières années , il* se déchargea 
s^Jmi du soin dé son diocèse. M. FicareiU s'en acquitta de 
telle manière qu'à la moii; de l'évieque il fut nomn^é vicaire 
capitulaire , puis d^^igné pour remplir ce siège. Sa modestie 
s'efifraya d'un tel fardeau,, et il fi^ ce qui;étoiten lui, soit 
auprès du duc de iModène , .sftit auprès dm. Pape , pour décli- 
ner l'épiscôpat; mais ses i^st^pces ne furent^pHat«écotttées/ 
il fut préconisé à Rxime le i9avnl 183$^, et sacré deux jours 
après par le cardinal Pacca. Ayant pris possession de son 
siège, il rouvrit le séminaire de Reggio, et en établit un 
auti'c à Marola pour les montagnes. On cite plusieurs lettres 
pastorales de lui , qui Sont pleines de piété Qt dé douceur. 
Une maladie douloureuse le consuma pQu à peu, dans un 
âge' qui sembloit lui promettre encore de longs jours. Il 
mourut le 5 juin dernier, n'étant âgé que de quarante- 
qufitre ans. On trouve une, notice en som honneur dans les 
Mémoires de religion j de Modène, entreprise qu'il avoit hau- 
tement approuvée et eAQPji;iragée. ^** ' ' ,f 
' — En 1 834 , M. Miliiis , gô^iveineur de Cayehne , ordonna 
une expédition dans Tiotérieur de la Guyanne, pour recon- 
noitre les dispositions des habitans et acquérir quelques no- 
tions sur le pays. M. Bbdin , ingénieur-géographe , fut fait 
commandant de l'expédition. M. l'abbé Foumièr,' mission- 
naire, Paccompagnoit avec un officier de santé et un ph'ar-* 



xnaôeii. On partit de Garenne le i3 novembre^ et on arriT« 
Me 17 à TouTerture de. rO;|rapocL, oii«Koii rassembla les hom-' 
mes', les canots et les vivres, nécessaires pour Te^cpédition. 
Pendant les tiiût jours que l'on passa en ce iieu> le mission- 
Haire s'occupa de baptiser les crifans du quartier. Il y eut, 
en trois jfpi^, 'quarante-cinq baptêmes, la plupart denfans 
d'Indien^ J^e\â6, M. Fournier bénit la petite Ôotille, com-. 
posée de huit* oanots, et célélM*a la niesse. Trente-cinq In- 
diens, 'dè'S^pt'tilatiùnsilifféfentes, étoient attaches à rexpé* 
dition, qui partit' le jour même. L'Oyapock est coupé fré- 
quemment par des sauts ou cascades qui en rendent la na- 
vigation très-diffioile. Le a décembre, op arriva à l'ancienne 
mission de Saiint-Paul ; on yretrouva quelques vestiges de 
l'église , du presbytère et du cimetière. Le missionnaire vi- 
sita, avec intérêt ces lieux, si différens aujourd'hui de ce 
qu'ils étoient autrefois, et y planta une croix. Le 6,' il visita 
l'ancienne mission de Notre-Dan^e de Saint-Foi ou Saint- 
Pierré, où l'on retrouva aussi des trâfces de l'église et du ci- 
metière. On y 'planta encore une croix. Le i5, ou atteignit 
le premifer établissement des Oyampis, peuplade indienne. 
M"* Pppineau, qui a voit consenti à accompagner l'expédi- 
tion, servoit d interprète; elle connoissoit le langage des In- 
diens. Leur chçf prêta serment de fidélité au Roi, et le mis- 
&ioiumrC baptisa quarante-neuf femmes eu en fans. M. Bodin 
çontinuA son voyage de découverte ; mais les Oyampis s'é-" 
tant tous retirés chez eux, M. Fournier crut que sa pré- 
sence seroit peu nécessaire, et repartit le 22 décembre pour 
revenir à Cayenne, où il arriva le i®' janvier, après avoir ' 
fait une pau$£ dans deux habitations. On nous a communi-^ 
que le.rapport qu'il fit au gouverneur, ainsi que celui du 
capitaine Bodin. Celui-ci croit q>ue les peuplies qu'il a vièités* 
poucrôient être amenés à la religion. Il est probable, dit-il, 
que, quand les Européens envahirent les côtes delà Guyanne, 
les indigènes ne furent pas tous massacrés, comme on le pré- 
tend, mais qu'ils^se réfugièrent dans l'intéfièur. Il seroit pos- . 
sible de déterminer ces. peuples à se rapprocher de nos éta^ 
blissemens , attendu que la chasse et la pêche ne suffisent 
bientôt plus à les nourrir. Les, nègres-marrons n'oùt point; 
inquiété ces peuplades. Du reste, l'Oyapock n'est , presque 
dans tout son cours, qu'une longue cataracte, ce' qui rend, 
les .communications lentes et difficiles. - 
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a ëté reçu au miliea.de8accUmadom;pAr|oîi^}es.ba)^feM>a*MM. Véii 
Véqu.e de Beauvais , Matthieu de Montmorency, le préfet du dëpai^ 
tement, le soos-ptéfet et le maire de Gompiègxie ëtbieQt réunîa ^u 
cfaâreau pour recevoir S* Mi, et ils ont été ailinis à la'iaUeéu Rot. 
Pciâfant ie dlB«r» le publie a pu circuler auteur: de la ia&le du ftoi. 
M^^ la Dauphine Cfi arrivée le lefidcmu^in à. ci^y^ j^urat^e^ d^^mie- 
. -i- Avant de quitter ^nt-Maar, M"« la Davpbôiie^: lab|Bé 5oo'fr^ 
à M. le sous«-préfet pour être distribués aux iQaigfp.s. 

— Le ^oi de Pruwe est parti, le ii, pour retputp«r dans «esËta^ 
avec les princes ses fiIs.*Le prince Frédéric, neveu dq roi de Prusse , 
restera encore quelques j6ura a Paris. Le»uc de Cumbérland à quitté 
Paris le 10, à trois heures du matin. 

-r-Le prince Frédéric de Prusse a assisté, le .|3 octobre, 4 desjpa- 
seeuvretf exécutées dans la- plaine dlssi par la garnisoa de Paris. 
Lundi prochain, dit-on, Ms^ le Dauphin doit faire une revue qui 
fiera suivie de grandes pianœuyrjçs. Il y aura dia-:b>uHvl>^(4i0<>,^^r . . 
. r*'Une ordonnance rpyale^ du.98'9«pteinbre« punrtequ^il- siéra con- 
struit sur la Çeioe,, entre la routa de Paris et la |daine:4é j^eoaUe, 
un pont, une garrc et un port» Les frais 4e çopstniction et dViltre- 
tîen annuel de ces ouvfages seront couvert* par U concession de* 
droits de péage à y percevoir. '■'''' ^ ' \ 

— Le Prospectus de Temprunt de Saint-Domittgue a 'paVu'Ie 1 1 de 
•ce mois. L* emprunt est de'3o millions, remboursables pia'aéird» ^- 
seront tirée^ au sort /chaque année» de manière. à «eqna U^ totalité 
de la somme prêtée soit remboursée dans viogt-c^iq an^Lçs soniiues 
f>rél(^es porteront 6 pou|- 100 d^intérét. 

— La statue équestre de Louis XIV jfst arrivée \ Auxerre le 7. 
Après a'Voir* pris quelque repos, le convgi s'est remit en m.irche et 
s'est arrêté ie soir k v ermenlon. Dauîi cette journée , le fardier a 
franchi avec rqpiditéla montée- Suint ^Antpiue qui est trè^dificile f 
l>ittelfige étoit composé de ^ chevaux. 

—«L© consei! de guerre de Pevpi^nn .'a-eotktUuié/le 4 et le <â, à 
s'o4^uper de Taffaire di%. sons-intendant Lambtrt La séance in ^ a 
^ été entièrement remplie par le rapport de M. de l»a Ganetièj^, qui 
a duré deux heures. La séance du 5 a été consa^g;^ âui: plaidoiries, 
qui ont duré quatre heures. M« Saisset, dé£ei|sCw^;r^ Laiùbert, s'est 
efforcé de prouver qu'il n^y avait pas eu pré««i4cation de la part de 
son client, dans l'exercice de sea fonction^. M® Picas, a «bLarché à- dé- 
montrer <}uc Bailli ne pouvoit être , dana aucun cas,; complice de 
j>révari cation. A la suite de ces discQurs, le conseil e5| gntré dai» la 
cbSihbre dfts délibérations , et ayant repris séance .«p«*ès j"^avoir passé 
d^u\ Tieuçes , M. le général' Raynaud a lu le Jugèmenf , qui con- 
damne Lambert, à être destitué de ses foBotioQS et à six mois de;pri' 



u<m, «oqiiîtu Baiiy, «t ordonne qaW léta mk* lurrle-diMMp «n 
liberté. 

' — - M. le .comte de Gramont , ^eir de Franiee et coloiiel du 49* 
de. ligne, vient de périr à la Martinique ^ victime de Touragan qui a 
ravagé cette ile. Antoine -Louis -Raymond- Geneviève > comte de 

'Gramoiit, nacfuit à Paris le 34 juillet 1787. Son père mourut ii i:on- 
drea en 1^95, à l'âge de trente-quatre an^r* Samère, M^'* de Bob- 
eelin , rentra de boaite heure en France^ et « après avoir pourvu à 
Texisteoce de son fils» elle embrassa la vie reHgieuse'avec deux^fiHes 
uui.comBospientle reste de sa lamiUe. A vinfst-denz ans, il s'engagea 
dans le 3o« régimeut.de drago9s, et fut fait officier dans la campagne 
de i39Q. Marié , le i5 août 181 1, à Mil« de Catellan, il se signala à 
la bataille de la Moskowa, où il reçut la croix de la. Légion-d'Hon- 
neur et le grade de lieutenant. G*cst lui qui , le premier, annonça à 

' JU>uis XVIII le rétablissement- de la monarchie. £n i8i5, il avoit 
^té nommé membre de la chambre des députés; et en 1619 élevé à 
la pairie. -M. de Gràiftdnt est mort àlage de trente-huit ans. 11 laisse 
quatre eidàùê en bas &ft , trois filles et un fils. ' . » 

-7- Une subite et forte inondation a^ ravagé ce pays, mandc-l-on~ 
de Montpellier. Les 3 et S de ce mois, Veau a couvert te fâul>ourg 
de Bétiers;V q^i donne sur'h Yivîère. Cest duraUt la nuit dû 3 au 4 
tfue'iar rivière, entraînant dans son cours des radeaux stationnés au- 
oetsus dn pont de bateaux d*Agde , Ta emporté avec quatre barques 
-thargée» de grains 'et de farines, et qui ont totalement disparu. Le 
4 9 la viHe a été inondée , et les habitaUs èônt dans la plus cruelle 
«tuaîion; Persennen^a péri. La famille d'un (>atron a été sauvée par 

. iea «beteuift.- ui„\ \ ^ .'...' 

. " -^' Les' régitaiens formani'Je camp de Bayonne ne. rentreront dats 
leorè garnisons qu-au.i«5 novembre 'prochain, bien (\iie le lieutenant- 
général PcUeport ait Fautori^ation de dissoudre le camp plus t6t« si les 
pluies Vj coatrâignbient. . , , . . 

— M« de. Maraud et, ministre de France à Hambourg, Viettl'de 
mourir, dans cette ville ; et M ^ le comte - d'Asprérooiit / seeréXftire 
d*ambassade près ia courde^Sardaigne, est mort à Turin^. M. Roux, 
chef de la division du Midi au ministère des a£Eaireft étrangères^'reib- 
,pl^ce M., de Maraudet en qualité de ministre. - 

— Une Association irient de se fermer à Londres pour recouvrer 
tes trésors qui^ ontété coulés à' fond dans la baie de Vigo, sous le 
règne dte la reine Anne^ et dont le montant s'élève, dit-on, k qùa-» 

' force miîlioCÉl^ Ca personne chargée de cette opérsCtion est déjà par- 
^e, et le» Iravilus. commenceront aussitôt aptes son arrivée sur les 
KeuX. *Les gidioû« cfui portoient ces trésots £OdJt encore' entiers et on 
lea voîllorsqoe la mer est basse.' • 

H- Le 7 de ce inois, la commune d'Qbbich, proyiuçe de Limbourg 
fPaj^Bas^^H ^té presque entièrement consumée par les /flammâs. 
LéeUie^ te presbytère et treuie-quatçe jqptaispns butété déVprés par 
îs'''lc4;'à>eM liuit iBUttonis oh( pu être conservées. 

x'&M eflwa iwîwrs vont ouvrir de nouvelles négociations 'avec 



Ja France pour rc^gler, d*u/ie manière définitive , les rapports de« 
Praifçttf ëtaolit en Suisse, eu qui s*y établiront à Tavenir, et pour 
apporter quelques modifications au traité de iÔo3. On ya'négoeier 
également un nouveau règlement relatif aux postes; ies anciennes 
conventions sur cet objet ne sont plus susceptibles de recevoir leur 
exécution. 

— La chambre des députés de Hongrie a donné Tindigénat du 
royaume de Hongrie à M. le prince de Mettemich. Le présent du 
couronnement destiné pour Timpératrioe d'Aufriche a été fiaé, par 
la chambre des magnats, à 5o,ooo ducats que la noblesse du royaume 
•eule s'e^t chargée de payer. 

—-Le ao septembre ^ie chevalier don Giovani Danero, comman- 
dant en chef la Inarine royale de JVapies, a atteint sa ' cent- unième 
année. Le matin^ vers dix heures et (iemie, une voiture s*arréte de- 
vant la demeure du vénérable vieillard, deux grandes personnes et 
plusieurs enfans en .descendent : quel est rétoniàemenjide don Gio- 
vani en«reQonnoissant'le«roi, la reine de Napics et les jeunes princes 
et princesses! L'anidral rassemble toutes ses forces et se.porie avec 
empressement à la rencontre de son souverain : il rouloit se' jeter, à 
ses pieds; le roi Ta 'prévenu en lui prenant affectueusement- les 
maios. L*aui;uste pi-ince s*est complu k faire au duc de Calabre, hé- 
ritier du trône, le récit des services de ce vieux serviteur des Bour- 
bons, qui a commencé sa carrière sous le roi Charles lîl. En. se re- 
tirant, le roi et la reine ne voulurent pas permettre que Tamirai les 
reconduisit Cet hommage, rendu à la vieillesse et à de longs et glo- 
rieux services , a comblé de joie le respectable cent^iaire etpémé.tré 
d'un nouvel attachement les habitans de Naples. 

— Les Napolitains exilés pour avoir, pris part a la réyplvl.rott.jle.. 
1830 retournent (laçi leur fuys, d*apx%s la Tolofttè de leur souye- 
rain qui leur a fait grâce.' 

— La Porte a envoyé à Tile de Ténédos un mibmîdar chargé d'y 
recevoir Tagent américain qui se troeve à bord de Tcsçadre des 
Etats-Unis, pour négocier la navigation libre sur la mer Noire pour 
les navires marchands de sa nation. On dit que cette escadre a quitté 
Smyrne pour retourner dans les eaux de Napoli de'Romanie, 

, —Un incen4ie épeuvantable s'est maniiesté dans les J)oîs de la. 
jproyince du Maine (Amériaue;. Tout le pays, daips un espace d'en- 
viron dix lieues^ présente l'aspect d'une vaste mer de feu^ Dans le. 
voisinage du désastre, la terre a tremblé , et le bruit des flammes, 
semblable à celui du tonnerre , se fait entendre à cii^q et. six lieues. 
Sur d'autres pointi , le feu est dans les habitations j d<# granges ,. des 
bâtimens ruraux et autres établissîemens ont été coi\|tMlftés. U& enfant 
a été brûlé en traversant un bois. On a trouvé deSt(>M^iiux morts, et 
les poissons même n'ont pas été préservés dans la riyière, où îi^ ont 
péri. Le 8 septembre, le feu étoit k une demi-lieue de Pangor, 4'qù 
l'on reçoit ces détails. * . 

— Après avoir envoyé leur protestation contre ThcH pa^'f^^ 
^-êe gouvernement grec demande la protection de TAiirglel^rre , le gé- 
néral Roche et le capitaine Washipgton oi:^ q^uitté Kapoli de^Sop^' 
nie pour te rendre à Syra. 
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AU REPÀCTEU/^; - 

Monsieur, oa gëmit souvent et avec raison de VOif avec 
quefîe fàcîtitë' ïa jetîncs^^'au sortir des études, est abusée 
par les mauvaises sociétës et par les mauvais livres. La^ plu- 
part des ieunes gens, soit.qu*ils n'aient pas étë assez instruits 
sur la religion, soit qu'ils n'aient reçu qu'une instruction 
"trop incomplète, adoptent avidement des doctrines qui flat- 
' tent l'oi^ueil/qui ne gênent point les passions, et qu'on leur - 

£ résente entourées de îoÉpnHes séduisantes et de noms imposans. 
e peu de connoissances et d'idées qu'ils ont sur la religion 
ne résiste pas long-temp à l'attrait de\maximes commodes, 
qui p^roissent' recommandées par de grandes réputations. îie 
sef ôit-il pas temps de prémunir plus fortement les jeunes 
gens contre des séductions trop puissantes, et ne pourroit- 
on pas obliger tous ceux qui veulent obtenif quelque grade 
dans l'Université à suivre un cours où l'on exposeroit. som- 
mairement les preuves de la religion ? .On a établi, depuis 
quelque temps, des cours de philosophie; mais ces cours > 
qui ne se font point sur un plan uniforme, ne remplissent 
pas le but que je propose : on y donne des leçons de fogique 
et de métaphysique, maisles professeurs, abandonnés à feijirs 
idées particulières, peut-être même n'ayant pas sur la reli- 
gion des principe bie^ fixes, évit€8it,pour la plupart, de 
traiter ce sujet, ou se bornent au plus aux dogmes de la loi na- 
turelle. Ne pourrbit-o^ joindre à ces cours de philosophie un 
^ fl^o^irs abrégé de preuves de la religion, oii.lon répondroit 
aux principales difficultés des incrédules? Ce cours seroit 
bien plus utile à l'âge oii je suppose les^ jeunes. gens parve^ 
nus; par là ils s'affermiroient dans les principes de leur foi 
et seroient en état^de répondre aux objections qu'ils enten- 
dent dans le monde. S'ils avôieht encore la funeste curio- 
sité de lire de mauvais livres., du moins ne se trouveroient- 
ils pas sans arm^ et sans défense contre l'erreur. J'ose croire 
que ce projet >auroit l'approbation de l'illustre prélat qui 
dirige l'instwîction publique , et qui a su si bien prémunir 
la jeunesse contre les illusions du siècle; jl regardera, je n'en 
dpute point, cette idée eomme digne de toute sa sollicitude, 
et îl rendra cet nouveau service à la religion. On pqurroit 
essayer 4a&seqticlques collèges, leTplan que je propose, et le 
genérarlisër ensuite par toute la France. 

J'^i l'honneur d'être, G. , curé de L. B. D. TS: 
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CSEufres complétée ie Bourdcdouej noupêUe édition (i). 

Le même éditeur qui a donué la belle éditioa de JMassil^ 
Ion, dont nous avons parlé n® ii3i , publie, une édition de 
' Bourdaloue dans le même goût. Cette édition^ interrompue 
pendant quelque temps y a été reprise depuis peu et se con- 
tinue avec activité. Il en a déjà paru lo volumes qui com- 
prennent le Carême, les Dominicales, les Mystères, le pre- 
mier volume des Panégyriques et la Retraite. B reste à 
publier l' Av en t, les Exhortations et le dernier volume des 
Panéeyriques. Qn a différé la publication du !•*' vol. , l'Avent, 
sans doute parce que c'est là que doit se trouver la Notice ou 
Discours sur les écrits de Bourdaloue, annoncé dans le Pros- 
pectus. Nous attendrons, pour rendre compte de l'édition, 
que ce premier volume ait vu le jour; nous, pouvons cepen- 
dant recoihmander, dès à présent , cette entreprise qui est 
exécutée d'une manière satisfaisante. Le papieri le caractère, 
le format, tout est parfaitement ^mblabie à l'édition de 
Massillbn , et ces deux collections des ouvrages de nos deux 

F lus célèbres orateurs , figureront très-biçn l'une à cot^ de 
autre dans les biblioùièques des amis de Ta teligion et de 
là littérature. 



Supplément à la Cinquième édition du. Dictionnaire kistçrique dci 
grands hommes de FeUer, contenant les articles omis dans les édi- 
tions précédeiues , avec ceux des petsànnages motts jusqu'eu 
i8a5 (%). 

Ce ^pplément doifc avoit deux volumes. Le premier, qui paroit- 
ea ce -moment, «(m|ient la première moitié de Talphabet juîqu'aa 
K. n renferme plusieurs article5 iàpartaus, et parolt rédigé cUas ie 
même esprit que Touvrage principal. On y a reproduit quelques ar- 
ticles qui avoieut semblé mcomplets dans la cinquième édilion, et 
sur lesquels Tëditeur a obtenu de nouveaux renseignemeus. On an- 
nonce que le volume suivant sera publié dans deux mois. Nous re- 
yiendrons sur celte entreprise; qui complète une eoHecticm con- 
menoée depuis quelques années , et où on a eu en vue surtoat d'être 
. utile au clergé. 

* , ^ 

(i) In-8o, prix, 7'fr. le volilme. A paris, chez Mcquignon-Bavard , 
rtie à^% Saiûts-Ptres. 

, (2) I vol. in^*, prix , 7 fr* et 8 fr. 76 cent, fwuife de porl. AParîJ , 
^ez le même librsure. 

Ces deux ouvrages se trouvent à Paris, à la librairie 'Ccdéliaptique 
d'Ad. Le Clerc et compagnie, au bureau de ce iourpal. 



(^Mercredi ig octobre tSàSl) 




Réclamation ^npweUf deà dea^ervans du dioci , 
par Ji/*'* féifique J^ Amiens à HEJilll les metnbmi 
' seU général {i), ' t. 

■ Messieurs^ est-îl conyeDabîé de faire' un supp^e 
dessérvans? ' ; . .:> '^-^ 

". Qufél e§t le mode le plus convenable de ïe percevoir^ 

ïehes sont les deux questions sur lesquçlT^ç qpus aixrop^ 
riiohneur de vous soumettre quelques réuexiops. 

La première question né saùroit .présenter . une difficulté 
sërieiisé. Le equvèrhement reco«nôîtTdpportunrtë >du sup.-r 
piëiiiént, puiS<^ti'ii ai'][)o1i;é des ordonnances quirautorisent> 
et que tous les jours U apprcjjùvè les bul:^ets dés cc^muiies 
iqiiiTont vote. ' ' ' . . ï. •... -T . ; - 

A toutes les sfessiohs de^ conseijis^ ge^ il en;es|;^u^ 

grand* iibmbre qui r&lameirt coinmé^ nécessaire Vaugmên^f^ 
byn du traîtemçrit/ c'est- qu'ils demandèpt uiieVme^ 

s^^e encore plus favorable que celle que nous sollicitons^ . 
\I1 est à remarquer qùie ces réclamations setoient l^eajù,- 
côuj^^ptus nombreuses et peiit-^tri* àé'ni^s^lles , s'il n'^toit uii 
graùd tiombrè de déj^alrténàéns bii les prestations yolqçtaiFef 




lès K)nt en argent S maïs quelle qu'^n soit ï^ ii^^^e., quànq 
elles sont parfaitement volontaires , elles spnt sans incQny^7 
nient^ surtout dans les débaftemens où l'on a conservé up 
respect plus graild potir lÀ i^eligiôh étses mî^i^tres^JÏJ^ipiç tes 
aiïtrés';^ elles n'ont pis lieu, et. il est à désirer qu'on ,ii'y,îuj 
ppiiit iJecdurS. Qtioi qu'ilen soit, l'observation que je viens 
dé faire iîxplique'aâ^eft f^iii'qiibi les réclamations epi favêu^ 

(i) Cèiti^ rédaibàtion i^i adressée , l'année dernière, au conseil 
f^i^i^id-iiè-la: SoniiiiefiDâîs iel|e fa'a ]^6èrb'èt|é'^ônbb^ hofs des lU 
mtésdo «léparlement. Il iii>i» a>partr aille de lui^dôrtiier utte tolii^ 
gi^fl^ puM^cité :.eire atiepée Iti^Qlliicitiiîjle «lu iNsélat pour one «fauiA 
si intéressante de spp dergé^ ç.t contient des.. obser valions qui tqa\ 
malhViirciMemcnt applicables à presque to"«« Tes diocèses du roy^um.ç. 
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du ms^ëmçnt ou d'xuQye augmentation de tr^itemmt ne 
sont pas universelles; 

^ . En revenant sur les discussions 4^ çli^fi^b^es ^de^a^^e^iofi 
Vlé ii^;ohj \errà dp^^àteùr| -^ci^toii^l^^ 
fàVèor de râùgmentation du traitement dcf^ c(es^rvan$ une 
m unanime. Ceux même qui repoussoient rëtâibUsse- 



opinion unanime. Oux même qui repoussoient J 
ment des. neuveauâ: 

'»On'd«'éiron^a 
congrue ëtoient moins^^bien p^rtoj^ qi^e j^ie le,^cfi^^1| 
servant actuels. ïîoiis, pourrions! ^psàiry â|abOT<ï qgêîja^ 
ittjuïté de vouloir ireduire.lès dî:$.-ÇLuîi^vipi^ ^'f^x^ 

^ia^tifjues <|Ui éxercentie ministçrè à'T^^ 
autretbis lès plus riiàlfeéwreui. leur pdsitioi^ .«jy ^î* d^aâl^^ , 
•JL cette époque, eiéït^ ïa «soUiçytuae di^ g^i^yerp^me^t^ Sçr 
Icsr îù^tâliciés fai^tes' par ie$ ^^sèmpl^^ ^^ <i^%é.Xy^^ 
piréambiiftë de ^ordonnance de 17S6), leur sort, awf ^M 
«uccessivei^ent amélioré.: Immëdi^eçj^çn^; g^vaiit la. ilv^^^ 
tfôn', il ëtèitbieh préférable à c^Iui4e^d^^Ty^ll$^,^P^.ff^^ 
r8ditde'in6& ^^5^!^ ^portion cpngr-^e 4 '1^1(1;^ 4j(ua^tit^ ae 
Hé' de fe viailôui^ dé 660 liv. : rorçlonnai)oè du ^ s>çpt<^mbj;e 
i78Ç;l*âVôW^rt:ée à' ^•^bâ'UY.j; wJi^^ ^ ç.ÇJJfe.^j^uç, outre k 
pVcsb^.têï'ê et le jardin y ils 'avoie;pt bîeq 's(>;ii,vçn^t un ,epçl<^ 
fisèeii'ciyuéidétabiertU |ôui«oi,eniÇ'4çs.poviJes, o'cst-W4irÇî 
cpie^ui même qûf ii^étoieWl; pas j^ros^^piiq^aieur^l^pV^f 
IaL'{|i|]bé ^ur ïès terres no^vejlepipn^ dwifib^çf ;.fl« vi^oÂ^ût 
dins'ljé temns où t()ut jàpit paoio^, çjierj^ oûJfcoblatioijs 
'fftcÂiéiit pJtis abondantes. Âujourd'Jiya,,^Ûe tQU§!Jt3,pïJ!Bt» Q^t 
^btkWé'di 't^leiïr^ q^^^ la màiii-d/çpUYr,e çsl I^e^UCp^p p»!^ 
ciièTéy'i^ifè"ï(B ç^uei est ç6nsi(|épabl^m^f,ré)ult^. aue 
biïcltts ^ q^iii^ue^'s U'jardin^^^l^^^ '|té><epav$., M 

^ iHi&tti dù'â^Jec .un irait^ment.p^ igjtmlir./ies.d.S^sey^ajjij 
it/tolént' èiifctoife )fcoins Tayoriç^^ ai:^ nç -f çji^epi }.^, ^aw,,à 
jponÎQn- côttgme àyëç ^oo.lSyï \ ài^n^frJS^^^^^ 
aéfniérë somme paroissoh 'trop' moidiquéV le$ éVeques^ en 
vertu de Torcjonnance de 1786 , <^toifin^ ^i^torisés à^uuir'des 
nén^esà )ja port^ipu congrue. .Èniopj il y £^oît:iHi;gn^ 
nombre dedécimattfuniciud, outrele ttaiteneftt^idoiinoiienft 
au»«itfiés àpartion «ongrue une soènote fiké peur iMUJaj^r 
lés'pàUvi'es dé lent paroisse. Le chapitre. d'Amiens étçît de 
ce nombre. 

ïâtisseiwtilée cQn6<îitiiAnlè; quV>n nfacouseta fSiS^d'iikm 
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été tfôp ûiVc^abfe ati clét-jg^> pik%Bque c'est oâr elie que fut 
enVahrdon imnl^tise patrimoine , a voit fi^e à issoo/liv. ië 
tt^item^nt des (i^Téê de 2* classe, qui rëpondedt à céax qtie 
VaA dé^gne aujourd'hui &ous le nom de desservant. ' 

Signons J>tienôns un terme de comparaisoU hors du sein 
dtf'étergë)' la justice Artiô$ réclamations deviendra beaUdoup 
plus IWippatnte. Ifon-seulement les traitemens n'ont pas été 
riéduits dans les divers emplois -civils et militaires, mais par- 
tout ii» ont subi une augmentation considérable. Le démièr' 
commis de bureau jouit d'une rétribution douUé ou triple 
de celle qui est accordée aujc desservàns; La raison de cette' 
augmentation est sans doute dans les progrès de TindustrieV 
l'abondance du numéraire, et dans une plus gtan^e rêfchef- 
chedéff cototiiodités de la vie. Si, & l'égard de cette dernièirè 
cause, les'm!€è;urs du clergé ont dû le défendre pltïs long- 
ten^ "éb r^trlsiinenitnt génépi, 11 est pourtant certain 
cjtt'tt tt^^a pu résister à uneinfltienoe aussi universelle. ' 

Poitrmioi, si on en eacceptc quelques vocations èxitaërdî- 
Mh^y r état ecclésiastique t>fire-t-îl si peu d'attrait aust; 
classes aisées de ia société? C'est parce qu*îl faUdJrolt un dé- 
ipt^ment'pius qu'ordinaire pour qu*un jeune hohiniie, qui 
n'e^ pas sans espoir d'obtenir un emploi avantageux dans là 
^lybiété, ije décidât en faveur d'un état qui, outre de ïoù- 
glie» étUdes^ei des éf^uves diffic^es , exige Bticore la privaf- 
tiôn déè jouissances lé6 plus légitiiaes, et oblige à vivre dàUs 
une pauvreté qui seEoit hottorable , isi on n'atoît fait pour 
l^avîiirtoutce que le mépriS de la religion et de ^es ministres 

rut inspirer de phi» perfide. Les dispositions dfes décrets du 
nWôse an XHÏ , du 36 décembre 1809 et de la loi du i4 
févrie*' 1810, tie paréfeentent au:£ desservàns des moyens 
d*exiWer qu'en Ifes soumettantàd%umiliantessoHidtatiôn$; 
ils semblent lés offrir bien moins au respect qu^à la pitié 'de 
lé«r8 paroissiens. ' Nous le disons franchement, mieux vâu- 
droit quelles desservàns fussent" non-seulement priv& du 
dupplémpnt^ mais aiëore qu'il leur tùt interdit de icf soQiei- 
ter, qm^d'êti^ soUînis à un mode dé perception auœi avi- 
lissant que celui qui a été employé jusqu'ici. 
* Owel seroit donc le mode' le plus èourenabte de percevoir 
cesttppKtoent?- 

Ce qui rend le' mode actuel vicieux , c'est feon instabilité 
et le& diSAts scandaleux dont if eât Toccasion ; les ^ipplé- 

, ' Va,"- 
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mmi ne sont votés que pour un an; Taonée . us^e fois ëcpn- 
lée^k conseil mûnicyLpal.i^ste libredelefiupprli]^^^',,^^^ 
le d^rmioer à cette suppression ^ il suffira .9i|elq|ieg>k^^fa|& 
homme sans mœurs à qui le curé a^ura réfugies crimiiijSb^. 
complaisances que lui interdit la sévérité .de ;m»i ministère. 

Qu'on ne s'imagine pas .que jéjne a^fiis k cx^f^k^h naîl^} 
les conseils généraux des différens flJM^ti^mi^M^S ÊÊiÊf k ff^ 
la remarque. Celui de h Manche obs^e i *^' *^ 
OOQasionnent des débat» acqgitdaleux. ^ . 
la 'reUgwn, dit celui de la Sarthe^ e^^n 
dépendance humiliant Cette déjpendayace j 
conseils généraux , celui de l'Oise et de ï« 
clamé, comme une amélipration^au sort des.d 4H J toii j3hB^ l^e 
leurs supplémens fussent perçus de la même manière que les 
^aitemens des gardes-champêtres. Péujt-on, je le demande , 
ibrmer un vote plus modeste ? Il est pourtant demeura sans 
i:ésultat. £st-il étonpant que les paren^ mettent obstacle à la. 
vocation de leurs enfans à l'état ecclésiastique; quand ils 
yoient les dêsservans placés un peu ai^-dessous, des gardes-, 
champêtres dans le budget des dépenses communales. 

Le conseil général de l' Yc^ne observe a que l'état d'amo- 
vibilité et de dépendance dans lequel se trouvent les dessec* 
vans des paroissçs, relativement au supplément de leiir trai- 
tement , est la cause de la diminution d«^ nnp^m» ^ly cya^ 
et ^esservans , en ce qu'il détourne les pères de familU:^^ di- 
riger leurs enfans vers l'état ecclésiastique. ?> ...m 
, Ainsi la, conséquence natijirelle 4u système actuel de per- 
ception est l'avilissement des curés : de rayilisseœeAt nait; 
rélpignement pour l'état ecclésiastique et la yiduité ,4!^°* 
grand nombre d'églises^ état qui afflige sensiblemenjtxtpus 
les amis 4e la religion, et qui devroit épouvanter tous les 
amis.de la monarchie.; , 

<c La politique, disoit M. de Bonald en .i8âi,^ n!estpas 
assez alarmée du manque absolu dç ministres de la religion 
dans les campagnes , où un prêtre même sans beaucoup de 
science, sans être profond théologien çu curateur éloaiUi^t, 
explique avec simplici;té ^ux simple^ habi^iis des champs 
les vérités de la religion et de la morale, et kur administre 
les secours spirituels dont l'efficace ne dépend ni destalens 
de l'homme pi même de ses vertus*.» ., ,. ... ,. 

]M[ais d'aiUfurS; en ^supposant que iKïute^.les p^ir<n^lp^4^^^ 
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Tgèû^ tetxTplies^ si elles étoienft confiée^ à un clere^ aTili', 
qtkîdle iïiflirence ciercetoit-ir siir les mœurs? Quelle seroit 
«oÉi autorité pour rattacher au |rÔDe ceux que les malheur^ 
des temps, aussi bien (|iiè ïes intérêts et les manosuvres des 
patlSsy "en ont détachés? 

Que'prétend-OD par tous ices moyens a vilissàns?-Soûmét- 
ti-ë I c^est tout" te con traita ,• on éloigne, on désunit, on' ir- 
rite; le paysan' menace fcon curé de la suppression du sup- 
plément, parce qu'il croit avoir le droit de le punir iie ce 
qu'il ne cède pas à d'injustes prétentions; le curé, de son 
côféy fatigue u'être en butte à d'insultantes menaces et à de 
raéprisanîs refus, ne «onservepas toujours le calme qui cbb- 
vieht à son caractère. Voilà où en est réjouit celui qui tidîC 
être le père et ie modèle' de son troupeau: Que deviiendroit 
la^ustice, si le magistrat qui en tient la balance étoit forcé 
dV mettre le poids ée sa misère ?Co!iimcht la religioh seroit- 
elle fltJrisfifatat^, ^comment les vices sèroiènt-ils cortrigés^ lès 
abus téfbtitaés, si le pasteur, qui doit en être le sévère cen-,. 
stnr, étoit tenté d'en devenir le vil- complaisant? Qite 4è 
prêtre, aussi bien que le juge, soit placé dans un -sanctuaire 
iniaccessible à tou^ les genres de séductions, c'est» l'unique, 
moyen de l'endre sori influence litilè à l'Etat, à la religion 
et e(ux bonnes moeurs. . 

lie mode actuel de percevoir les ^ùppléméns étant vicieu!s; ', 
comment le remplacer? 

Sans contredit, le plus alVantageux seroit l'augmentation 
dli traitement que le gouvernement pourroit, en Vertu d'une 
. i0i, élever à looo fraiàcs; mais en faisant une demande qui 
embrasse toute l'étendue du royaume, n^^ls craindritMis de 
la voir disparoître au milieu de cette foule immense de ré- 
damations qui ërticombrent les bureaux du ministère. Noiis 
proposons un projet d'une exécution plus facile , c'est que Ip 
conseil général vote en faveur de chacun des'desàervansdû 
département un supplément de 5300 francs; la masse de ces 
supplémens forrtieroit uil total de cetît quatre mille deux 
cents franco; cotniiie il excède de beaucoup les ressources 
mises à i$t disposition du conseil général, nous le prions 
d'examiner si on né pourroit pàselfectuer cette sommé, en 
sollicitant du gotivernement lâ^^facufté de lever de nouveaux 
cenrtimes additionnels; il ne nous appartient pas d^indiquer 
les moyens, il nous suffit de solliciter le résultat. Nous ob- 
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seryeroAs seulement qu'il i^e s*a^t^a&; poi^r un graiid ^0v^' 
bre de communes, d'un nouvel impôt, mais d'un mod(^ dif- 
/ér^pt de le lever; les supplémens qui sont faits par les cûbi- 
z^u^s ue.sont iëw^îs au-dessous dç d^qx ceç^ts francs, un 
gfan<d nombre s élèvent au-dessus. Il e^t évidexïX/g^ ^f» 
.communes n'auroient aucun intitei^t àil^Ajiâ adojj^MB&i^ 
^ure proposée. Celles qui ne paiew jj^ai^y^ 
.vent éti*^. rangées spus trois classe!, i^^MWMMJPBM*'^'' 
.çfiursale^ vacantes; 3*^ les succui;sale5 ôot^|||jRii}y^^MfM 
prêtre ne jouit d'aucun supplément. . . ^ '['.,, ;." 

. 1° Quant aux communes qui,\ raison de leur titr^de 
cu^e y i^e paient aucun supplément , il semble qu elles au- 
xçient 4roit à réclamer ; elles sont au ^çmbre 4e qui^rante- 
une; la commune 4' Amiens çn reqferme^àx.à etle^eule: 
•total pour le diocèse 46 cures ; m^is put^e que ce i^gmbre 
est bien minime ai^près de celui des si^ccuj^lc^ qui est de 
,àf 1 , il est d'ailleur$ à obseryer qvie le titulaire de .c^s pa- 
jTpisses reçoit du trésor un traitement pli|s fort que C|^lui de^ 
^esseryai^s; or c^tte. f^ugmei^atipn réttpmbfç ^al^m^nt $ur 
.toutes les communes. Cependant! si p^:ero;|f^l| 4^v<Mr les dé- 
domma^r,. on pourroit porter chacup dé lettTS.v>ç$ii;ç$ pour 
.900 fr. sur jie budget du département; pette.d^nse, 4^;COtn- 
munale qu'efle est, deviejâdrpit départementale. Les'viç^^s 
employés dans le diocèse étant de 55 à 6o , il faudroit ajou- 
ter six mille francs aux cent quatre mille deux cenjts francs; 
^omme totale, cent dix mille dçuxcçnts ffancs. 

â° Les succursales vacantes n'ayant pas 4o prêl^e, il, ne 
semble pas juste qu'elles contribuent 4 îa masse qui doiit for- 
mer les SMupljémens. Nous proposerioiiv^ fa .leur faveur un 
dédommagement; ce seroit qi^e lesdeuqc cents fr. employé» 
à solder le supplément fussent doni^és à 1^ fdbriqi^ii;pour 
i'eti'trétien, de 1 église et du presbytère. Si ce moyen n'étoit 
pas adopté, le conseil général poiii^ipit, au liei^ de cei^t qua- 
tre miUe deux cents francs destinés aux 6Upplémeii9 de» deSr 
servant, n'e^n votçr que quatre- vingt mille ; mais alors le$ 
succursales vacantes n'auroient auciine part k la répartition 
des sommes qu'elles auroient votées d^Lûs la mém^ Itrpp^^" 
tion que les autres, ce qui parolt peu équitable; il y auroit 
4'ailleurs cet inconvénient, que, aevantetre succe^ivement 
remplies dans un espace de temp qui ne peut dépasser dix 
ans, il faudroit changer tous les ans la somme votée par le 
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cMpMr^^flifililf Am^ WiUOmiixe.àH. vacàaees! n'étant jamais 

lnfA;fix^9:U.aoiiiiAA:Vatâi:|ioniT(»t:être:4Qcl 

$aote': il paroîttoit donc plusisiniple îjuela scamne èntièra 

dôic^t quatife iuÂlW dcuxctints iraikOB fû.t votëe* pour Its 

S^» i, luceiiraalea.dvi d^artexaiefit y . et celle db sîx> nuQk francss 

.:3^ /Le» aneours^lca qui -ont un prêtée y maos aaujfiiiel cttaa 
Q«dopa«nt|Miîjbt.de«Mp^tànenky:nV>nt auduit nicytif'derei- 
filfser iUb mesure .proposée* D'abord^ patce qpukalle: esa<iion-> 
$^cment iK^irenabiey jufitfeiettnëcessairci^imaiaijiiisiLpaDoé 
qu<ei ii4>u4 me potivons^ accooléki ua ptêtvë à cesHSominuaiflii^ 
{<)ff$qttWU«»4^i^n<ln^tiracâililes, qti'sDlaîcoBHdjtioh qnt'U lui 
aéra payé uà suppléent <1& âcu£. ceiato.fraBas;. cette niesiiTç 
€9t ^ie^ tnf^içsldaiïs rinlërétdju prêtre .qui doiitra profîtè|B. 
qnfi^idanariAtérêl.da.Ia S6iigifrn>>4qi iest oôakproiBneien'Sim 
vaot Jàne aiitKe.inarcl)i^* Sl£JtlOIi6^l^ip(CMfithle,de ^éti^Êk 
leaikfpléà^ent^ aou»pû^i^i{oitaqKuili-^t]»iiKMiii^.à]fDâtar«^ 
iriQjoa de tarir des débato^ciiQdâeust.'; tnàiifr> finrcéi deieperi 
mMl3re> nous n'ayons diaiati'ef ressoujoce que dèreiiigerndHSf 
nlQptès^ et eHoote nouSinèif^^aons qu'adoucÎT ^uh mal qti'il 
lÎQmr^t impossiBle dei détruire autrement qur parla ms* 
stlhei fwoposéei 'Il pasulle 'de ùoaal)9èf vatiena iquè^ le ^ëontéil 
aé):)eral>.àpriâ'àymr décidé qi^'udaup{>liéinciit! de idestsc cents 
francs seroit voté, pourroit s'arrêter à Tuile. d« 4^ tit>iki ré» 
partitions qui supposeroit trois sotnmesillégaleajîorri if ; 

Dans la premièi:<e^.on ne, donneroit 4in supplément qu'aux 
desservans qui exercent actuellement; la somme seroit de 
80,000 francs. - - -^ 

^Dansla seconde, on donneroit en outre 200 fr. à la fabri- 
que de chaque sxiccursàlé vacante ; 'la sorûme seroit de- 
âé,ooo fr. : total io4,âoo francs. , ^ .^ 

. Dan^ la troisième, '6ii jdôhtîWoit en outré 206 fK 4 chaque 
vicaire e:l^èrçant , featif âUx fabriques à ' comphfter 1 e traite^ 
rdeût^ Ik sommé 'sétoit. de €000 francs': total x iô,'2oo iràucs. 
'Noii$ avouons i[iie cette somme est considérable , mais noui 
prions le conseil ^général ^observer que partout on est dis* 
pose de faire eri défait ce que nous proposons de voter en 
liasse. S'îï y a peu d'exactitude dans !e paiement dessup- 
plémens , c'e&t principalement par^e qu'il y a de grandes dif- 
Ivçult^ à'résoudre lesbàbitans àes càBVpajghés à une mesurç 
c[uetconque, lors même ^u'ette est dans téur intérêt. ^ ; ' i 
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i îim{S^vobk:don«>k:coi«fiaiicii»i^ 

anauel se rattachent^es plus:haut3 intérêts del-cftiuf ftàmù> 
et de la, ]iùirale/N(ms.ai«)Bs la cooTictlm intime qi:^0^ 
pondaai à nos vœuxV ils ne feront que r^fiotidre an iNiM le 
plus cenc^ral des religieux habitans de oe dibcèsè. l7n in- 
Hiaet secret r^èley à-ceux même qtpLne pratiquent pasJes 
devoirs. seTèresrde lia religion ^ qu^èlle est-ttn. Hl|>i H ' pour eticC 
et poi^'leui^familks. Xéraoin^ide kurs^yivetfinsli^peeftjr^i^ 
leur inquiète aoUieitude quand oh :ne« peut les sftfisfidtii^ 
noua savons ^qué les bons vilkoeoi» soupiJ:ent a]^ès te mo-^ 
ment où ils poasëdetont au miueu d'^x* des pasteui^ qm 
puissent v rallumer^la for éteinte , et «^ ressusciter les mœurs- 
cpiL dëperisseni: 4e jour en 'jour. Le cdoseil générai peut 
rendre pli» ceftaixie et ip^Hs efteâoe ube r^énératitm aussâ 
désjyrabte :ia sagesse de sèsrmembrcs^iessentimens religieux 
et monaitobiquies dont ils sont ' pénétrés /les sacrifices géské^ 
nsxf.v^jBk*i\s ont d^; faits pour le bien de ce d^rtement^ 1à 
justice enfin' «de notre demande, tout nous fait espérer ^que 
hbtrexon fiancer ne sera point ^déoue^ et qae le conseil gé^ 
néràl acquevn( un nouveau titre a nôtre rèconnoïssanee^ à 
cietl^ de 'notre clergé et de tous lés bomméa religieux qi^i' dé-" 
•irent reiftdre lé ndhistère du prêtre pliis inciépen^aat, afif^ 
qu'a'àoitipjkistttile:. ' f : . , - -- 

J'ai Tbonnéàr d'être , etc. ; 
> ^ • ' ' - . ' . . ^ ^ JïL/iLN-PÎEàRE , épêque fifAmieris, 



. PAjfaSjr Le lundi 1 7, M*« la DaupbinjB est allée >ntendi;é la 
messe a la'cliapelle éypiatoire^ rueci'Aiijou. pans la cliapelle 
aies Tuileries-^ le» service pour la Keine a été renvOTC f, ce 
jour, à cause du diniancbe. Ce service à coij^m^nçe à. onie 

- heures. M.' l'évêque àe Goutances a |bfficîé| et M. Tévequè de 
Nanci a lu la lettre de la Reine. Le ^01, la famille royale^ 
les ministres et les ambassadeurs assistoiént à cette cérémo- 
nie. M"*' la Dauphine étoit dans le' bas de ïa chapelle.* 

— lie ^medi i5 , jour de la fête de sainte Thérèse '^;^^'V 11 
eu un gr^nd concours dans l'église des dames Carmélite^ 9e 
la rue de Vaugirard. Les messes se sont succédées toute U 
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Le même joury il a été cëlëbré une messe pour le n6i^lâ 
famille rovàle,dans la ckapellei dé la petite communautë des 
clercs de la chapelle (fàRti^, rue du Fle^d. Cette même, 
aui a été suivie àéVExaudiaty à lieu tous les ans ^ en vertu 
aune fondation agréée par M"*^ la:t>aupbif!Ee^ <{ui témoigne 
â cette maison un intéiét parlicâlier. - ^ 

'r— Aujourd'htïî mercredi 19,1! y a une réunion dans la 
chapelle ; de; l'ii^firiBem f de . .Mi^ierlÇl^ri^f e > , ^ë .d'j^feiu 
M, Ti^bbé Guyon prêchera, et M. l'ancien éyêque dé îulle 
donnera le salut du saibt Sacrement 'Sitf ^àkié sera faite par 
M^ la duchesse de Fimarcoo eC par BI"** la tomtesseDa- 
vidofF. f ' ' 

— La mort de M. Févêque ée^Ysiriers ayant laissé une 

{>laoe vacante dans la coiânmiÉMon edicfté^astù|ue <;réée par 
'ordonnance du iïo juillet deirtiier, M/rëVêqùe de Quimper 
y a été appelé. Co prélat appartenoit J^'Fanciehne Sorbomie. . 
On cTQitqu^'ld «lommjsinen péiiivafise v^uniri le |iiDÎ9ipilt>^ 
ehalti; ^--^ •' • • i-' .••' • •;• - ' .y--- • .■'■•. ^ '-.■ v •- ! 

' -^^ tié^c%s Wé^ Hôc'îlûârt; après l'accidferit ftinest^ 
qui Ta enlevée au mois d'août dernier, avoit'été dép6s^Jpr<>-* 
visôireMen^ éanâi l^<^gb9e de Saint- Aui^in , diboèse de Sel|%^ 
près' du ;ti^éil^ Wetfie dW si douloureux évèweipeht^;* 
M. l'archëtieque d«e Pétris ayant témoigné le désir de xoasearr^ 
ver {dm >pih de Jtii les testes 4^atie pàmite si vespeclable, 
ie coî{)sa ^é vaitmé^k ÛoftÉans oli il airriva le vendredi i4; 
^ on le déposa cfem Péglise^parbissiale où leé vêpres des morts 
* furent c^ntëe$« JL'étijlise étoit tendue de noir. Le lendémaii^» 
au df «tin , uh elei:ge nombreuse s'y -trouva réuni. MM.' les 
grands-vicair£|i^^ U<i assez ^and nombvede curéside b oam^ 
taie , d'autres ioicoMnastiqiies et dès parens et amis de ia ' cbé-» 
fupte, assistèrent au service, ^ui fut célébré parUI,.^ l'abbé 
Pisseau,'curé' du SaintrSacremenit, au Marais, ^paroisse dé 
M^^ Hoeq^uart. M. l'archevêque lit l'absoute, après laqueUe 
le corpd fut transporté dan^ la chajjielle souterrâioeîxlèlla 
inaison que fe wékt a racheté 'à Canflans. Le transport se 
fit pP€>cessionnejlement et en chant$Hit:deS' prières , etieoQsps 
fut déposé dans son dernier asile. Mv l'ardhevêqiusise pn»pofie 
de» déborer-cburénablement cette* chapelle souterraine où re* 
posent 'le^ restes d'une femme si admirable par sa ^iétd'gC'n 
Xïéimh^lit par sow d^TOÙmcotiàf.tdwtes l«sJ)onnes.èekvrc«. 



porte.;:: . ,;..;.. . *..-.*i.» '.«dM^^" 

et eleeiqMQjfmi qawfMMM^ ! • 

•.. ,f i. ■: .;• r • • .; '. • :• • ^'^'^"^ 

' ' Oàng'lft (jkapeHeWùtemine, on Kt^xtté'râdcrifit^ r 

.', •,;. t r- VUpw h^ora qu«i vetK vi4«» $iiiit. 
. J! . . . ■•r'.H**^ çequîescît "''... 

corpus A^thfe-*thcrcsïâ Clouct-ffocqtrtrh 
Et haec vidaa,erat 
• ::w ! ih:bams;flpèTfl>6s liMtocmiusi hiftevi* : .. 

\iy ' . > 'l}pqf>îtioJ^e|B#(>it,;p<î44».»«M;tor»tn;ifji^ . 
., . , ,; ..tfiit.ulAtiQpen*©at).^i^^ibu8«pbtomisto^^ .. ^ ^ , 

' . omne opiis pônunx sMUsecuta,.est. , ' 
'-"' • •*<_ . ». « >..-^.i...^ ».,j 'J. . ;^''.. ...... : 

la mëmoire de M. de Juigné; archevêque de Paris, gUi^lat 
foad^^ ^^iM^ m^meirc d^ t9U^,]«ft 4i^ufis^ et arcbepré^ues 
de Paxis^'.aeçéd&.^^ ' • ./;.''*/;, Ij! .,, ' ■';•'•■..* •■>' • 

* sur l«6déi»arclies.d^ oeus.de leur c«iQtittiiil4QP.^i>.l'0P^t^i^ 
datis.le fieiade l'Ë^iite Fomâ&ne. Ij«s.«x:ei9qpl^ sr*^ «ont ee- 
peadànt pas. rares^ xK>ii$ i^ aY(QlM.djé}iiji?ilé Hil:i)t^s graod 
nombre ilaBS ce joUvQal> jiH'tr'a.wtw» p^*î &4ï&> i84;^>.o6î7.et 
931. Kousien avons QDc<NDc>d«.i)ou%ea.û:^ À^ j^^iidrè eï àiQnx 
itdus; dMiofiroos iiu)essamzn^]>t la liste« Ai|jf»i«rd'kui tiQus ue 
paierons: qvUe de. la>eoii¥effsiQn/de M- jde; Jqi*3P.; .gj^uevois et 
ancieû président du con«i^qjH-e 4e Hawléri. B y avoîl long- 
tcidpd qM'U a^vait eatrevti la Y^rité^ et il ayi^it eui des .eotre- 
tiens avec plusieurs catbolJk|ues distingués eit à^vec quelques 
etdésiastiques..Ces eofbretic^s y ses lectures, ses vf>y:ages, ses 
ffijflexions, tout a contribué i W confVain|cre. ,11 a yisité four 
à tour Rome.et ritidie, IXeoasè et rAUêmagée, observant 
l^pratiques.dfi chaque église, et vérifiant laMuaâeté des. re- 
pnoeàies que .nous, font les pvotestans. Etaapkt veni^ à Paris il 
Y a. quelque temps, il a continué «eà racbeKebes, et s'est 
ac^essé ']L un respectable .curé, de la captate, «aii lui a 
domné les derniëvès imtruétioos. Enfito il a fait ajpjunatiôn 



if 
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U 9i$|]rdi 1 1 ; fimtrt 1^ mains )le M, ilard^ehri^ue de P(lri6>#l 
sç |i|«»o»çvd|!^ publier un éçrit^iou il >^p#seTlk i^iV^Uf^A^ 
qett^ dëjD^iîQbe. Ml< l^ies^ de JtmH^ ^.(butr^fi^ft tx^vibn^^A^la 

^p$ . pi:é6id^04: du Gousistoire de . Kftwta t efe e$t «ùppu ^ilir 
divey$ éoril^y ft -em^r'aiitrçs jwir fiOU Q{)pf)sitif|ti.a^ ««eipîiH- 
iiisi»p^.({Mi! a. faitiy «JUus ce» d«rwi/BT«:t^i)^fvi/.tùiX d(»i^M^ 
ges parmi les protestans , et qui a éclaté surtout' ài^CrtÇnèv^ 
aune ihanière déplorable^ oonpime nous avons eu lieu de le 
raconter dans cie journal. Noiis revren3rpn# Wr .cyîtte aéiyarr 
chc d'un honime (jyi, à sQï]î .p^gç,. n'a p?5Csa)qîr^wi^.Çfid^r 
q^^S^ une profonde conviction |^ et îiov>s mcof^t^jffinSf d'au^ré$ 
faits non xioins édifisjns. ^ jParis,^ ytisieurs .p€]çsonjjie$|,9y^^ 
réfiçmment a^àfndôn'né lé prQt^sïanjtiwP v etlp^; Jp}|i'^^^^ 
opt annppcé râbi\ira1;ioç^ djç JlïhB^^^ Câst^béjcg', cmn 

tistes où. pi;ésident du consisitotre , et jpainis.tre proïfî^t4w i , 
ïlantZ;, dans le çai^ton des, Grisons.. La lettre "UUnç par ^4» 
quelle il «i déclaré sa .convérsioEj "jet ^^-^ 4^àvi^'\ç^j^^ 
tig, est imprimée, et jgaurT:2k;f^re;le,pw^'**<i?/^^ 
M. de Hallér^ de M. Çava\j|.àe sir I^eoçold, j^V/ig^V <^^^^ 
Toute la. Jwnille de,M. (de (jastdtberg â ^Miyi son- exepj^ 

. rf Pçià S^îiotti» ftvajnt què.ïfc' l^iêqUede <|li«iH>UBIût 
éié eiitef^^Au di^c^ste,. il iiV'Qh-enéoïé pfXMiUré une ne^jaite i 
s^ti clergé et en àvoit «vivi toib» tes. et:«^reie^^; lUe»{trtc*it«s 
;e«cIisi«iti<|iAes i^pni -é^aÛlies depurié plu$«tor«ï ailtti^e» À;Qit«7 
.nobb , ^ et dles. ij font régulièrcmwrt >ip«rt<lw3k^ qwjtee; i^ 
iiéei»co094cutive»,:otf y entî^ndi*'avei^iar«itantdA<ii<it''quê 
M satfefattiôn iwa homme liempliide lîe^rit de Dien^ le; v4t 
•nériâble M< Rey, .aùjmird'fbiiit tftêque dj^PighewJ.' Ji/iinorfe 
deimièffe; cûfwtM. Boi^et^qm préeha; £0ttea^iiée^J)i4J('9l:4)é. 
l)àKàieilî supérieor'des mifisîon&dftTours, aétii thiafgé;d«jU 
retraite, et a parljépçndanît dix |ours.de^ixi(HS tduife^ 
^ souvent ttots fois. Ses disfeouiis n'aydiefit pas* ifeoina de 
forée- et de noblesse que d'à-propoô et d'onction. H y :a voit 
à Ja retraite plus de deux cents cujfés qui étoient y«<ius de 
toutes: les' parties du diocèse. Le mardi 6 sepl»m36reL a eu 
lieu la'pôHxfessioh à ià cathédrale; tous les prêtres orit com- 
mumélde la main de M. l'éveque et ont renotivelé les 'pro-;- 
messes, cl^rieâltfiL A rEvangile, IMC; Tabbé Donûitt nimdli.eQ 
chaire.;! son tJQiOe étxjit tiré dlsaïe^; Film fmkeif^éieiienisiriM^ 
ipsi auhmiprévaimtme» La diviidon étoitlteSibienAitedu 



^ 



«%eérâc>cif^'eilv<H^4ft •Aooii^té) étl'^ingi'atitiide'de WsotiWfiii' 
Vt^la^M«erdolc;e. L'orafeiir s(*pkrfait«meDt tralitë'6e.fiPlet 
ft^i^^^du à l'attente de t^iteimense auditoire qui téàt|iUs5oit 
yiS|j^: hesoity M. Térê^e^ voulut aller, à la tête de son 
ëat^'f'îéakOï^er sa^êuoÛDroissanee an zélé mifisioùn^^, tpii 
fétwittAié dHiue telle démarete. Qui ^uroit pu croire que 
qfUfriftUtes KMiFs aptes le' ^ytueux prâat seroit enleH-*à son 

— ]Lèsr journaux ont parlé d*une encyclique adressée ^iat. 
fcjï*açe( aux archevêques et évêques qe l'Amérique. <e^- 
^iiôlè^, pour les engager à exhorter les peuples à recôniMi}tK« 
fisîùtoï-ité du rôî dXspagné. l^ous n*av(^s point yii cette en- 
cyclique/ et nous ûe savôus si elle eât authentiquej;\kéule- 
nient un. îôùrjûial: anglais vient de publier uni^ oeclaràtioo 
dX} congres' mexicain' relativement à rencyêliqiic, et nos 
la^imaiix^ eu rapportant différens extraits aç cette' déclara- 
tion^ 7.bnt|{>ixit des r^exions, chacun suivi^nt Pe^ptit qui 
Fkkiihe: t'iin d'eui s'est étonné que la cour dé Koiaé s'4tt-^ 
r(>geât /encore le droit de délier les sujets de leur fidélité en- 
Ve« iétii' s6uveraiù; inàis fl feut convenir qa.e le reproche 
esLfciénTiial*4^liquéyan« la circonstance, puisque, loin de 
dMlJes ««jets de leur fidélité envers le souverain , k Pape 
fe» cKlwrCe aattoatmiT» à^<i^esterfidU<r4'ie« iô«rimilMt'isÉ 
d^oMirche de LAm XII, si elle est vraie ^ n'a rien que de lé- 
l^fiihe et d^honorable; elle est conforme à la cati^mim de ses 
plos' sages ji^éeeftears et au vœu de Is^ religion. Quand; 
après la dévoile desrParys-^Bas, Pie VI écrivit aux 4hr4qtt«i de 
te« provinces' pour les exhorter à se soumettre à Joseph II, 
celte intervention du pontife htt regardée comme aussi digne 
«lé^ son caractètte qu'elle étoit généreuse. Rien ne convient 
plus aux ministres de l'Eglise que de prêcher la soumission 
à l'autorité. Ce n'est pas, sans doute, usurper le pouvoir 
temporel que d'exhorter les chrétiens à rèçtei: fidèles à l'au- 
torité qu'ils ont eux-mêmes long-tempyreconnue. Ce n'est 
Sas affiecter Pindépendamce que de recomiââïider là 4épen- 
aoce, et une intervention qui se borne à des conseils et à 
des exhortations n'est poin^ unie suprématie ambitieuse. Ce- 
pendant la déclaration dtv congrès mexicain semble, avoir 
confondu deux choses si distinctes; ell&r&ppftlled^anoiennes 
luttes' entre les papes et les princes, se |||aiat»dfe$ envahisfie- 
mien» du clergé, et cite les noms d'Innocent III, de Boni- 
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face Vin. Ces exemples sùnt làfo. mèl «houû.: û des papei ^ 
ODt prétendu déposer, des, empéieu» et soMtotire leats^<wgc|s. 
à leur obéissance 9 on ne peut assimiler àiSette conduite cille 
d'un pape qui invite les StûetS à rester attaches au pri^àôë 
sous. la domination duquel ils .août n^^et onjt éUâffféàJtl. 
ny a assurément^ dansrencyclique.delifon XII, teUe qpa'jû^ 
.la présente, rien qui ressemble à l-'^vahissemeni et à l^pnt 
de domination. Le Pape ne soiiffle, tias. le feu de la guerre ^i^ 
invite au contraire à la paix et, à Jâ concorde. La/déclacdr 
tion du congrès mexicain n'eit d^nç jqi;^'une déçla^oaticm qui 
trav^it. iea faits présens coutimè les .&its passés, et qui^ne 
juge pas- avec pbls d'impartiailité lé pontife actuel <fae se^ 
prédéeessettrs. Nous ne citerons qu'ïÂi -pacage dâ ce docuf- 
ment : ' '.•.";•■.'.■..,' 

« Leà> |^i!«neipes de dactrine eC de :coDdi»ile adoptés, f^r Jé9a«-^hri»t 
Çonr éloigner, l'interveation ecolésiasticpte des gouTernemeiM clnls', 
étant si précis et :sî lumineux « que pettrent crnindrc^ oei gâurenie* 
mens d*une autoiitë>qQi non-tciuemettl'ft'a pa»)e poifveir d*inttir- 
Tenir, dm», lenrs^affaires ,: maU.qui nlapat mène le dMMtde roani- 
fcrster une of>inion .,.»' elle, veut suî^i^re Tekempie > de «od divin 
joaitre ?, ». . , , . . 

Quoi ! rSglise. n'a pas même le di^it d'émettre une opi- 
nion sur telle, action! elle n'a pas le; droit, par exemplc^le 
dire qu'un peupU a tprt jde se.réyctlter^et qu'il faut être Vp-.^ 
i^is àses dbe&! S'il arrivoit que ^'gouvernement mèxkain^^ 
qui ne date que d'hier, seçonsolidât, e( <pie, ^^^ù^uante 
ans, on voulût le renverser pair iiâe nouvelle révolution , 
trQuveroit-il mauvais que le clergé recpmmiandit. de s'en 
tenir à l'ordre établi? Eh bien ! c'est précisémeih: ce que £iit 
ânjourd'hui le saint Père. Ce qu'il y a de curieux- ici, c'est 
que le congrès cite lé câèbre passade Bendez à Çésat ce çfù 
eèt à César j pour .prouver que l']Çgli^ ne doit pas recom- 
mander, d'être souinis à César. Ce ra(isonneumeait.nfesi-il pas 
bien cotncluantT Nous n'en dirons pas davantage sur celte 
déclaration, qui paroît rédigée par im homme, at^ri'^^eû 
éclairé en religion qu'en histoire et en pQ)Qi;tique. Elle eâ si- 
gnée KaUorenofi^ président^; CosUxjuu^ iA, t^^^an^^t^tdr 
taires.. '. .. , . .... ..,.»• 

. NOUYBLLfSS POLITIQUES. 

P%nX9., S. M. à fait mettre à U disposition de M. \é ^ré(H dU Pny 
de-Mine une somme de '3ooo' francs ponr les habitant du Pont-do. 
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çehd^tfs de ]N6mUjr->l Ëvèj^ue., ari^iidl8SQiQ.Gft c^ i^&^ (H^un^r 

' ' *-Ë»ée^«*néîrtil S'CottpiègiJfè/M»*«-|* ÏMu^itîilê^A tUté un ^U- 
^ItMMcMt tMàafaetarlérapiMttêiaMit k M. d6 ^int-Ôié^, & €réil- 
4MrHQil<«i^ $y ic |(* « 4t^ ri^t f>Ar^A po^latioii eailiabiii defètes, 
et £rmf|)Dée Quprcs d'uti afc dé triomplie eo ver0urf9^4i^^i|utpr 
rifâ.'du dép«rteBDcnt et de Creil, qa'elte a M|pisçaji preoarQ^part à 
un dé\($iaiet miihii avoSt été prépai^é , ainâ que M. de Saînjt-CHq 
'êt;ëâ%ftls$ne'. 19> A. R. a etaraite parcbuni I^ ateliers dé la H^aufkc- 
«iir«^ pu tout lec trcractt i^latifir it la febrioatioA des tetré» flU^s et 




parc qui tient à l*habitation de M. de Saint-Criçq, M™<^ la Dauphin^ 
e»t remontée en toiture, càiaissant des marques de sa munificieBce 
aqpK paumres de.U ville et aux outriers de la màuu&cture. 

*^ Le i4 de cb mens, M^« la Oauphine a TÎsité le bourg d'Atticby, 
aitné entre Compiègnc ci 66isftans>>ct dont le chHesin appartenott i 
is raaiêéii de la TrémouiUe. L'aiigutte prinecsse a parcouru à pied 
'i*emplaceraent du parc et du chàlean, et^ touchée ue^' acelatuationi 
desnabitans, a remis à M. le maire d'Atlichy une somme destinée 
l^.^^counr les. plus paurresd^^tt^çux^ 




MB ^. révoque «t Mk le pr^i^lié à la lété du olergê et âc» afgit»rti«». 
Sp A0 R- a ensuite vi4tc la c^t^édrjde et l'bospita, e^ plusîeura j^eima 
demoiselles ont eu rhonn^Hi' (îe lijli offrir une^corl^ille d<^ ueuxs et 
d)i fruits. $. A. ft. a (50bcM' et dfaié à la préfecture, et t^JèndeDiain 
MlDÀss a bien volilu accepter un déjeuner .qu on a servi , dans h 
Iffirét. De 'là S« A. IL est i-evenue à liosuy» et a été saluée pat lés ac« 
.ri&ma|i/[)n#de.^.fo^^ 9f«;puru« ^ur v>n p{iMage.;S< A» B. tsireveniu 
le i5 aux Tuileries, où U Hoi, Ms" le Dauphin, Jttme la Paiipbinç 
et les enfans de France sent aussi de retour.. .... 

'— f tîn ni)uvéa\i ' secoure" de 'r^9,o<^o fr.. a hé accordé, parle mi- 
ni^ti^-èe'rintérièmr» abjE incendiés d^àalins'. Lts i'égimens qui corn* 
pirâentria dtvttton irançaife de Cadix ont «aro^é 40^ &» à' la 'tom- 
lUlisiçi» ^sâncendîéSf.^ ^^ . .,* , 

-^ Leptïince de Carigpsp^» cousin ^^ermiùn 4^. prince jut ^'««t à 
lieu distingué ^ t'attaque duT^oçadéro ;, et ollrcier-générâl en J^r,9pcç, 
estitfbrt I« r6>ottdbrè; d^tmcmip dé ^aki^lfl^ôvenoït d*utie mâisoii 
de campagne qu'il possédoit aux environs de Saint-Denis, et efi arri- 
vant à son hôtel, ses gens Tout trouvé mort dans sa voiture. 11 étoit 
âgé de 40 ans. , . . . . i . • , 

— Un incendie, qui a été promptement éteint, s^est manifesté, 
d^s^la nuit du i3 au i^» eue des Bouçh^fies^Saint-éetAiain, ii Paris. 
Le sieur Battiez caporal des voltigeurs au $3^ de ligna r^ est i^réiîi- 
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jrité'ati inSHèu des temines^ et e.st' j^arviékiu/ai inoyçn rfe l^caii'^u'dii 
lui fouri^issoit , à arrêter les' pro^gVes dfu fev , mn aàroit pb'e'mbrâsiÈk' 
ttîirt le*t|ttartict. Ce brqive ûiïUlarre a cirse* Viïtctticûî bràlé«,!ef a 
refusé cepenilant une récompense qu on lai offroit.^ ' ' ' \ 

• — Oa té rappelle cfue \e iônroal de Poitiers avoit public ,- petr de 
loaes aprèiJa morLde M, Cochon de Lapparent, un élope 'pempeèi^ 
i[é ceU kommc qui avnii roté la Bi()nt da frère d£) notre* fCevv ^t"<|ue 
par Mitte lis «eue' Cotilieaii , imprimeur dn iovmd die PbltÉei^/avart 
été oondaifattiéà iroi» mois d'einpriwiiQ^oieiftt et loop'fr. d'aAieiiée^ 
Le litur Catineau 8*est pobrvu en cassation contre rarrètdé la cour 
royale dePoitien, et il se fondoit «fer Tarticfe ii de la Charte'; <|tti 
interdit la- recherche des vote» bt opinions , et qui» selon loi, intet^ 
disoit aux [uges (le le condamner p6ar avoir 'parlé dies opinions' dU 
iîeur Gocboô de Lapparent. La cour de cassation s*cst occupée le t5 
de œ pourvoi , et Bile a déclaré que ^ si Tarticle 1 1 d« la Charte m^ 




fripcipcs sur lesquels sont foi^aés les vptes 4ont parle çe^.^rjtitfle |i. 
in conséquence, la cour a rejeté Te pourvoi; . . : . -u 

' — L^académie royale de médecine s*est <le nouveau occupée, 
dans la iéancé du 1 1 de ce im)!»^ de. la question de l'^elGcaciié de la 
Vaècine. De nouvelles observation^, présentées pai* différens médecins 
et cdiitir^rens^ viennent prouver les salutaires effets qu*elle a jtoui 
jours' i^roduits, lorsmi'elle a été bien' faite. Trois médecins /MM. Le- 
gallois, Moreau et Fleury, qui avoient été vaccinés, se sont' de noù^ 
'veau inoculés le vdcein, et ne sont parvenus qu^à développer|tn 
fauft vacda', ce «lùi 'prouve que le yéritabt^e tie ^erd point dé sh 
force par le lans de temps i et détr^tit' repruion de cèUk qtH prételi- 
aent qu*ti faudroit «e faire vacduer libé seconde -fi^s. Quoi- ^'11 erl 
aoit, les douter qu'on a élevés dur Tefficacité de la vacciné ont 'Con> 
tribkié à augaenter les préventions dus hommes peu çclairés. Sur 
Si décè» colistatésdaiis le deuxième arrondissement de paris , depuis 
le i** juqn'atf ii loetolsne, il â 4U Kcottnu que 27 avolettt été àccà- 
ÂûftnéB'par la petite s vérde. De ces ^7 Individus aneuri à'itYbit été 
vacciné. > » 

— Sur la nouyelle que; qu«jlquesérpptioos,v9rMiques8*.étpisejnt ma- 
nifestées pa^ Je&4éieDus 4anB les {\risotisde Paris, M- U'préi^tide 
police a écrit , aui; médeci^ks de ces établkscmens, de v«cei»er>.sAUB 
délai, ceux qui ne Tàuroient pas été, ou qui n'auroient pas eu la 
petite vérole? ' r 7» ^ r _ 

•y Le camp dé Li^névilte » été dissoin le i5 de ce mois", et le^ 
régpnetis oui en fakbiênt J)iurfiô but repris I9 route dç leurs garif^- 
«ôi». Une décision du ministre de la |;ûerrc a paru, affliger ,l^,ïégi- 
mè'às des cuirassiers, Si qui on a donné des numéros* 1, 2, 3# 4j ^^ 
lieu ch» àomf de cuirassiers We ta Èeine, du Dauphîfi , de Benh de 
Condé, On ne sait à quoi attribuer ce changement. 
-"T* Le préfet do Hhônc annonce, par unre dépêche 'télégraphique, 

aue la' stdtue de Louis XIV est arrivée li Lyon, le 16, au milieu 
'une nombreuse population. Pendant le trajet qui a duré i3 jours. 
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toufl Itfi hahitooM det communes qu*ell« traTémîi accooroi^nt pour 
joaif dé ce 8pecjUuJe^ A ChMoiM-«ar-S«6Be , où elle est amirée le tt , 
À m beorei da soir, M. le sous*préfet aroit ordonné que le iaidîer 
fàt iRominé. 

-^he.g octobre y a en lîea, à Naarbase, la poM de la première 
pierfre du monument que la famille de Pierre-Paul Riqiiet de Bon- 
repos 9 jMifeeur da canal du Lan^edoc , fait élerer k sa mémoire. Un 
grand. nombre de. pertonnaf^es marquans assistoient àeette cërémo- 
nie. M. révéque de< Carcassonne a dit la messe au pied do monu- 
ment, figuré en planche , et Ta béni. M. le comte de Garaman a re- 
trace les. iN-incipaux traits de la ne du fameux Riquet , son aïeul , 
oui épuisa jsa fortune :à creuser le canal , et laissa deux- millions de 
iftttes à ses entant.. M. le comte de fieaumont, préfet de FAude , a 
présenté à M. le comte de Garaman les médailles offertes par la so- 
ââété d'algricniture- et par la chambre de commerce de Carcassonne, 
pour être placées- dana le «monument.. . . 

-*- Les dégâts causés par les înondatiofis dam le midi , 8*élèvent à 
ylus de tfiiiq cent mille francs. La rpute de Bézters k Âgde est coupée 
«n pitoieurs endroits y et la navigatron du canal sera probablement 
interrompue pour le r<éparer. 

--^'Le roi de prùssé. voyageant toMJonrs sous le nom do comte de 
Buppin, est arrivé à Metz le la, et en est reparti le lendemain.'; Le 
d.uc,de,Cumber]aDd est arrivé le même jour k Calais, ^et s'est em- 
barqué le lendemain matin sur un paquebot pour retourner en An- 
gleterre- * ^ 

*-«• Le roi de Bavière , Maximilien- Joseph, est mort d'une attaque 
d^apoplezie, le 1 3 de ce mois. Ce prince avojt ^^, avant la révo- 
l«|io», colonel du régiment^ d'Alsace , au acmee de France. Il aviHt 
succédé, en 179QV à, 9on oncle Charles -Théodore, électeur de Ba- 
vière, et avoit épousé en premières noces une princesse de Hessc- 
Darmstadt dont il a eu deux 61s et deux, filles, et ensnite une onn- 
cesse de Bade dont il a en deux filles. L'impératrice actuelle d'Au- 
triche est fille de- Maximilien- Joseph. Son successeur, le princeroyal 
Charles-Loois-Auguste , est né le a5 août 1786, et '.à épousé» en 1810, 
une princesse de Saxe-Hildburgbausen. 

— Les mesures prises par la justice pour découvrir les auteun des 
sacrîiéges commis dans les églises à Lisbonne n'ont pas été vaines. 
On- est parvenu '& arrréter quatre profanateurs qui ont été condamnés. 
•^ Nos astronomes 1 dit le Jâumal des Deux^SicUes , ont observé 
le 28 septembre , la conjonction de Mars et de Vénus; ils ise ptépa- 
,rent a jouir, le 4 octobre, de U jonction de Vénus et de Jupiter, 
et le 13, de celle de Jupiter et de Mars. Ce journal attribue k ce 
phénomène la continuation du beau temps dont op jouit cet automne.' 

— Malgré les victoires de Bolivar, tout n'est paa soumis anx ré- 
publicains dans le Pérou. Les révolutionnaires appellent tset factieux 
des brigands et des bandits. Il est à. remarquer que c'est ainsi qu'on 
.appeloit lea Vendéens pendant notre biênjaisantn révolution. 
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Du Culte en général et de son étai parlicuiièremepf. §if-- ^^i^ ^ 
' ^ France, par M. Kératry, iftaS j în-8°. / ^^^^L.iZ^^^ 

# La révolution a iatrpduit une acception tKÀvé]lÉ> 
donnée au mot de culte, les prêtres n'ont fim t\f 
appelés que les ministres du culte , et ou n a pli^ ^n 
dans la religion qije ce qui n'en est que récorce>^fe 
xj«i constitue la religion, ce sont les croyances, les 
dogmes et les préceptes; les cérémonies et les pratic- 
ques extérieures, voilà le cultes C'est une distinction 
qu« M. Kératry no pai'OÎt pas avoir faite avec soin, et 
il confond ^sôu vent le fond et l'essence de k reli^én 
avec ce qui n'en est que le dehors. Sa brochure. est 
divisée eu cinqsections dont voici les titres : i " le culte 
est une. des ^nécëssilés de l'homme et de la société^ 
3^ le culte ne doit blesser aucun sentiment naturel ; 
i' le culte dpit ressei'rer les liens de la sociabilité^ 
4** le culte doit éclairer les esprits et relever la* dignité 
humaine j 5° le culte doit être solennel. Or, par la 
manière dont l'auteur s'exprime en beaucoqp dcn*^ 
droits, on voit qu'il n'a paS d'idées b-ien? nettes sur la 
différence de la religion et du culte ^nsans celaiparie- 
r oit-il des torts imputables au cu/te P Qu'est- ce que /e^ 
torts du culte ? 

Le fond de sa brochure, c'est que le catholicisme est 
perd^ en France, si on n'y apporte un prompt remède,; 
qu'il est en dehors de la société ; que .l'esprit dii clergé 
est illibéral j que lés ultramon tains, les Jésuites, les 
ennemis de nos institutions, ont altéré la religion .et 
la font servir à leurs vues, jet que cette religion amâi 
altérée est repoussée par l'opinion, dominante et par 
l'esprit générai du siècle. Ge système u\est pas .jieur 
veau, c'est celui des déistes de tous le« temp^; Quintd 

Tome XLP^. V Ami de la Religion et dit Roi. X' 
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on ne veut jllus croire, on suppose cpie K'raUgioii 
n'est plus asseï pure ; pour éviter le reproche de cn^h 
^ment/Oflil'împtité aux prêtres ; c^ n'est iplus IMb^mne 
^ui ti 4ort , c'est le ciilte.ùn se fait illusion à sot-méme» 
on se réfugie dans je ne sais quelle religion idéale^ qui 
id'îtnpose aùbun sacrifice, on rend homiàage an châpii- 
Planisme à 'condition de l'entendre chacun à sarnâ^ 
' nière;;' ce qu'on ne croit pas, ce sont les pvétvesrqui 
' I2tot invente. Tel est le système de ia plupart deis déis- 
tes anglais, tel est celui de plusieurs incrédule» oIks 

'^fmàp tel parott être celui de M^ Kératry. > 

Cet auteur ne s'élève pas seulemeutvcuntareJes forâ- 
mes du culte et contre l'esprit àa clergé, â porte ^es 
ntiaqtves plus loin. Il' parle fort mal de 'l^ttncieiMi«ïioî^ 
accuse le Deut'éronome «de coniràdictiok, .et^voit dans 
le cnlte judaïque nnappafèil /uéfaua?; Les i vaux. de/ie- 
ligiôn sozU; le résultat aidées falUs' et isupcf^titieais^ ^ 
le célibat est une institution digne du moyen>âgè*'et 
iqui n'est |du» en harmonie avec les opinions *Âom»&àii- 
tés^ et M. Kérati^ va jusqu'à dire que ià aontin^ttce 
necondlie pas à W homme plui de respiect eln^îfàit 
riélï'préJKger shr sa conduite moraié: Mki$ 'tt»9»tai, 
comme en^-beaucoup d'autres dioses> îil nous, partit 
nWoir pas connu l'esprit de son siècle^ on aiiù, 
'|>enâant ht rè\'pltition> quelle a* été l'opimon ' géné- 
rale sur les pi*êtres mariés^ les indévpt^conunet 4é$ 
amespictiSTes ont montré un éloigntment presque égal 
.|yoar cette violationd'ime si ancienne et 9i sage/^sci- 
pline. Plus (loin, l'auteur juge que l'église protestante 
àconsèfvè des racines plus ^iiUices qnç) l'Eglise catho- 
lique .^^ il voudroîf une réunîoiï qui nou^débamtss^roit 
dêmas^ è^roissanees idolàtpes^^ eX\\ Or oit» qtïe Jel imieus 
icroît pourune religioi^ de'l'État dh se* coMpastnùdes 
■dâg^hefs càmniuns^ià- tOttS>les éùkes^ en- conséquence^ il 
€im$i^ille .àttid Aiiiéri^àins dé se ei'éer>un xûltéssimpie 
par ses formes et qui se jréte à toutes l€« aroyancea. Si 
cV n'est pas là la théophifantropîe, cela y resseiôble 



cibLjte? I^lexpqr^wè du pMsé ^'e8t pourtant pa« loijk 
eiiiçàl|xa^Qa9,te. - . • y. ..;-oi 

^àmmt' H^ Kér^tyy, c'e&lt rulttamont^ui^pae 6t,i^ 99^ 
ifkQg^.de h Tcjldgion ay;eç la politique. L'i^ltrmpaç^^ 
fiisn)^, dît-il^ appau^ittous fe^^aceMrs, ilispûj^i^diyi^ 
etlelaisse à la merci dessr^md^S^lalxrrA^^i^^ii^ 
I«k laagi^ de i'^^te^, riUtrajjoLprttanisçie, ^'^ pas le 
mèTfi» fiPQ5.iÇae dwç4?.lc;s éx5yi«4e jW. ,Gffég«iir^ ÇHo^ 
M:^ T^aynud* Pp w jliji ,» , lVl.tyfti»t9ixt|iui«l5QA^'«# »?li 

iréparnSbie \ dm , est pitt^rMap^t^i» ^ q^aff..^ iQA: .4^^ p Wv^ 

diçfe Ucçwe.deU pyeisse et 4"^ 4§]iuge^d^/9^^ajaSaift;li- ^ 

TOfil. ,8fti»t Yin^eat ,dp fti^l ^^WQit été il» ujytçç^iiiAljr 

tei^ jdb»â fie soa* j ..ce ^jw j^Vi^jl. ^. ^^^^v^élf^ 

fNjMHn ffoa.coii^r .et nf li^vtoit pa« .r^çidii Âi^djifér^^jt ,^ 

i*Vft^^, Qwut w iftélaug^ de t poUtiçM^^v^ç J# «Tfiiî- 

-^«»i:>:f'aq4ewff .^P' >est i»digjxé : <t le. .Qftlte in jqç$ ,pifts 

^4u'tllMr9fi»e.i0i|igi^ie à Jaquelle le iaw«]^.s^,|^|-^tie 

MM ieoit^ilioxi^ 4^.4e i^Qwrir 4e W grai^^. 4ea {vio^i^ 

♦ eo 6eb«f^ de l'égidie P^<<ré« dant ii pq^yt» 1$ pftw^vr 

:^ piiooe >mUéral»l^apératio{i de^lnênqvcf Mir.l%^fiUe 

-te.rpïîétirfi et I0 p<*entait se p^^at |»ut^eïkm^pt489 

i«arl<it#l|irÉ« ^w li^,|)ïeupb5,;Mkt3 gue l^^piédutoéi^ç- 

it6tioiitUxil a» gi^aind dé<^t de Ja iaoi*ale,aU( ^jenire 
himiain. » Ailleurs ce lauteji n'est plu^ .qifcU».&pilii9pr 
ItsfjiA ^msi&nk» uArtaraité dra^s^xAi^oe «au.4H41e; eiQlitre 
iâdtiatW. jo.ilesty^le €tjce8imag^jpAr;9>tiroQtiiaiia dwte 
ibrt:l]ri%ajn^^ maifi fl'e^t la ioanièrede Mài.KéaMry. 
-^Btou^ le reuud oyons pouW le. fond Âe iaiqHia5t)C|<La& -la 
J^itiauô 4acrép deiBosaaet; .c^mm^.il parki^avi^j^p- 
tâma aoieegrattd énéque^il apprendra pfiuit-êtirejd^^i^s. 
sopilmp;à^iugor)pluisa^Eie<Q.ent de^ ebo^ea^jet.^- mMi-* 
4Àrfir loniqn^e la.p«lUiqu,e et.de la reU^iopcootee^ 

X a . 
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îih^, clidéft Aussi louable et aussi légitime ^^^49111^ 
heûréfeiive ;{>V)ur les peuples. Bossuet^ à h vérité^ iièj^||^ 
ni aè banijuè; ni àe jonglerie , ni àe tapis^ ni de^ftê^^ 
têts,' mais ses principes n'en sont pas pouf celk Bi<$hb 
voKdeSy ni sa tbéorie moins raisonname, et là JRo/ilr- 
ifue sacrée prouve, en iout càs^ que ralliance ^qnr^tt^ 
Tolte M. Kératry n'est pas un système aé dansf les èép- 
niérs temps, 'et que nds'evéquea n'ont pas là -dessus 
•dautre doctrine qiie Bossuet. 

Le malheur de M. Kéràtry , è'est de juger la reU^ 
gion, non par ce qu'elle; est en elle-même, mitis par 
ridée que s'en forment de;i détracteurs ou des ennemis : 
il Toft Je clergé à, travers le prisme de l'esprit départi. 
Nous^ voudrions bien sayoir, dit41^ ce qu on fe|*oit diL 
clergé actuel* à Boston et à Philàdelpbie. M. Kéi^atry 

5 eut se contenter à cet égard, il y a dans les Etats-Unis 
fs évéqttes et des prêtres catholiques : ils prêchant aus^ 
Ift Àoutftission aux lois et à Tordre éfabli, ils n'ont ms 
unife autre doctrine ni un autre culte que nous-^ c-est 

'ce dont il est aisé de s'assurer par lesrapportsqai exÈs- 
t^nt entre les deux pays. Il y améme une circons&W^ 
qui^^Ut facilite]" etktùve iëê recberebc«s de ra«Aétfl!''à' 
égard j l'ancien évéque de Bolton occupe aufourd'hni 
un siège en France, et cet etcellent prélat, imbdifl«<de 

' zèle comme de charité, partout estimé et VénériÉ,» n?é- 
toit sûrement pas plus depkcé à Bpstoh qu^il>ne l'est à 
Montauban. 11 n'a pas changé de doctrine en ehang^dtat 
de siège, et ne suivoit pas un autre culte en Ainérique 

qu'en Europe. »*\i:iM 

-Là' mèiiiè apiertume ou la même e:sâgératî^ni^re- 
trouve dans' ce que Tauteur dit des Frères des écoles 
chrétiennes dont il trace un portrait ridicule^' Mais un 

-4ivis-qui est à la tête de la deuxième édition est particù- 
lièrto^n^ reçiarquable.par ce ton 'd'aigreur et'de plai- 

• 8a>i^erîe familier aujourd'hui Taux iourniilistéft aune 
'certaiiie couleur. M ; Kératry se omoque des *^?àiiqiies 
fFiéiises^ \des scajfulaires, des nfuvavwes, ^desicOttii^é- 
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vies ^ il ns^e semble qu'il n'y a pas la plus de justioe 
me de mesure^ Ces' pratiques ne sont point caïaman- 
dées, on ne: le» impose point comme xme «obligation j 
elks>50nt laissées à la piété de chacun. Si' elles ne vpu^ 
plaisent pas, personne. rie vous force ta vous les pi*es'- 
i^rîrej pourquoi refuserieat-yous à ceux qui les aiment 
la satisfaction de s'y livrer? TT art-il également de la 
boone foi à dire que le gouvernemeut oindre les trésors 
de l^EtatdMx Jésuites? les Jésuites ne rcçoiyeiiti.ijîejcî 
du goiîverUement, tout' le monde le sait* Le ppii d'éta- 
blissemens qu'ils ont ne sont point à la charge^u tré-^ 
sor, je crois que M. Kérâtry doit. en être instruit. /" 

Il semble que l'auteur aurôit pu se dispenser de pu^ . 
I^lier cette brochure 5 car qu'est-ellè autre chose qu'une 
répétition de se& articles dans le Courier? Mécontent 
dé n'avoir pas été réélu à la chambre ^ raécpntent dé 
la marche que suit le gouvernement et de la politique 
du ministère, Tjll. Kératry étend son humeur à. tout et 
accuse à la fois les ministres, le clergé^ le cu&e; c'est 
ainsi qu'autrefois Rousseau , dont onMît qu'il a étç dis- ' 
ci{^e très-zélé ^se plaignoit de tout le mpude et voyolt 

rlout des: complots formés contref iui. .De i^^^ç 
Kératry, dans la terreur qui l'obsède y découvre dia 
tpus côtés des abus, des vexations, des dangers ppiip 
les libertés publiques 5 il se croit iJntoui^ de gendarmé^ 
et s^imagine qu'il y a une conspiration contîre les droite 
des peuples et les progrès des lumièresT Triste; eflFet 
d'une idée dominante sur un homme d'esprîtï Sa bro- 
chure hostile et amère porte le caractère de Jla passioi^ 
et du'ressentiment 5 ce n'est paint ainsi; qu'on arrive à 
la vérité, et ce n'est point sur un tel Quvr3ge:que. J^s 
gen^ sages et de sang-iioid jugeront le clergé et le ciUie.* 



NOUVELLES ECCLËSIASTIQjJES,. ... 

J&.OM£. Les confréries de pèlerins contjiQ^e,At d'arriver ea 
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pfiiid Dombre^dans eettr onpitale, j^VLT^^^temd^fMi^^ 
ffàt^i èa jtibiléi et il«einbie qpêé 1^ fidèles ^Mmpei0é^jk 
métter ^ beaiss temps de la saiBon jpwir &k0 teèÎPjJMigéA 
Geroonfréries sont reeues par celles qtii exklpl^^ll^epé^lsi 
fottt leurs processions et exercices avec pompe. |^ns. Jte^âDis 
de septembre y la conf^rërie de U.TriDité des pâi^ipips a logé et 
nourri 27,943 pëlerins, dont 1 5^9*48 hommes.;^ io>â?7 ^^t^t 
incs, 1975 Frères de diverses agrégations et ii83 S#|à^. Cet 
ëlat, joint à ceux du mois précèdent, prouve que lè'dt&îr de 
l^fitér des grâces^ du jubilé n^est j^i'nt éteint parmi !ês 
petïpiè^i i«6âime'OiD Tavoit dit. 

- -^Les nfiÉiéurk de l'Obseryance du couvent de Sainte^ 
^ Marie d'^raccBs^ ont aolenmsé ht fête du vénérable ^ervi*- 
tenr de Dieu Julieiit de Saint-Augustin ^ lâje. espagnol 4e leur 
okbHs i béatifié d^niàrement par le Pape régnant, . 
' . r-*Le coUéffe des Jésuites ^ rétabli à Bénévent^ a termin^> 
)e s4 septemore, par un exercice littéraire l'année sco- 
lastique. L'archevêque/ M. le cardinal Bussi> a présidé la 
ftéabce. ,,.... 

Paris. La réunion que iious avions annoncée a eu lieu , le 
mercredi 19, à l'infirmerie de Marie -Thérèse*. Le liîau vais 
teuips n'a pas emp^hé que la cbapelle ne fût remplie d'un 
^nd nombre de personnes de distinction, parmi ksqii^es 
• Itèrent des- évêqtié», té prince Frédérie de Prusae; M-. Wduc 
d'Aahah^Goëthen et la duchesse son épouse^ etc. M. F abbé 
Guyon a prêché $ur les afflictions. Son discours > plein de 

Îiéii^^ de cbAle^r et de mouvemens^ a duré cinq quarts 
'heure» et a paru digne du talent comme du zèle de Te'lo- 
quent missionnaire; de belles pensées et des traks' heureux 
ppt plus d'une fois ému l'auditoire. La réunion étoit prési- 
dée par M. l'ancien évêque de Tùllë, qui a dôn'né le sàiut 
Ce prélat a j^re^idé, cet été, à un gi'and nombre dé cétémo^ 
hi^s diins la capitale; il a officié daàsr différente^ égli^ëisf , a 
ilkkiiâë Ja épnfit-i^atioil , soit dslns le& parois^s, soit dânsr des 
(dëolfiàttnàtttés et étaMissemens^ et a-exercé aVec autant de 
complaisance que de zèle les diverses fonctions de son mi- 
nistère. 

— La retraite ecclésiastique du diocèse de Versailles a 
commencé, lemiltli î»oir 27 sé^teiriBre-, dârié'lâ chapelle du 

S and séminaire, et a été terminée le mardi 4 octobre. 
. l'éVéque Ôé Càryste si' bien Vôulù^ sur l'invititîon de 
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^é^iêtpx^ dioc^iiQy ^ charger de faire toutes 1^ ipstmçr^ 
tions. Cette retraite, aussi nombr^suse qu*. ceUe. de, T^ 
diejrnier,,a.ëté uu'.grAnd sujet de Qonsolatioo. pour le prë?r 
iat que sou zèle avçit déterminé à eu supporter to^utes lei 
latiguçs. Les ecclésiastiques du diocèse. 4e Versailles, u'pûl 
blierbnt jamais les instructions qu'ils ont reçues S)ar_U 
cl^gaité et les avantages du ministère pastoral; sur le zèle e^ 
la conduite de& prêtres charges de soutenir cette cfignit^ et 
d'en répandre les bienfaits au milieu des paroisses qui ïeujir 
sont confiées, sur l'adorable eucharistie et la perfection 
qu'exige la célébration des saints mystères, sur 1 adminis- 
tration des sacremens, la prière, Toraison et le Bréviaire y. 
enfin sur les moyens que leur offre une retraite pour yivrç 
^internent dans le monde. Toutes cesipstruptions, supposent 
une. grande connoissance de l'Ecriture, des concile^, def 
pères et de l'histoire ecclésiastique, et les prêtres eqtendpiejjf 
^vec encore pi i^s d'intérêt les paroles d'un éyêque qui avoit 
autrefois partagé leurs travaux, etqui^yoit été par là ^emç 
plus à/portéè de con^oitre leurs besoins. Âvairt la fin (le la 
retraite. M- révêque de Caryste a prqposé une quête eu ft^r 
yeur des incendies de Salins. Ces Tbons prêtres,. dont un si 
grajçkd nombre sont dénués du nécessaire,, ont répondu à 
cette invitation avec un empressement qu il seroit a désirer 
de. trouver toujours dans des clçisses plus fortunées. La quête 
A.p0oduit^6.o francs. MSt. les vicaires-jgénéraux et ]y(]Jl. |es 
.cdbtanpinçs présens à la retraite ont cfonné l!exeii^lei JLe 
.mardi 4 octobre , jour de clôture ,• tous les ecclésiastiques de 
la retrait^ ont renouvelé leur vœu de cléricaturé aux pielJs 
de leur vénérable éyêque dans Tcglise cathédrale > et ont 
communié à la mes^e célébrée par M. l'évêque de Caryste. 
te prélat a. prononcé un dernier discours et a pris pour telte 
ces paroles du livre du prophète Jérémie : Dabo vobis pasto- 
têaiuxta cor meum. Il s'est, appliqué à prouver que la re- 
traite étoit un des moyens donnés aux ministres dû Seigneur 
pour accomplir cette promesse du Tout -Puissant,* et que 
rien iie pouvoit être plus utile à la société qu'un bon prêtre 
et un bon pasteur. Ce discoursa été Suivi d'une qliêt^^n 
faveur des séminaires. Les fidèles de l«a ville de "Versailles 
ont montré, dans cette circonstance comme en tant d'autres, 
leur foi , Uiir .piété, leur zèle pour la gloire de Dieu et l'hon- 
neur àe son sanctuaire. Après cette pieiisè cérémonie , tous 
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les ecclésiastiques repartireDt pour leur paroisse , en bënrissaiit 
leur ëvéque dont U sollicitude leur avoit procuréle bien^ 
fait dé la retraite^ çt le prélat qui leur avoit donne des 
|ireuves d*ùn zèle si vif , et de Tintërêt le plus charita}>le 
pour leur propre Sanctification et celle de leurs ouailles, 

— Une cérenonie assez rare a eu lieu, le 5 du courant^ 
dans là ville d'Arles. ^Une communauté de religieuses Car- 
mélites, qui occupoit à loyer une maison bourgeoise , s'est 
rendue à l'ancien couvent des Pères Récollets. Ce couvent, 
dont les ti ois quarts ont été détruits depuis la révolution , 
servira désormais d'asile aux pieuses filles du Carmcl.^ La 
translation s'est faite avec beaucoup de pompe, d'après Je 
vœu de M. le maire d'' Arles, M. l'abbé Arquier, vicaire-gé- 
néral du diocèse et supérieur de la communauté, annonça 
donc une procession générale du saint Sacrement, à laquelle 
ont assisté le clergé de la ville , les Frères des écoles chré- 
tiennes, les Sœurs de Saint-Thomas, celles de Saint^Charles 
et les quatre confréries de pénitens. Les cordons, du dais 
étoient portés par M. le sous-préfet et M. le maire. C'est à la 
suite de ce cortège que s'avançoient les Sœurs des Victimes 
d'Orange. La vue de leur croix de bois de sapin , que por- 
toit une jeune edfqint, le son de leut humble clochette, leurs 
Voiles noirs, leur habit grossier, le profond silence de ces 
bpnnes filles, tout intéressait en leur faveur. On songeoit 
qu'elles alloient s'ei^sevelir dans ilne retraite austère et faire 
un divorce entier avec le monde; et la seule idée de tant de 
vertu et de dévoûment étoit une éloquente prédication pour 
les spectateurs. Nous fipprenons que la maison des Carmé- 
lites de Chambéri vient aussi d'être rétablie, et que, le 22 
septembre dernier^ M. l'archevêque de cette ville a donné 
l'habit à trois aspirantes. • 

. — Le i4 août dernier,. on a rouvert la chapelle pour les 
soldats catholiques de l'hôpital royal à Chelsea , près Londres. 
Il avoit fallu augmenter cette chapelle à cause des accroisse- 
mens de la congrégation catholique, et on avpit fait, à cet 
égard , un aj^eï à la générosité des pieux fidèles. Enfin on 
a pu, cette année, réaliser le projet; la chapelle a été aug- 
mentée de trente pieds sur la longueur. Le i4 août, M. Poyn- 
ter, vicaire apostôliquç de Londres, y a officié poâ^fi<3.^le- 
ment, assisté <^è, pl.wsiçurs. ccclésiasti<jucs. M. le' prince de 
Polignac, ambassadeur de France ^ et plusieurs personnes de 



distinction assistaient à la cérémonie. Après rérancile^ le 
respectable éveqûe prononça de Tautel un discours adapta i. 
la' circonstance et propre à exciter la. charité des assistans. I^e 
prélat rappela les sacrifices qu'avoit déjà faits le pasteur dr 
cette congrégation^ M. l'abbé Voyaux deFranoux; eccVé^ 
siastique français , qui s'est voué à rendre service aux catho- 
liques de ce quartier. M. Poynter montra que de tout temps 
les fidèles se sont empressés d'orner les temples. Une abon- 
dante quête suivit le. discours. On a fait > vers le même temps., 
un appel aux catholiques anglais en faveur d'une congréga- 
tion catholique d'Ecosse ; c'est dans la paroisse de Troqucer , 
dans le district du sud. Les moyens qui soutenoient cette 
mission ayant cessé tout à coup , le zpissionnaire , M. Thomas 
Bagnall, a entrepris de bâtir' une chapelle à quelque dis- 
tance^ à Newabbey. Il a reçu qtiriques dons quilont cân*^ 
courage , et est venu à Londres solliciter de^ nouveaux secours^j 
muni de lettres du docteur Cameton^ son évêque, qui le 
recommande k U.gépérosité des fidèles, M. Paterson, coad- 
juteur du. vicaire apostolique, lui a donné aussi .les téoioi-- 
gnages les plus honorables. On espère que*^ les catholiques 
çèntribueront à Soutenir une congrégation peii riche et qui 
se dispçrserpit, si elle étoit privée des secours de la religion. 
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8. A son dernier \oyage a Compiègne , le Boi sktiit don d'pnV 
de 8000 fr. à diviser entre M. Tévéque» MM. le préfet de 
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rOiae, les sous-préfet, curé et maire de Compiègne, afin de soulager 
tous les malheurtf de répandre l'instruction religieuse dans le dé- 
partement, et de procurer aux jeunes gens qui se. destinent à Tétat 
ecclésiastique le moyen de continuer leurs études. Mi;'^!^ Dauphin a 
^ussi remis à M. le sous-préfet de Compiègne des secours abondans, 
dont il a désigné Teroploi sur les motifs des demandes qui lui .ont 
été adre^ées. .. 

• — 'Ava^t.de quitter Evreux, S. A. R. Madame, duchesse de Bérri, 
a Ternis à M. le maire 5oo fr. pour les pauvres de Ja ville, en lui té- 
moignant toute sa satisfaction de la réception qui lui avoit été faite. 

. — Le 19, M*!»* la duchesse ^de Villa-Hermosa, épouse de M. Vam- 
hassadeur d'Espagne, a été présentée à M"« Ja Dauphine par M"^« Ja 
duchesse de Damas. M"» la Ds^uphine a embrassé M"« de Villa- 
Hérinosa, qui a pris alors place parmi Jes duchesses qui formofent 
le cercle de M™e la Daupliine. Le Roi et Me»" le Dauphin soqt 'ar- 
rivés bientôt après dans le salon de téccplion, et , après quelques 
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4te ^amif,p conduit a |^auuience Je S.. In.. , 
îïïîfc'^k^^Tfi^''»^ ^«^" %?if.(^ i$,9clobre, dans la pîafnctffai^i 

déîHé'trë PrtïSit et d'uà nbf&rc coli^dvrabDe âëféhét^x, es)» ^cttAd 
a«{^4t; MTx ttflti€eûv««f.. L«t tiMfe)^eB.qoi . devetet le» c^dérâkr .»} 

trn^y d*,»Xyl|at^ri^$,dV(dUçriie., jlM.prfwj/er.jrégMçrtw^^cs grçn?^ 
dije;rs âicineval, du preimep des- cuirassiers et des dragons de U '^ardë. 
tés 1^%' 15*, 33« et 4^* dp îïgrte avbic'nt cdâcufi uri bataÇfoh sai- îe 
f^ftiiiT. Ges'QOrf>9'oeeti^^t im espoee d^uitie fl«tn44ieue. 1«|^» 
«i^édk«lutf ^tr-dcmi $:^jiJfiÉBWfCQcé*afDiDéR£at99Aiil;.f^Pi0pqçti<^ ^«s 

frpç^4<eUj,li 

Icinent toir 1 ^ ^^ 

l<k 6i<dres de son 'aiTgtrste pc'rè^, et à coinitrahd'6 ,e« èh^dT feV biôimi»!- 

rfVÉ:" ta • 1^ t lie ^«et^: a eoriftiMé ce >i*Miiti&ei|t , oet Jttnqod . los .4ii)$- 

WMiéîottviBiti» mk.'été isrmioéli Ii9r)l«i9iin€|/,s^^^t 94lN P^^«- 

Rpt :a:pAru trâs*«nti9;i)it de cette heWt revue, ^iu .sest proYd^g^e 
jusqii^*2i cfnq heures; tfne fôule^hîrtombrafblé de spe^Wtétit's «lilètt* 
roient Tespace' occupé par les troupes, et ont salué S. M., k son at'» 
rÎTëe et à son départ, des cris de vive le Ho ri vwe le Dauphin I 

— Pkii lie temps af#às reypIosioB q«i eut Uen à Irry te 26 jutitet 
dernier, Fincendic de Salins vint détonmei* Vattention des victimes 
de cette explosion. Une souscription a voit été ouverte en leur fa- 
veur àiet plusieurs notaires de f arrîs et chez M. le maire de- lu com- 
mune d*ïvry; les sommes vctsé^s s*èlèvcnt à un tofafdo 64*5 fv. ,siir 
lescTuels Ms<^ le Dauphin a donné 3oo Tr. , M»^ la l>auphilieSoo fr., 
M.' lé duc d'Orléans soà fr. et M«>« la ditcbesse d'Orlé^m »oo fr. Ces 
«oifimés ont été ré|î.lrtîes de cctïe maAicrc : 4000 fr. ont ité distn- 
bu'és aux veuves et aù'x ouvriers blessés , pour subvcnilf k knvs be- 
soins les plus pressâns; !e surplus a été consigné 'à la caiase d'épa»- 
'gnè de la Banque, sous le nom de quinze orpfaéfiti.«, ♦ous en- bas 
âge, ponr se cumuler avec les intérêts jusqu'à leur ma)orité. 0» prie 
lie nouveau tes personnes charitables de vouloir bien continaer leur» 
offrandes. M. Catoire,'ïiotàirc , rue Sainte-Anne, n». 07, s'est ch&rg^ 
dé 'les i-feeëVtïlr, ' ' ; ..<..... ,. 

,. .-rr Le canseil mi\nicîpal de la vilîe de Salins h tenu , le ï3 octo- 
bre,, une séance ^.tlraordinairc ,01) Ton a accueilli aux ciis de vive 

icr S. M., 

oL^mment 

qu en ont riecu les inlortunês sa1îlioî«». 
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-^ Ih. li^ MtAifx^ Jte Imtéri^ut tietftiv. Aura «ommkret^ a&ll. les 

eii^catastàifiîélèâr diDiitotii'étases' qui s'oppoééireiit laultiée deynièTe à ka 
tëlë)>^tSic>lî» <^tte féto $lera -cëïébrée li TaT^nîr fie hi méipe maniève 
^^l'élôifc ptéciScferartcnfrla àifnt Lottis. ' / * ♦ 

. ^^ En-passant 1^ Mttt , le îa dct(>b^e^ le roi de PniAe a donné'am 
sdpiûé dé 5écr ^. pour lés' T^âU'Ti^y, et at xilbargé MIII.^ les QOTé«;dei 
ifitdissesd'eii faire la distribàtrarf. l^eroî deP^uisoà tra^nersë iâéffWfk 
êàni s*y' arrêter, çt tf passé k 'Fràù<3foTt le- 14 oelobro;, dons l«t soirée, 
pour àjler cùti^her h Hai^ilti ,- oà de tr«mte> S; ili ^< M»* l>ëleftvioc 
d'é Hésse, «a- sob'àr: 11 «'éèt^cicéta^giié ^que dé ^Mn adjadaà^fniéNi 

-^NÔui^ ^erehôt^s alèc plaisir 90^ la noci'rett^. ipW' nous mrn^ 
donnée' d*uùe décision miAisIérielle <l*ffpfès laquelle on disoit au» les 
cûîrassiéris de fa Heine, dit' Dauphin, de Berri ^ de Cbmfe' alléîeht 
perdra ces nomi poiiV prendre des naméros. Cette «ssertibn n*eit pus 
ex'acte^ rdrdûhqfaîlcédb'Rot dent <m a Voulu parleV/et nui» ane<d4- 
cidioh ntiàistérî^lfe, n^apporte alfjjtfn'ehângenievt'àla dé&enûnalioft 
des anciens rëj^nitiis -de cuiraàinér»^ qui* ne'^eessevonti p«« do penfUr 
)es noms dé iios princes.' Ëés rcjgimens dé-dragons, qiTi' mmt deyeoais ^ 
cdîrds<(i^fs par'nne dirpo^tîon récente ;'perterofirt sent» dei^iiuAéQO^. 

^^11 existé' Il 'Colénibiel^^d^» te dé^àytement àe .\st'f^Mi^,tmrie 
f^mme nommée* Goil>ei't', âgé« de cent ms. Depnftf Virigt-Uall «niv« 
élIé hé f^it'àndtiH? itîë^é dé I^UidésVelle ne man^ pa< nrômt^-ile 
Y^otage/k catièe'dn' bouillon. Sa norurriture n'est autre chose <fit**du 
pain sec fait avec du safrhxin.' Cette femme se porte très-bien et ton- 
serVè toutes ^é^ facultés itttellecf nulles. 

' -^Aù tioattu en cément de ce mois , un malheur semblable k Midi 
qol tésl; afrrité dans rarrondissctoient de Tonnerre, a désolé le» énjrJH 
yotos du HbtÉTgj des Hei^bicr», e|i Vetadée. Uin lopp , qu<M|, pésurae 
'eriragé/â ti'iirersé te bourg et a mordu plusieurs bcsliaux, dans la 
journée du 8 octobre. Le lendemain , un homme a été dévoré' par 
cet animal, tlné buttée a été-feite parles liabitans des eomtnnnes 
Toisine*, et le loup a été étranglé par Liaîgre, qui s'est battu ^u«|- 
qnes instahs afec Tanlmal et a reçu plusieurs contusions. ' - ,'> 

— Le 8 octobre, 'à neuf heures du soir, un assassiniàt a" été» tenté 
•^s'ûrîa- personne? du, sieur Guyot, ancien Vendéeji, gendarme à Pàr- 
'Mifenày. Au ntoMeii*t'On il rentroit à la éaserne, uh coup do pistolet 
'Ijii i été tiré, » boiJt'pûtlant; J)ar un individu qui aussitôt s'est 
échappé à la faVeuf de la nuit;^ le^bi^ave Guyot en est heurememeot 
qfiîtté pour tibé. légère ble^ure à la main. La justice est sur les traees 
;de riàssassin. ■ . ' . ' 

^■*:— Un toya|;enr français, M. Padio, est ''arrivé au la«arefh»de 
Marseille , de retour d'un rôyfrge qri'ii 'a fait dahfs la Cyrcnaïque'par 
là Marmrarique , et dans ieqnel îl est p'ârvenuà Vnin<îrdltspl*Hç grand-i 
dbÉtârélès. M, Pacho a employé six mois h explorer ce pays où il a 
t*eéUeilH , avec des dangers ef des peines incroyables, «n griirid: fr^hi- 
bre d*iriscripti6fls. De là Cyrcnaïque, il a fait une excursion .à l'oasi^ 
des Hespérides et \eï eîhq oa'sii'fftîi longeht dans' le dé)îW'« hybÎMro 
le cours du Nil Jnsqû Vh' haulênr d'Ësneh. - 
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«T«k fCMtBé dam le port cTAlezjiMlne ,' d^ le < 



dlBCCMlier U flotte d*Es7pte- Cette entreprûe aodacîease n^a pan 
e« V'mmt qà'H te paepoMit» parce 4|«e Véi^aip^^ de «on bràlol , qui 
we troaToiLdéja très-tirèt des tnoi|Kirts,j|*étaBi aperça que les denx 
«•très liràlots ]ft'»T<»eiil pas encore opéré , se liâta de mettre le feu , 
et laaiMpia ainii «se entreprise qid anroîi jm anéantir toute la flotte 
égyptienne-; mais Tincendie se seroit certamement étendo à toos les 
noires bâtivens» et même it tonte la TÎUe. Ainn , npas ne pcansoDs 
pm on'on nous aecnse de manquer k la noiindàé, n noos ne Toy^àu 
p« itam la non-fénsflte de ce pvj^ nn trop pand sajet d'aflliction. 

— Leshabitans des Pays-Bas ont déjà oonqàis sor la mer une £i9ode 
partie de leur pays. Le ^de ce mois^ on a uit, à Gai^d, tuîe npoYdle 
entreprise couronnée des pins heureux succès. Deux mille Jiommes 
et deux cent cioqoante bâtiqiens étoien^ occupés, sur onç étendue 
de six .cents aunes , à placer, des. £Mciiies et des pierres poo^ fermer 
te bras de mer l^Jxeish-Gat, qui doit ftirç partie du canal de Ter- 
aeoiten à Gand. Ce travail immense a été e^Kécoté entre lès. deux 
•Wuiféeê y c*cst^à-dire ^ en- moins de cinq heures ^ et ce n^est pas uns 
peine quVm est parvenu a empêcher les eaux de passer pa^asus la 
digne, qui» après nne heure dn lutte avec la mer, s'élevçit encore 
d*oii pied au-dessus des eaux au moment de la pleine mer^jklors des 
ens*de joie retentirent d*un bout de la digue à rentre^.les hâtimens 
arborèrent leurs pavillons', et la mousqueterie célébra -la yictoire 
remportée sor TOcéan. La noo-velle «ligue a déjk essuyé le ^oc de 
plofienrf marée*» sans éprouver le moindre dommage.. 

— Un rescrit derempereuçde Russie, ooi défendoijt k tQiit foni;- 
tionuAife mtse de faire partie d'uiie soçic^ secrète. ou d'^ne.loge 
de fraocs-macons* vient a étre'^étendu à tous ceux qui v^i;^OQt i^ 
tenir dm oades dans lef j^iviverôtés de l'empiie. Les çtudians devijàat 
aussi itmrer, pour être admis aux étuJe^, qu'ils n'ap^rtîeniién't à 
ancune de ces sociétés. 

— Sa SainUté a fait grÀce à ceux des coi^ucés impliqués f|#ns le 
procès dei curbonari qui ayoient été condamnés à mort , e^ a com- 
mué leur peine en vingt^cinq ans de réclusion dans une fpfteresse. 

— Un fumeux chef de b^ligauds, nommé Ga^paronnè,.daDsla pro- 
vince maritime deCàmpanie, a été arrêté et conduit à flome, ou on 
Ta renifermé daos te cpâteau Saint -Ange. Cerné de toutes' parts et 
rêdvit à la deraière extrémité, i^ fit proposer à ])f. Peileg^ni, vi- 
caireTgénéral de Se^ze, de se remettre a )a discrétion du gouverneur 
de la province» On acquiesça à sa demande, et il se xeu4it avec ses 
compagnons au nombre de vingt-huit. Ils déposèrent Icuxs armes /et 
0D'se mit en m^cbe; mais, arriyés près'de^essinq, vingt d.'entr*eox 
s'échappèrent et retournèrent dans les montagnes* -Gasb^ronne. jétoit 
parmi ceux qui restèrent, bientôt après on s'aperçut qu ils dpi^noient 
des signcj de mécontentement : alor$ on les arrêta en bonne. (orme, 
et on les conduisit à Rome. On annonce que les -autres compagnons 
te Qasparonne ne tarderont pas à être pris. Ils .«put eiicojrc. ci^- 
.quante-huit dans les montagnes de. la Campanic . 

---Une frégate américaine est entrée àC^dix yersja irùi du mois 
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demîèr. Bile conduit près dé trois cents oficien, sous-oflfeiers et 
soldats de Tarmée du Tice-roi Laserna, du'elle a pris dans, différèkis 
ports. '. ' - . ' " 

— Le gouvernement des Iles lonFennél rient def prendre une teè^ 
sure iibportante : le port de Gorfon est déclaré et établi partjime. 
Les marchandises , en sortant, fieront i pour loo de la valeur. Le 
droit de i poui^ loo, exigé sur les denrées transportées d'un navire k 
un autre , continuera d*étre payé' comme de coutume. Cette déclaré-^ 
tiôii est datée du 25 août dernier, et' a dû commencer à ètreexé- 
cul^e4ei'«"^ septembre. > • • i 

— Nous avons parié, il y a quelque temps -, de rinsurreetion qui a 
éclaté à Cuba, parmi les noirs, lie soulèvement eut lieu dans la nuit 
du i4 au>i5 juin, et les nègres massacrèrent tous les blancs qu*îla 
avoient pu reocontrer. On en vint bientôt aux mains, et treile blancs 
'Suffir^ent'd*abord pdur arrêter une centaine de nègres qui , après avoir 
perdu la 'moitié de leur» complices, furent ditpersés et podieQivis-^<« 
vement. ôuàtorze blancs ont été' tués ; une famille entière a péri. 

— Le château, de Callao, dans FAn^érique espagnole , n a point 
encore été pris par les troupiesde Bolivar. Cette forteresse' est dans 
un £\ÀViz\ qiiè 'tout assaut est impraticable et qu^on ne peut espérer . 
de iV prendre que par la famine. Mais on ne peut prévoir cottri>ie& 
il faudn^de temps pour s*en emparer;» car 1>ien que les faabita«s. de 
Callao soient réduits à la plur grande détresse pat le manque, de 

. .provisions y la fermeté du |énéral Rodil a prévenu toute sorte ^é 
révoltes, et if maintient la garnison dans une discipline parfaite. On 
prépare 'à la Havane une expédition pour porter des secours àr OA- 
lao, parce' qu^on a appris qu\in^ escailre étovt- armée par les Golom« 
biens, pour bloquer cette forteresse du côté de la mer. Lç i^'.jtiîn» 

^ Ckdiaô tenpit encore. ^ 

.^ En, 1623, toute la rive orientale de 'It Plala , dont IffibniTe-' 
Video est la capitale, fut incorporée à reropiré'du Brerîl pir fé Mil 
droit de la force. Les habitans, mécontens de ce qu*on eût -pris ètWte 
mesure- sans les consulter, résistèrent au gouvemear de la province, 
eniae cfcdisissa&t pour meBa|>res des aetorités de leur pays que,4cs 
hommes opposés au gouvernement brésiUen. Le capitaine-géli^ral 
baron de Laguna déclara leur élection nulle, et défendit i' tbus^les 
fonctionnaires de leur obéir. Ce décret aigrit de plus en phts-Ies 
membres du ^abikh, principale autorité civile, -et ib demandèMnt 

, au gouvernetnent de Buenos-Ayres des secours pour les aider^ à 
chasser. les Brésiliens. Le ministre de Buenos-Ayres à Uio-Janeiro 
^t , en conséquence de cette demande , Tordre de faire des repré- 
sentations en faveur de la province de Mon te- Video.. La réponse 
au'il Tetui n'ayiani pas satisfait les parties intércs!»écs, les Vœux ties 
[bntè-V^cfiliy furent écoutés^ Buenos-Ayres. Des officiers. distin- 
'guéa,'^que iek promeses du' gouvernement brésilien a'vreient attirés 
dans.son paf il ^ l'ont abandonné , et ont rassemblé Unearmé^ de 
quatre mil le' hommes, qui bloque par terre Monte- Video. Ûh'gdu- 
vérnétoèhr pf"6'vîsoire a été établi, qui a envoyé lin Commissaire à 

• Bolivar,' îrfin que 'eekri-ci- leur aide 'à soutemr la guerre' confrérie 



" tJn irail de ptobitë et de di^Hcatesse^^ dôift nous avtii^ Isu 
eonimsMiKe, otkc izop4'intérétpcMircpe4ioi^iaelç^|(çc^ 
tionspas àVec <pselque6 détails. La dame Pudpièee^ née AÂ«i^ 
AQ^élique L^ôsur^ feiAme d'un testauniteur, et morte ^ers 
le làiiiéu du mois de septembre dernier /ai^oit'des rdatioiu 
d'amitié avec deux individu;»! mari et femxne ^ et \k ayoit 
rendus d^Kisitaires de diverses sommes qu'elle avoît|-etiiinée9 
de la communauté pour lui «ervir de ressource en cas de 
nialheur.- Ces sommes s'étoierit montées subcessiTement • à 
id^ooo fr., ef de plus la fcminé Pudpièçe y àybitjpmtsix 

• cuillères à. café. L^ dépo&itaires^arcjlcrefijtcetai^eut^^^^ 
-onânoftietpèce&y sans les faii:e valaic> eidepuiA:d^iiqL,iiii|ft.«e 

ijefusèrent même à recefvoir d'autrea objets moJ^ildèrsf^^n*- 
d^tnjr de la communauté, ce 'q\xi mécontëntaf'là «jâmé Pud- 
,pi^e qui annonça qu'elle. chercheroit des déôosiiairè^ {dus 
.«Nnplaisans pour leur confier ce. qu'elle appek^t-^es^aonb- 
Bii«s. Avant de mourir^ eUe fit don aiix.|NPemicrs*idépQ6itai'- 
jres.dont nous parlons (comme ils pourroient'ie justifi«r)'de 

SI jsomme déposée eiifre leurs mains ^ et leâ chargea seultràiêtit 
« |ai];e dJirç des prières pour le repos de «ion âmè, et d'e^- 
toufer.son tombeau de fleurs.qu'ils auroieut^âoiin d'^ntrfçte- 

• «lit. Cependant > ks deux époux ^ geos lK>niiétésetieligi«iiUc, 
la^étoient pas sans inquiétude, sur la validité'dé la^d^nati^ti, 
tu %atd à l'origine des sominès'y pt quoiqù^ils eussent; obtenu 
<mu% avis favorable de la part d'une autçrité gravé ^ ils se sent 
néanmoins adressi^ à M. fiossin , vice^président cki tribunal 
et président de la chambre -des v^acattons^ pour lui exposer 

' leurs doutes. Ils lui ont rendu compte des faits ayec can- 
deur, saps oublier pourtant les moti& quji pouypient {plaider 
0R JÙLveur de M .donation* Le..$age:magi^trAt a discuté ces 
métifs et a montré que la femme Pudpiéee;n'avQit. eu au^eïun 
dtoit de détourner les sommtîi dont ifs étoient nantis. H les 

' '^ çyborlés à être dociles à la Voix intérieure qui lés' jrés- 

' .:$oit.;la religion) Jeur .dit-il, n'étoitjamai^, plus grande que 
«^àndoelle obtenait .de'pénible9.sacrifice$i en i^b»9p«!je .de 

' tbifcté'considération humaine, et les faits dont tls luji>uvoîant 
réniflii compte, étant couverts du voilé lé ]f lus épàds*, ©itéUles 
r4cbmpenseroit de leur désîjfitéressement: et jip^ l^tft pi^bité. 
LwfdépoHtaires étaient dignes d'enten^recie langàge:^/jLa 
natitre rBgknhêj disoit le mari, mak h, grâce sera liaifius 
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aVpt^té^'fntétftioiik.'liîW ebnnt " 

-potiT orhei: isôtt.tômbçaù etfâîtë qttcfltjâésâUx^^ 
tiottde la d^fïMt^: L% ifïagi^ttiitâuTblf iâoSfak^ 
sent remis la somme par l'intermédiaire de leur confesseur ; 
mais ; pour diverses raisons ;, ils rpcit prie lui-^ême de^^e 
charger de en soin. Le } a octobï'é^u m^'tin , le riiàri îiif a 
apporté' un' sac qu'il a déclaré contenir 13,000 fr. en or et 
l^isix cuillères. Le même jour, le iaagi^tfa,t a wand^ au jpa- 
Uis><ïeiU?f.fl.9f2(iriç^,,J^^. .Çoiis^qi ^t CbrQtjienJ;.kï^iy,,/|;if^t 
i^^ décjajratigq; 4e tout c^ mie.ipq^s y^^i^p'o^.^I^rwM^ 
rçgf^tw^t ^uIJBment^ a-tril dit,,c[ye lp[$fiçf^\, .qui^j^ç^Mt 
^te^imposé^^e^lui peirmît pa^. d'^^trer ^afl^iquelqWs ;^(^^ 
qUi,.jen fai^an|;oonnoître.î^ bonnie foi de cep. Kônif^té^^gejDjp^ 
.l^^fiswS;SsÇ^^^HS«î^%^^^ .aurqijBnt JK^ iPa^yç yalc^ç^çjt ^^ 
tpjir conditipif jSfjtbi^ljçrne j^ : gênée , ^urpf eo,t enqore ,r^^yé 
W.i^erite 4?. Jètir. «âcç^fiqé. ^e m^^gistra-^ja pj^té qu'ilsf 5^- • 
îîoi|t n^ême- abstenu He racontei; :leç circonstances oir.djp^^^j 
fi!iLnayûit cru néc^essaii;^ de détouri^^r les so^i^pç^ns .qi^ij^u- 
rôiei^t pu. se ;porter . çiji: , des. jdoineUiquqs \ ^ ,iians J^e . c^apu la 
, ^cemise.iesj dicjQJerera^rqit été 'ft^^^ 

, H j^^a» aucune .^plicatiQn. En. consqqupnçe^ M^.jC^^^ 
^ojtaire, ^.vérifiéié s$lç. pix on .a, ^r^^yé^, ft«..jîff^t ? ^:?,Q9ç,|ç.y^ 
or et six petites cuillères à café, dont il s'est chargé j^'jpgc^^s 
^indre à .|jijiyeatairg fait par W apr^çs.ltfj déq|f ^ûÇi^^a"!^® 
Jtf^dpiëcé. Oa.çn.a réaig,é uj^iiprocèst-yerhal <ionJijîjl^ïéJéfa/t 
deux epcpé^ition* ,, l'une; pour restjçr ; clans:les/iïïf^insr4u n^ 
gj^^rat, ,et| rajïjire..p9i^v..A^!V\'^«¥>Jf '^«S ^«popit^TPSfVî^jOf^s 
IfirYfim •i>^^f^iplai^ï'. à; Jfaçontav': ce traJL.t ;,f|e < d^'ljlcatçî^e d.aUt^t 
^ijs iwajqiwWê., q^eJps.à;pQsitaV 

;:i)C>n pe^u^Ueçijl est ,qlaii- qixÇ;^ s^il^ p'jçussiçnj; jpa^ été âussiict- 

igiewt>j|ts ^ufpient eumpip^ ^^ SjCi;^ j^)e& etf aupien^ gW^ 

. ^j^pcptoie. i^. Jjç. minUiie jde la ipaisq|n.du^.jlpi^.iaJjfru^t>^e 

. ew';génércçjL^,§acu'iûçe., leuj^' a. fait rç;nettre.,,p^r.!ML j^'pijé- 

j»(4^,t.yo^in , ,\ine beljLE! ppéda^Ue. du sacrer. IMe^mariyftn; la 

reeevatit^ a dit à son fîls : Mon affii^'nç^s te laisseron^^iTf^Q^ 

d^argeiU^/mais nous te laisserons du moins une réputation 

. ^ans tache j et voilà, la premier récoT^ipense.de inatffeidéniar- 

' ehe» Cet. argent noua tùUPmêfftôit et nous ne sommes tran- 



Qfiilbt.que dépuùque nous en sommes dèbarrcumk. Noo^ ne 
finirons point ce r^it sans rendre hommage à la sagesse du 
vertueux magistra.t qui sait ainsi honorer son ministère, jet 
qùi^ fortifiant parla religion les principes d'équitë, obtient^ 
par la confiance^ un sacrifice auquel Ui nature regimboit si 
rort> suiyant Texpreision naïve du dépositaire.* 



Manuel 



tel cffert aux prédicateun , ccUéchiêtes et ecclésiastiques 
chargés du soin des âmes, par M. Duvernoj (i). 

Cet ouvrage a été compose dans un temps où les ^lises 
'étoriectt fermées, et dans le but de rappeler à Tauteur les vé- 
rïtés qui dévoient servir de base à ses instructions secrètes. 
Depuis il a cru que ce Manuel pourroit être utile aux jeunet 
ecaésiastiques. On j trouve , sur difiPérens sujets, des textes 
de rScriture, des passages des Pères, des faits et des exem- 
ples tires des livres saiùts , et une suite de plans et de projets 




chaque volume , une ^ixatltaine de sujets principaux aux- 
quels se rattachent les textes , les faits et les pians proposés ; 
crest en quelque sorte un canevas que M. Tàbbé Uuvernùy 
offrtfà ses confrères* Cet ecclésiastique, qui est curé de Notre- 
Dame-d'Aûtun , e9t aussi chanoine honoraire d'Atitun et de 
îfcvers. 

A la fin de l'ouvrage est une liste des conftssëùrs de la foi 
dans les diocèses xl'Autun et de Nevers, pendant la révolu- 
tion ; il y en a vingt dans le premier diocèse et trente-deux 
dans le deuxième. L'auteur remarque que, dans les Martyrs 
de lajbi, on en a omis un , l'abbé Cottîn, condamné à mwt 

e)ur appir cathéchisé les enfans dé Monteion ; et exécuté à 
ijon, ayant laissé, par testament, 70 fr. de rente ànnudle 
aux pauvres de Monteion. On doit savoir gré à l'auteur d'a- 
voir recueilli niette liste de victimes; seulement t>n regrette 
qu'iUe soit borné à rapporter leurs noms et qualités, et qu'il 
n'ait pas ajouté quelques détails sur le lieu, le temps c?t les , 
circonstances de leur mort. 

fi) a vol. in- 18, prix, 3 fr. 5o «enf. et 4 fr. 5o cent* franc de^porr. 
A Vpxis, che« Adr. te Clere et compagnie y. au bureau d'e cejQnmal. 



[Mercredi a6 octobre tSuôJ) (lN*'ii70.) 

Sur la Congrégation. 
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Décidément voilà la croisade proclamée contre la cojjgié- ^-à 
cation; jusqu'ici on n'a voit laScé contre elle aue des traits i T 
rapides et de loin en loin , mais enfin un manifeste solennel ^^ 
vient de partir du quartier-général des libéraux. Ce maai-^ 
fcste est même double ou triple; plusieurs journaux à la 
fois ont donné le leur. Un renfort qu'ils ont reçu les a déci- 
dés à se mettre en campagne; M. de Montlosier^ dans une 
lettre imprimée récemment, a parlé de la congrégation 
comme d'un scandale; un mot si précieux a été recueilli et 
est devenu le texte d'une accusation en forme. Tout le 
monde, à la vérité, connoît les inconséquences et les écarts 
dé l'auteur de la Monarchie, française aepuis le retour des 
Bourbons j et nous avons autrefois, dans le n® 106, relevé, 
quelques erreurs de ce singulier écrit; depuis, M. de Mont- 
losier'a suivi la même route, et on l'a vu se plaindre con- 
stamment du clergé,' de son esprit d'envahissement , de l'ar- 
deur ^du parti catholique et de tous les maux dont nous 
sommes menacés par le zèle outré des jgens religieux. Cet 
écrivain, qu'on n'accuse pas d'un zèle ^oûtré pour la reli- 
gion , ni d'un vif attachement pour les prêtres , est surtout 
cftayé de trois choses , de la congrégation , des Jésuites et du 
silence sur les quatre articles; il s'exprime Jiourtant sur là 
côhgrégation avec quelque mesure : Si fe recherche son vrir- 
gine çt son premier objet j dit-il , cet objet saint et' qui l^aséScie 
dans ma pensép à ce que la Vendée a eu de plus élei>é, le 
caractère particulièrement distingué des memhres qui sont ré^ 
pûtes aujourd'hui la composer j la défendent des attaques en' 
cela même qu* ils l'environnent de respects. M. de Montlosier 
suspend donc son jugement définitif sur la congrégation , et 
attend de nouveaux renseignemèns à cet égard; mais tout Is 
monde n*est pas si réservé : ni la sainteté de son objets ni le 
caractère distingué de ses membres ne peuvent défendre la 
congrégation des attaques des journaux d'un parti. Ces jour- 
naux la dénoncent officiellement, et l'un d'eux ¥ient de 
lancer un réquisitoire plus vif et plus sombre que celui de 
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M. Bellart; il faut le citer pour faire voir jtisqu'oii peuvent 
aller le charlatanisme et l'emphase^ en même t^nps que le 
dëchaloement contre cette pauvre congrégation; 

« Puissance invisibU, elle semble ne siéger nulle part et 
domine partout;, elle commande au trésor, manœuvre à la 
bourse et règne à la police. fJne agrégation occulte couvre 
la 'France de ses affidés^ cerne tous les.pouvoirs,' envahit les 
administrations, les universités, traite en ennemi' tout ce 
oui résiste et en suspect tout ce qui ne se dévoue pas^ brave 
la i^agistrâturê, menace les institutions.ipjales et nationa- 
les j proscrit les liberté^ du pays et les libertés de l'Eglise , se 
met en état d'hostilité ouverte contre la Cbar^j s'élève in- 
solemment contre la m:émoiré de XiOuis XI V, contre les in- 
stitutions (|e liôui^XTIII et les. sermons de Charles X. On la 
connôitlk ses œuvres; elle a en horreur les célèbres déclara- 
tions rédigées p^r Bossuet, elle leur insulte chaque jour dans 
les écrits que publient ses sectaires sur toute la surface ^p la 
France. Lés faits sont parlans, les preuves sont flagrante^ , et 
toutes les autoi:itifs gardiennes cTe la pa^ publique, des 
droits de la couronna et des libert<& natioi^iales, sont ploies 
dans un ^imâeît léthargique. )> 

C^és.^ràn(|^ mbfs, ce noir tableai\, cette tirade yéhéoi^çi^e , 
seraient jtrèç-êfli'âyans sans doute; cette vas^ conspiration 
auroit de qiiôi faire frisson ber : heureus^mepit.que ci^^^ 
pf^rlansj cesprmi^èsjlagrantesj^ n'existent que dansï'imagi- 
né^tiop du' journaliste, u pourroit même se faire que tout cç 
pathos n'eût' été arrangée que pour détourner Tàttention. 
' Qui, sans doute, il existe uq parti auquel conviennent la 
plupart des traits de cette philippique ; il existe un parti qui 
couvre la France <fe ses affidèsj cerne tous lespowffoirs^ biwe 
la magistrature^ menace les institution^ royale^ ets*4lèye.ia^ 
aolemment contre ' la mémoire de Loàis JUV. On sait assez à 
qui confient cette dénonciation fougueuse. La^congr^tion 
n'a pas de journal ; elle n'a pas encore ^mf^^de réquisitoire; 
ce x^ est; pas ellç qui, tous les matizu^, se mqle de U politique 
du dedans ift de celle du dehors, ce n'est pas elle qui affecte 
de diriger l'opinion, tiénonce les^mini^es, a^cu^ les fonc- 
tionnaires, calomnie les prêtres^, atts^que^ ^ menace tout ce 
3ui lui déplaît, et jçtte dans tous les esprits U discorde et la 
éfiance. S'il y- a une puissance im^iswlej c'est^ celle qui se 
montre tous les jours par tant de bruit et de fracas > qui 
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, «soite les pâmons, qui échauffe les ress^ntimens. S'il y a 
une (igrégation dangereuse /c*est celle qui crée des chimères 
pour Jes combattre 9 ^ui naguère crioit à lîv féodalité, qui 
nous menaooit de voir revivre les tours et tes créneaux des' 
barons dt^ <lou«ièioe siècle, qui veut nous faire peur du 
olergé et de l'inquisition , et qui n'omet rien pour nous in- 
quiéter sur notre avenir. C'est là que les faits sont parlans et 
îêê preuçes flagrantes ; on les trouve abondamment dans ces 
écrits, dans ces pamphlets, et surtout dans ces journaux qui 

^ déafttureixt le pasfiéf calomnient le présent, et inquiètent 
l'avenir, 

Qu'est-^e donc au fond que cette congrégation dont on 
parle tant? £st-ce quelque chose de si nouveau et de si inso^ 
lite? Les congrégations n'exîstoiept-elles pas en France de-' 
puis long-temps r Sous Louis XIV qui çonnoissoit ses droits 
^ qui sdvoil les défendre , il J avoit des congrégations et 
elles prirent même alors une grande extension. Il y avoit 
des congrégations à Paris et dans toutes les villes principales ; 
il y en avoit pour les différentes classes de la société, ce Des 
hommes du monde, lit-on dans un ouvrage récent, des ma- 
^strats, des personnes éclairées , bri'guoient l'avantage d'être 
admis daots ces réunions dont la piété étoit l'ame, et qui 
ajoutaient de nouveaux liens aux autres rapports d'état et 
de société. I^honneur d'appartenir à ces congr^ations et le 
déshr d'y eoûserver l'estimé de ses confrères sumsoient pour 
prévenir de» écarts fâcheux. ^ Les ouvriers et les artisans 
avoîent aussi des réunions semÛables qui n'étoient pas moins 
a.vantageoses pour cette classe, et <|ui y maintenoient lesha-* 
bitudes domestiques et le goût des vertus privées d'où dé^ 
pend le bonheur des familles (i). m Un autre historien n'a 
pas fait moins d'éloge des congrégations; M. le cardinal de 
Bausset} dans son Juistoire dé Fénélon , parle en ces termes 
oes «Festutes t 

- <£ Appelés dès leur orîgin« à l'éducation des principales fa- 
milles de l'État , ils étendoient leurs soinsLÎusque sur les clauses 
ioférieures; ils les entretenoient dans l'heureuse habitude 
des vertus religieuses et morales. Tel étoit surtout l'utile objet 
de ces nombreuses congrégations qu'ib avoient créées dans 
>.. . i . . " • ■ .. .1 m ' 

{i)Es9aihistimtiue sur l'influence de lu religioti en Francs , dans 
le i']^* siècle y t. I, page 88. 

Y i 
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toutes les villes, el qu'ils ai voient eu Tltabilet^ de lier à to&tMk 
les professions et à toutes les institutions sociales. Des e^cer- 
oices de pidté simples et faciles , des instructions familières 
approprif^s à chaque condition et qui n'apportoient aucun 
préjudice aux travaux et aux devoirs de la société, servoient 
a maintenir, dans tous les états, cette régularité de mœurs, 
cet esprit d'ordre et de subordination, cette sage économie, 
qui conservent la paix et l'harmonie des familles et assurent, 
la prospérité des empires (i). » 

Youdroit-on par hasard arguer des arrêts du parlement 
contre les congrégations? Il est très-vrai qu'en 1750, et lors- 
que le premier orage contre les Jésuites commençoit à se 
former, le parlement de Paris, après un réquisitoire dç 
M. Joly de Fleury , défendit les congrégations jNur un arrêt 
du 9 mai (â). Ce fut comme le prélude et l'essai des coups 
qu'on alloit porter à la société. Si on prétend faire revivre^ 
cet arrêt , je proposerai de remettre aussi en vigueur les ar- 
rêts du parlement contre les livres philosophiques, contre 
Us œuvres de Voltaire et de Rousseau, de Rajnal, dé La 
Metrie, de Diderot, d'Holbach, etc. Si on invoque l'auto- 
rité du parlement contre les Jésujtes, je qe vois pas pour- 
quoi on. ne l'invoqueroit pas aussi contre les productions ir-^ 
religieuses que Ton réimprime et que l'on vante de nos jours». 

Et que fait-on dans ces congrégations? jSij;,'^ cr^is^dp^ . 
renseignemens exacts, on y lit la vie des saints, Tépttre et 
l'évangile du jour; on y fait des prières qui sont toutes au- 
torisées par TEglise, on y entend la messe et une instruction. 
Qu'y a- 1- il là d'efirayant et de suspect? Ne sera-t-il pas per- 
mis à des fidèles de se réunir pour prier? Dans un temps où 
il se forme de tous c^t^ des associations sous difiérens titres ^ 
des réunions politiques, scientifiques et littéraires , comment 
pourroit-on interdire une association pieuse? On tolère les 
loges de maçonnerie, et on ne toléreroit pas une association 
de chrétiens paisibles et soumis, qui veulent s'exciter asservir 
Dieu avec plus de ferveur ! Mais peut-être que prier n'est que 

f i) Ilist, de Fénélon, 3»« érUtion, 1817, tome I, page 16. 

(u} C'est par erreur que, dans le» Mémoires. pqm* servir, à l'histoijrê 
ecclésiastique pendant le dix-fiuitième siècle, cet arrêt est marqué au 
18 avril i;6o. C'est le réquisitoire qui fut prononcé ce jour-là; mais 
l-arrèt ne fut rendu <}ae le 9' mai. Foyez les NouveQes ecàle'siasti-- 
^ues, feuille du i5 juin 1760^ 
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t^ prétexte; c'est la politique qui est le but réel. Ceux qui au- 
roient cette idëe n'auroient apparemment jamais vu la con- 
grégation. Loin d'j parler politique^ 09 n'y* parle point dû 
tout pendant les exercices; tout se passe en lectures^ prières et 
instructions; tout se rapporte à la piété. On n'y. cause ni de 
la bourse > ni da budget > ni. d'affaires d'administration; ce 
sont là des suppositions aussi fausses que ridicules. Personne 
n'y songe ni a. la domination ^ ni aux manœuvres^ ni aux 
intrigues qu'a rêvées le journaliste. Chacun prie ou écoute; 
cette réunion n'est point occulte ou obscure. Il y a là des 
hommes, distingués, par leur naissance et leur rang ^ des 
administrateurs y des magistrats y des fonctionnaires de di- 
verses classes ; de simples particuliers; aucun ne réclame de 
Srivilége; tout s'y passe avec simplicité, recueillement etjno-. 
estie. rlût à Dieu que toutes les réunions qui se font dans ' 
cette capitale fussent aussi pacifiquç3 et aussi innocentes-] 
Quant à ce qu'on dit que la congrégation a en horreur les 
quatre articles et proscrit nos libertés, c'est ce qui n'a pas, 
le moindre fondement. La congrégation ne s'est jamais oc~ 
cupée des quatre articles, et personne ne s'y mêle de nos li- 
bertés; la plupart de& membres ignorent également les' livres - 
faits pour ou contre. Rien de . ce qui se passe dans les réu- ' 
nions n'a de rapport,, même -éloigné, avec ces inatières. 

Ëûfîn là congrégation, dit-op, est un moyen d'arriver 
aux places; c'est encore fà une dé ces objections banales 
qui paroissent fort ridicules à qaiconqvie connoit le' ter- 
rein. La congrégation s'est réformée, sous Buonaparte, par 
les soins du pieux et sage Delpuits; assurément ceux qm y 
sont entrés à cette époque ne songeoient pas à s'aplanir 
1^ voies pour arriver aux places. La qualité de membre 
de la congrégation n'auroit pas été, sous un tel gouver*- 
nement, un titre pour obtenir quelque faveur; aussi on 
ne voit pas qu'on çn ait été prodigue à leur égard. De- 
puis la restauration, quelques^ membres ont été nommés 
à des emplois ; mais' est-ce que la piété doit être un titre 
d'exclusion pour les places? est-ce que l'on ne pourroit se 
réjouir de voir appder aux liohneurs des hommes de prin- 
cipes, sûrs, et qui, à leurs talens et à leur équité naturelle,, 
ajoutent la garantie d'une religion pratique. Du reste, on 
peut être tranquille , la congrégation est bien loin d'accapa- 
rer les dignités; les ministres et la plupart des premiers fonc- 
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sieurs 4iocèses de Normandie. A Laval ^ sa santé; épuisëe pat 
«Bft tràvaux^ précëdens , Tavpit forcé de mettre des bornes 1k 
son zèle, et M. Thomas, supérieur des misskMinaires de 
cette ville, faisoit, pour le soulager, deux conférences par 
jour, et s'en acquittoit avec autant ^e sagesse que de charité. 

-—Le diocèse d'Angoulême se ressent ^ de jour en jour^ de 
la présence d'un évéque aussi sage que sélé. La retraite pas- 
torale a eu lieu comme l'an dernier , et n'a pas été sans fruits 
e^ sans consolation ; les exercices j ont été suivis avec re- 
cueillement par plus de soixante prêtres <ptt n'avoient pas 
été appelés l'an passé, et qui ont joint, leur adhésion et leui? 
signature à la profession de foi souscrite par leurs confrères^ 
à la fin de la retraite précédente, et rapportée dans^iotie 
n** 1069. Ainsi tout le clergé du diocèse est maintenant ami 
par les mêmes sentipiens, et toutes les traces des anciennes 
divisions sont efiiacées. Les soins et les exemples d'un prélat 
aussi vertueux , et des coopérateurs qui travaillent sous ses 
ordres, développeront dans ce pays le même esprit de foi 
et de religion que dans d'autres diocèses. On a pti en voir 
up premier exemple dans- la petite paroisse de Babac<; une 
retraite qui vient d'y être donnée a eu les résultats les. plus 
heureux. M^ l'évêque à bien voulu la tei^iner lui-même*^' 
présider à une cérémonie édifiante* Us'a^s&oik àfi baptsscar. 
ouvrante adij^tes, dô)at plusieurs avoîent vingt^iaq ans , et 
de bénir une vingtaine de mariages. Ce retour éclatant à4a 
reliffion a fait beaud^p d'impression ; mais quel étoit l'étÀt 
d'une paroisse où quarante adultes n'a voient pas reeu le bap- 
tême ?G>mbien il est nécessaire de préparer de loin les moyens 
de donner des pasteurs à tant de paroisses qui en manquent ! 

.,-r-: pendant que dans nos villes corrompues des .déclama- 
teurs travaillent de plus en plus à rendre le clergé odieux , 
daçs des provinces éloignées, un peuple rem|di de foi en- 
toure ses pasteurs de témoignages d'attachement et de rie»- 
pçpt; dans ces . contrées heureuses et paisibles, la vue d'un 
éyêque met en mouvement toute une population et excite 
des transports unanimes d'allégresse. C'est ce.qu'oii a vu cet 
été dans une vjsite pastorale, que M. l'érêque du Pùy à faite 
d^ns la partie la plus montueuse de son diocèse, du côté du 
■yivarais,<>tte visite avoitété annoncée dajtysîes pawissesde 
Saittt-rFropt, de Fay, des Yastres, désirables, de Satat-r 
Bonnetyle-Froid^ q% Tance et; autres ienyironnanlesi. .Le 
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prélat partit du Piiy le lundi a'5 juiUet; à mn apprd^ 
ché'^ les bons montagnards quittoient leurs cabanes et leurs 
trbi^aux^ là lés nkères lui apportoient leurs enfans pour 

Sru'il les bënit, ici des vieillards et des pauvres malades se 
aisoient porter sur son passftge et réclamoient aussi sa bë- 
nëdiction. C'étoit à qui le verroit , à qui toucheroit ses véte-^ 
mens* Lesfèanes gens venoient par troiipes de cinquante ou 
soixante cavuliersau-devant de leur ëvêque^ et quand ils l'a* 
voient rencontre y escorte de son cort^e de pauvres et d'en- 
&iis> ils faisoieiitretentiiîles montagnes de leurs acclamations 
el^ se jetoient à bas de leurs cbevaux^ pour recevoir sa béné- 
diction ; puis ils alloiént annoncer aii loin la bonne nou- 
velle. Des protestans (il y en a environ quatre mille dans le 
diocèse)^ oubliant tout à coup leurs pr^ugés ^ lés leçons de 
leurs ministres > s'abandonnoient aux mêmes transtNorts de^ 
joie et escortoient le prélat à cheval. Aux V^stres, q^oitun 
protestant qui ouvroit^ à cheval ^ le triomphe paâfique d'un 
évêque. Au Chambon , une pauvre femme protestante vint 
supplier M. de Bonald de visiter sa chaumière ^ et dé toucher 
son enfant malade. Que Dieu guérisse le corps et Vame[,^t 
le bon évêque^ attendri en voyant cette pauvre cabane. 
Cependant il poursuivoit sa route au milieu des témoignages 
de joie^t de fespecV, répandant partout des aumônes et édi- 
fiant par sa p9fté et sa charité. Il s'arrêtoit daàs les églises 
pour donner la communion, et la confirmation à nombre 
de fidèles et d'enfaùs. Il y avoit telle église de ces montagnes 
où la céréxQonie duroit plusieurs heures ^et un jour la com- 
muaion seule dura quatre heures /et sans interruption. Là 
le prélat entre dans la chaumière d'un vieillard pour le vi- 
siter sur son grabat ; ici il montoit à une méchante échelle 
pour bénir un pauvre petit p^tre étendu sur la paille, et que 
ta maladie avoit empêché de Se rendre à l'église pour être 
confirmé. La confiance de ces bonnes gens alioit jusqu'à lui 
demander des miracles; maisc^étoit au départ surtout que les 
naïfs épanchemens de ce respect filial éclatoient avec plus 
de force. On s'emparoit du cheval du pélat, et on le forçoit 
de descendre à pied pour jouir plus iong-temp de sa vue. 
Des acclamations prolongées le suivoientlencore quand on 
avoit été contraint de ^ s^arer de lui. Rien n'étoit si 
touchant, nous dit un témoin oculaire dont nous abrégeons 
à regret le récit; rien n'étoit si touchant que ce pieux em- 
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pressement de cette multitude, et le souvenir de tout ce que 
j'ai vu parmi ce bon .peuple'me laissa encore I^ plu^ douces 
impressions. Heureux pays oiilesUvres, les paippblêts et Tes 
journaux n'ont pas porté une froide indifférence ou im mé- 
pris superbe pour tout ce qui tient à la religion ! 

•^Cest l'usaçe daps TEglifie catholique que» dans 1^ diffi- 
cultés et les emballas qui surviemiefit^ on^xeeoiii^ à.r^uto-r 
rite à\i chef de l'Eglise^ ^tqu'OD lui deniandia ou des. règle» 
de conduite, ou des coofieils.! ou un appui. :Lfr clergé des 
Pays-Bas s'est donc adressé m» souveniia poàtife dans les 
circonstances pénibles où l« placent les noitiveaiuc décrets, 
M. l'archevêque de BlaUnes.ayant fait|Mréfenir4e saint Père 
de ce qui s'étoit passé, M*' Mavîo a eu ordve d'écriiteÀ un 
intermédiaire la lettre suivante : - 

« Moàseîgnèur/je me fais an det'oîr i|e Voiis i'<hïclre compte ih* 
rexaimen qui « été 'fait; par or<lre du tiaint Père ,• des éétnt frfètéz. 
pris parle gôuTememeikt beige le i4 joiQ dernier» J'ai apfiris avec 
«ati«faction que <oua lea chefs dea diocàsfs s'étoient réunis k M. I^ar* 
cbevéque de Malines pour faire une réclamation commune, et aue 
M, Cîamberlani en a agi de même avec les arcbiprctres de la Hol- 
]d«dc. Le souverain pontife a', de son côté, fait adresser une très-» 
forte fëclamati<m an gotivememcnt du roi dès Pat^Bas, au'ttoycn 
d*une noie officielle remisera M>le clieTaUer Reinhold,aon envoyé 
en cour ,de Rpme. 

» S. 5. iiig(^ ultérieurement y et selon les circonstances, ce qu^il 
Conviendra de statuer, tin attendant, elle est d'aviV que tous tes or- 
dinaires doivent a^ir de commun accord et se teilir purement m»* 
stfs^ si. le gouvernement belge procédoit à rexécAtton de «es «rares*. 

M S. S. , dont le cœur, a été pénétré de la douleur la plus vive par 
la lecture des deui: arrêtés , est convaincue que la ré,clnmation com- 
mune sera digne des cbefs des diocèses , quelle sera rédigée sur le 
modèle de celle tftii itit faite par les ordinaires de la Belgique,' en 




l'Eglise catholiqu 

Conformément à cette lettre^ tous les ordinaires de la Bâ-* 

Sîquc et de la Hollande sont restés étrangers à la suppression 
es sâninaires qui s'est faite d'autorité. En Hollande , la 
procureurs du toi et lesgendarmes s'en sont mêlés et ont fait 
évacuer les lie^ux. Ces établissemens avoient été créés par de 

{ûeux ecclésiastiques, qu'on à ainsi dépouillés du £ruit de 
eur cèle. Le collège d'Alost a aussi partagé cette disgrftœ: 
I^ maîtres étoient des ecclésiastiques pieux ètinstruits^ qui 
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rendoiênt beaucoup de services aui^ilitocèse^ de Gand et de 
Tournay. Ce collège jouissoit d'une grande réputation dans 
la Qelgiqùe^ et le coup qui Va. frappé tient à un systèaie 
suivi. ï^arles établissemens que l'on détifuit^ par le choix des 
maîtres qu'on appelle, par les livres que l'on publie , par 
tout l'ensemble des mesures que l'on prend , il est clair que 
l'on renouvelle les malheureux essais de Joseph II , que l'on 
veut aussi s'emparer de l'enseignemeiit ecclésiastique , et in- 
troduire dans le clergé une autre doctrine et un autre es- 
prit. On impjute ce sinistre projet au directeur général du 
culte catholique, M. Goubau , qui lui-même a concouru 
aux innovations de Joseph U. Ge projet a rencontré une 
opposition générale dans les esprits , non pas seulement^ . 
comme on pourroit le croire , dans le clergé et parmi les 
chefs de^ diocèses, mais parmi, tous les catholiques, surtout 
en Belgique. Dans ce pays, profondément attaché à la reli-^ 
gion, tout ce qui la concerne toucha et intéresse vivement 
les fidèles. Les enfans de c'eux qui ont réclamé si vivemetit 
contre les édits de Joseph ne peuvent être indiiférens K £tes 
décrets jion moins lacheux. Aussi toutes les classes ont té- 
moigné un égal chagrin , et on attend avec anxiété le r&ul- 
tat des démarches qti'a faites le saint Père. Le Pape , les évê- 
ques, le clergé, les fidèles, réclament également contre un 
système efiCrayant pour l'Église catholique; Seroji-il ppssible 
que ces réclamations unanimes ne fussent pas écoutées, et 
qu'on persévérât dans ,des innovations qui n'ont pour appro- 
bateurs que dés hoïnmés indifférents sûr la religion ou enne- 
mis de ses doctrines? M. l'archevêque de Malinès a écrit ^ lé 
16 septembre^ au gouverneur, d'Anvers, qui l'invitoit à coo; 
pérer aux nouvelles mesures; 'sa lettre mérite d'être connue : 

. « M . le gouyemeur^ répondant à la lettre que V. Excellence a 
jugé à propos de in*adresser le 10 de .ce mois, et quâ; je \-icn%de 
recevoir ici, je sois obligé de vous déclarer que la supression de 
mon icollége archiépiscopal ^ k MaljnçA, se tfouvapt en oppo^itipa 
directe avec les intérêts de notre sainte rcjigiotî, avec les disposi^ 
étions du concile de Trente relatives à la formation d*\in collège 
vertueux, régulier et orthodoxe, avec les droits appartenant à Fé*- 
piscopat du droitdivin^ avec le libre exercice de la religion cathodir 
oue, et la protection c^ui lui est garantie pat; la loi «fondamentale 
qont i*ai juré le maintien , et, Tart. 2 du traité qui lui a . servi do 
htisn, et. enfin, avec pIusieMrs dlçclarations et promesses à nous faites 
l^ar S. M.. elle-même, je ne pnis intervenir en rien a ladite snppres*- 
sioilé Je prie V. Exe. d*agréer, ^tc* ^i§né, F. M. ^ïch .- tn MÀXi»;asv « 
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Le petUi /cit retiré k sa tare 4'Hosô«^ prèi ÎÀéfgt/ fwfvr 
né pas être témoin d'une mesure affligeante. Ces! au milieu 
d'ttoe opposition si vive et si iuste, que le ooll^ pkiloso- 
pliiquesest ouverte Loiivain, le 17 octobre. Nous parlerons 
une autre fois de cet établissement , qui commence sous de 
tristes auspices. 



MOUVEtLSS POLITIQVM> 

Pakm. s. m. TÎeat d'àceorder, sur la lis^ civile, une somme de 200» ^ 
aux ioceodiés de la Côte-d*Or. M. le préfet a été chargé oe leor re* 
mettre cette' tomme, ainsi qu'un autre secours de 1000 fr. poor huit 
incendiés du.fanbouri; Chamblanc^de Leurré, à Dijon. . 

-^MÀDAm, duchesse de Berri, passant en voiture, le io octobre, 
sur le boulevard Montmartre, a daigné visiter le ba«ar provisoîfe foi 
j est établi, et s^informer si le baaar qui a été brûlé seroit biaibot 
reçonatmit On ne sait quand cette reédi6catiom pourra être faite , 
les tribunaux n^ayant pas encore prononcé sur les oppositions qu elle 
a prouvées. • 

•— L'assemblée semcstrieire de Tassodation de ^€S^vre de Sainl- 
André, établie pourries orphelines, ^ous la protection spéciale; dç 
MAi>sin>]SEfcLK , a eu lieu aux Tuileriçs, le ao octobre, seusla pré^- 
denoêdè M">« la comtesse de Noailtes et de M»« deÇain^MonCagQac, 
remplaçant* Mr. AA. RB. Mu>àvi(, d^cbeise dé Bcm, eiltÀi>ai«ôi^ 
Sin^tJi» Les âèvesdes, collèges, lè^eunes gens et les jeunes paonnes 
des institutiiâns de Paris son| venus déposer leurs offrandes particu- 
lières et les dons qu'ils opt pu recueillir pour concourir à Tentretien 
et au soulagement dés orphelines, dont rédncation est ^confiée aux 
dames de roeuvrc de Saint-André. Les dons ont été abondans. Après 
Fateemblée, il y a en un goûter. 

•oMii^'de Soordis, propriétaire da terrain qui a été cédé pour 
bÂtir une chapelle sur la |n$rnragqe des Alouettes, en Vendéjç,.ayoit 
exprii^é le désir de voir la valeur de cette donation tourner au pre^t 
des pauvres du bourg dés Herbiers^ Ce vœu a été exaucé : M">« la 
Daophîme, infohnée de cette intention, à daigné envoyer ^ M»« la 
"ricômteise de Curzay, épouse du préfet de la Vendée, 5oo fr. des- 
tiné* à secourir les pauvres des Herbiers. 

— -A partir de 1896, les loyers de aoo fr. et au-dessous seront 
exempts de; la taxe personnelle, à Paris. Cette disposition est le ré- 
sultât d*utté\ ordonnance récente de S. M., qui, sur la proposition 
du conseil géhiéral de la Seine, a daigné 6xer ce tarif sur les loyeiy 
de ttoo fr. «enlemekit. On sait que cette contribution commencoit au- 
trefois sur les loyars de i5o fr. 

I — De nouvelles tommes versées chci les personnes qui ont bien 
▼ottlusechargcfr de, recevoir les dons offerts aux Salinois, s'élèvent 
•nwiaUe à 9fS,^3 fir. Parmi les communes qui ont le plus contribué , 
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«A reAi«rqtt«-^^ks ât ranrondiiMBMiDt de Sceaux (Seiael, é<mt 
MM. les curés et les inair^.ont riyaliié de ttmrité et den^le. Uae 
collecte fûte'dâzu*dix-&ait de ces commanes ,a produit 7010 fr. 

~^Le ministre de rintérieur à accordé une médaille d'argéi^t.au 
sieor Llioj^me^ de GheÎDpétîérca, qui, dims ub incendiera arraehé 
des fljivuiies, aa péni de ses )oiirt» ime ieinine ak aHoît ett être 
dévorée/ CeUe médaille lai a été remiie par ^. le som-pi^let de 
rarrondisarement, le 9 de ce mois» jour anniTcrsaire de U, naissance 
de Charles X. S. M. ayoifc donné 3oo fr. aux incendiée de Champé* 
tières et aoo fr. au sieur Lhomme. Cellui-ci a voulu souscrire pour 
les incendiés de Salins. ^ ^ 

-«Les di>s^aes du piince Joseph de Savoie-Garignan ont été cé- 
lébrés à Saint-Philippé^du^fteide» le i&M.le prince deBauffremont 
Gondoisoit le deuil , comme le plu» proche parent du défunt à Paris. 

— M. le. comte d^Hpudetot, pair de France» vient de mourir à 
l'âge dé soixante-dix-sept ans. 

-^M. de Vérigiiy, conseiller d*£taty membre de la commission de 
liquidation pour l'indemnité des émigrés^ vient dé mourir. 

— Certains joumaux'publioient, il y a peu de jours, le récit des 
honneurs que M. le marquif de, La Fayette, a reçus pendant son 
voyage. dans les Et^ts-Unis. Dans le discours que,lè président de cette 
république lui adressa pour Idi faire ses\adieux , il parla de la gloire 
militaire et littéraire Je la France; il nomma. plusieurs de nos rois 
et de nos grands hommes. M. le marquis répondit, et, pour mon- 
trer qu'il c toit' bon /Nimb£<^ il plirla fes,pr\Êiftiue* réfiubbctùns» de$ 
ihs^Uutionà populaires, des droits de i^homme. N'est-ce pas une chose 
vraiment remarquable qu'un- Américain 'sache mieux l'histoire de * 
France que M. de La Fayette ? Louis Xll et Benti IV étoient de 
fort brdves j^euB , tenf doute ^f^ais noUe hiftoive neye^qoiunjenGe oppa** 
remi&cnt, pour M: ie marquis, que depuis «^ ou 9,3. \]à . ; ;'f>^ 

-^|tf. de Norvins , dans son PQrteJkaUle de i8i.3., ayant paru t*él6i^ ' 
guer de la vérité des faits relatifii à la guerre de Russie, dans ce qu| . 
regarde M. le général duc de Reggio^ M. le général L^|eune a, fait 
insérer dans les journaux une réclamation contre ces assertipbs fauss^ 




a fait voir les choses tout autrement qu'elles ne se soÂt passées ; dé 
sorte qu'au lien d'une histoire il a fait up roman. 

— Ufte chaloupe allant de Royan ^ Bordeaux , et ayant dix-huit 
personnes k bord, a péri devant La Roqué : neuf personnes ont été 
noyées. ' » ^ ' 

— Un autre aocident, qui heureusen^ent n*a cau«é la mort de per- 
sonne, est arrivé le aj à Rouen , où on rebâtit la nouvelle pyi^amide 
de la tour du centre de la cathédrale. Une pierre! de taille qu'on vCf 
uoit d'y nionter a glissé sur les rouleaux qui la poctpient, et est . 
tombée à l'entrée de Ja nef de l'église > oilt elle s'es^oçisée, après 
avoir percé la lanterne. «... 

— Le camp de Marrac, prè^ Rayonne, qii*o;i, s*attendbit à. voir 
lever le 1 5, -n'a éprouvé qa un diapgement, qui cpntislê en ce que" 
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les troupes , au li<n d'être campées soos de» tentes/ seront étahUet 
daiis des «baraocies ou autres bâtimens. 

— La session ordinaire des états-généraux des Pajrs-Bas a été ou- 
verte, le ij octobre, à La Haye, par le roi en persopne.'Lé dîsooars 
que ce prince a prononcé en cette occasion n est qu un résomé des 
améliorations obtenues dans l'industrie et les administratioiM. Noos 
avons remarqué un passage relatif à rétablissement du collège phUth- 
sophigue qui 5*c5t ouvert h Louvain le 17 octobre. 

— M. le curé de Bercbem , près Anyers/ conduisit, il y a quelque 
temps y chez M. Faore^ oculiste de S. Â. B. Màdavi, duchesBe de 
Berti^ un malheureux. nommé Jean Bal, jugé incurable, depuis un 
grand nombre d'années. L'opération eut untel succès, que cet in- 
fortuné père de famille a recouvré entièrement la vue, et peot va- 
quer à ses travaux. Pour témoigner leur reconnoislaiice k M. Faure, 
ils se sont conformés an désir qu'il avoit exprimé avan^ Topération , 
que, pour prix de ses soins, ils priassent Dieu toute leur vie de con- 
server long-temps, bien long-temps les jours de S. A. II. Maoilms et 
de ses augustes enfans. En conséquiencè, ^Is viennent de faire célébrer 
une messe dans la paroisse de Bercbem, pour attirer lecT bénédictions 
du ciel sur S. A. R. .et les enfan» de France. 

— Il y a eu le lo de ce mois, à Utrecbt, une affaire qnî auroit po 
avoir des suites f^icheuses. Dix h douce étudians , en examinant Tar- 
tîFlerie de la garde nationale manœuvrer, se placèrent, avec des cî- 
garres allumés, très-près des. caissons. On les invita à a^en éloigner. 
Sur leur refus, des mots on en est Tenu aux coop^ e^^plàsieurs jaunes 
gens ont été blessés. On a pris loiftes les mesures nécessaires pour 
empêcher 4»^ cette rixe n'ait pas de suite « et la tranquillité publique 
ift'a pas été troublée. 

•* Lorsqjue la nouvelle de la mort du roi de Bavière s'est répandue 
à Munich/ on a pris toutes les' précautions nécessaires eî^ pareille 
circon^ance': tons les postes ont ^tc renforcés et toutes les bouti- 
ques' 'ont été fermées. A midi, le héraut du royaume^ couvert d'un 
long créj^e, et accompagné de treize cuirassiers de là garde,. a an- 
nonce le décès du roi , en ajoutant qu'on en avoit déjà envoyé h 
nouA'elle atu roi actuel Louis , et qu'on' attendoit ses ordres. Voici 

rilques détails sur la mort du roi Maxîmilien. Le 19 octobre, jour 
sa fête, il avoit reçu beaucoup de monde, et on n'avoit remar- 
qué aucun changement dans sa physionomie. Le soir, il s'étoit re- 
lire avant dix heures et en bonne humeur, pour se coucher. Il or- 
dôtiiia au vaKet-de-efaambre de ne l'éveiller qu'à six heures dn matin, 
s'il ne sonnoit pras plus tôt, le roi ayant coutume ddse lever de très- 
bonne heure. A 1 heure indiquée , le valet-de-chambre entra , et 
trouva le roi niort dans son lit, dans la même position oà- à e'étoit 
couché la veille* Le corps sera exposé dans la (^apeile âa château 
rojrâl de Munich. La garde royale et les autires troupes des çamisoiis 
ont prêté ;enn<urt au roi actuel. Les funérailles du feu roi se sont 
faites le 18 octobre. Le char de deuil étoit atttelé de bnit chenaux. 
A la Docte de T^glise de la cour, Saint-Gaëtan , tout lo clergé étoit 
assemblé pour recevoir le corps, qu'on a déposé dans Féglise sur une 
estrade. L'archevêque a feit la consécration. Après l'office , le cei^ 



( 551 ) 

ctieil a été porté dans le caveau, qu'on a fermé avec deux serrures, 
Conhrmémçhi aux.' ordres du roi actuel, le.de^il pour toute la cour 
et pour tout le royaume est fixé à un a[n. j . , , , 

— L« nouveau roi de Bavière, Louis I'^, e4 irrivé a Wur-bourg 
le i5 octolire, à dix heures du sôir, au bruit d/ss clocbes et çlu.ça-f 
il on. Il en est reparti le lendemain pour Munich. 

Le capitaine Parry, charge de découvrir \in passage pour péné- 
trer en Amérique, par le nord-ouest, e^t arrivé à Londres. Apjrès 
avoir passé Thiver de 1824 à 1820 à Port-Bowen, dans le détroit du 
Priucç-Régént, Vtfécla et ta /^«r/V descendoient, Tété dernier, ta 
côte occidentale de ce vaste détroit, lorsque, le. \^^ août, ils se 
trouvèrent pris dans les places prè.s de terre , sur laquelle la Furi^ fit 
naufrage et ne put. nrialgré lès cftbfts de son équipage qui fut smy.éj, 
et' de celui de VHecld, être relevée; bien tgt même elle fut brisée 
par la glace. Cet accident mit fin à Texpédilion , etVHécla^ày^rilk 
bord les deux équipages ^ reprit la route d'Angleterre. 

— Le 26 septembre, au soir, Texpédition espagnole destinée à ren- 
forcer les garnispns de Puerto-Éico et de lai, pavane a quitté' te pprt 
dû' Ëerrol. Elle est sous les ordres du commandant en second de Viï^ 
de Cuba, et se compose du 3^ régii^ent lé^cr de Catalogne, du 3« 
léger de Gallîce et d'une brigade d'a^Uerie. , C!e^,.difféççm,ç4>];M 
montent les frégates de guerre, la X,^ultald ,IIkena ^tl^Peria. Ils 
se sont embarqués aux cris de vtVe le roi! ■. ..,,., 

_.*— On n'a pas oublié que. le vaisseau espagnol l*4sia et le \^r\f^ Im 
C6fist'ance ont trahi leur çouvememfnt, rt îc îont livrés aux in- 
surgés du Mexique! On connoit aujourd'hui Xt'\ di^tuik de ci-tte tra* 
hison., qu'a précédé un .autre crime. Le dii'T d^uKjdrc Gurruceta , 
commandant ces deux bâtimens de ^uctti: , nvoU aaus ses urdt^<£S le 
capitaine dé vaisseau Mârtinez , qui" àvoit niuntrc dc^s cpiniou; trùa- 
anàrchiques^pèndant la captivité dç- Çcrfî mil nd.. Apres ta cl^cli vfani c, 
ce .monarque voulut \>iéx\^ Qu!bliei*,sa conduite ^ tt lu maintint dan» 
son grade à bord dii vaisseau. Martinet a puyé il^ bienfait de la Lplus 
noire ingratitude. ^Pendant^ îé voyage de l Jsia^ il m mit a b tçtc 
dp ceux qui, parmi les équipages , a voient embrassé le parti rs^yolu- 
tîonnair'e, et, abusant de ïa modération àt M, Giimiectii, il fit sou- 
lever réquipage de ÏJsia,^t juçer. mjlilaLrt^ment M, Garruoeta et 
la plupart des officiers de l'é fat-major, et It:^ fit rondnmncr à la mçrt^ 
Après cet attentat, il est allé jÇrossJr le fiùJûabrc.dei hi^ron ik rindt-- 
pendance mexicaine. 

PRCCJùimjtrx du concours pour le meilleur ouvrage en f^ponsé aux 
• objecttons populaires contre la reK^on. 
La direction générale de \ix bibliothèque çaifiq^iqùe , con^id^rai^t q^e 
pour atteindre la fin qu'elle se propose , î^ ne suffit peut-étrç; p/^s de 
l'eproduire toujours d anciens ouvrages composés pouf d'autres temps 
et pour d'autres besoins, wis qu'il est nécessaire' d'en répaj^dre de 
nouveaux plus en rapport a^jieç Tédat actuel des ésprij^ et| jie» ber 
soins du monîentV ^ arrêté , siir le rapport de l'un de «é:| membres : 
1*» que chaque année elle proposeroit a des concours généraux les su- 
jets qu'elle croiroit lès plus propres à devenir la matière doupragcs 
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intériitanê êtutilei; a* que Toiivrage, qui «eroit cowontké pu: Im- 
eoaiaiiisîon établie par elle, jouiroit d'un prix de a à 3yOoo francs, 
■nirant l*iuportance du sujet. 

Considérant en second lieu, que dans lé moment actuel , .ri|po- 
rance de la reli^on et la propagation des livres impies ont f>opnlarîsé 
dans les classes inférieures de la société , une foule d'objectiona, qui 
les .éloignent de Taccoroplissement de leurs doToirs, et les entretien- 

' * L religion, 
les circon- 
qui, sous une forme nouvelle, reprodni- 
roit d*une manière simple et intéressante les réponses aux objections 
populaires cotatre les vérités de notre foi. En conséquence, elle a 
arrêté qu*au)ourdliui 1 5 octobre i8a5, il seroit ouvert ihi concours, 
dans lequel on proproseroit un prix de aooo francs au meilleur ou- 
vrace qui, soUs une forme simple, mais piquante et solide, rcpon* 
drcMt aux objections que le peuple fait contre les vérités de la reli- 
gion , les mystères , TE vangile, le sacerdoce , Tautorité de TËgli^ , etc. 
CondkUm$ du concourt, 

!• L*ouvragc demandé ne doit pas avoir moins de i5 fenilies 
d'impression , et ne doit pas eu dépasser 20. 

a* Pour être complet, il doit repondre au moins aax principales 
obieettons des artisans et des gens de la campagne contre la religion. 

j* Le plan et la forme de 1 ouvrage sont abandonnés au choix des 
cpncurrens; mais il est à désirer que Ton adopte une forme qui ré- 
pande de rintérét sur des matières arides de leur nature, et, anus 
rien prescrire, il nous semble que l'ouvrage seroît convenablement 
traité s*il étoit renfermé dans le cadre d*une histoire ihtéressanté ^ 
ou prétenté sous la formé d*entretieni entre plusieurs interlocuteurs. 
^ ^ Le concours n'est ouvçrt qun jusqu'au a^ août iSa5. 

Qa Les mami^crits doivent étjniaaresséj /Tronic de port k M. Tabbé 
Tlsyteière, ai bureau de la Bibliothèque CathiÀique , rue Garancicre» 
tt** 10. Ils ne seront pas reçus après le i«' septembre. 

6* La commission nommée pour Texamen dés ouTvrages et r^ji|- 
dlcation du prix de aoo<^ fr. est composée de : . ' 

M. Tabbé Lecuy, ancien abbé -général de Premontr^^ et grand- 
vkdre de Parisj ' * * . 

M. rabbé Burnier-Fontanelle , doyen de la Faculté de thédôgie de 
Parts; 

M. Tabbé Fayet, inspecteur-général de l'Université; 

M. Tabbé de Salinis, aumônier du collège rofaX de Henri IV; 

M. Tabbé Ganilh, président de la Propagation des bcms livres. 

70 Le prix sera adjugé le a5 septembre, et le jugement delà com- 
mission imblié par la voie des journaux. Si aucun ouvrage n'étoit 
juçé digne du prix , le sujet seroit remis au concours pour Tannée 
smvante : les 2000 fr. demeureront eiatre les Mains de la commission 
jusqu'à ce que le prix soit adjugé. 

^ L'ouvrage jugé digne du prix demeurera \a propriété de l'au- 
teur, à l'ex^ption de la ir« édition, qui sera imprunée par la direc- 
tion de la ÉAUothèqUB Catholique, pouirsesaoUscirfpteurs, à la charge 
par elle d'en tirer 5oo cxempl. pour l'auteur de l'ouvrage couronné. 
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P^icde saint Ignace^ par le Père Boulxoiuf*----/^7«î d^^ 
saint J. -F. Régis ^ par le Pèi'e Daubéïitoxi (i), /d* 

La meilleure réponse à faire aiix enncBaîsde^ , 
tcs^ c'est le tableau des vertus et des services qui 
marqué rexistence de la société. Un corps fondé ptrt* 
nn homme tel que^saînt Ignace et illustré par les tra- 
vaux de tant de missionnaires > par le courage de tant 
d apôtres, par les talensde tant.aéd|i vains distingués^ 
par lai pratique de touteis les verturreKgieûscs ; un tel 
corps ne peut pas assurément étte funeste à la, religion 
V et aux Etats. Si on l'attaque, si on le calomnie, cest 
le sort qui a été prédit à tous les bons chrétiens : 
Omnes qui pih valant "viif ère ; persecutionemjmtièntar, . .ï 
Si quid patirninipropterjustitiam^ beati. Saint Ignace 
recommande,' dap» ses régies à ses 'disciples, non pas 
seulement de souffrir,l^s.mépris avecjpatieuce, mais de 
les aimer^ lé mande a servi à souhait Tes désirs du saint 
fondateur, et les Jéjsuites peuvent se jréiouir, comme, 
les ajpôlres, d'avoir été trouvés dignes de souffrir des 
affîcionts. Mais.ices affieonts^ ils pourroieht aussi oppo- 
ser les grands exemples de: vertus qu'à offerts la société. 
Les, deux Vies que. noû^'annonçohà présientent des 
traits admirable» de piété , - de zélé , . cfe eourage , de . 
perfection chrétienne. 

Ignéce de Loyola-, né en i^^i , dans la province de 
Guipuicoa,, en. fEspagiie,. suivit d'abord le parti des 
armes, et mena la vie trop ordinaire des gens de cette 
professién^ ayant -été blessé dans une invasion que les 
Français £rent en Navarre,^ il se convertit par la lec- 
■ . ' ^ • - ' '■ - - • ■ - 

(1)1* ^\, in-ia, prix, 5 fr. et. '7 fr. franc de port. A Paris > chez 
Méqq^pon-^^Jufiior,;, ,e,t à la librairie ecclésiastique d^Ad., Le Clere 
et coiapagnie, au bureau de ce journal. _ 

Tome XLV. I^Ami de la Religion et du Roi. Z 
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tiupe de$ livres de piété , et mena une vie pénitente. A 
l^ge de 33 ans, il commença ses études, et vint à Parts 
an mois de février i SiS ; il fit ses humanités an collège 
de Montaigu , et son cents de pliilàsopliië à Sainte- 
Barbe. L^ascendant de sa vertu lui concilia le respect 
«t là confiance de ^elques î^ùnes gens cjui s'attache- 
Tent a luif Lefevre, Xavier, Lainez, Salmëron, Bobà- 
'^iUa , Rodriguès, se mirent sous sa direction. Teu$ en- 
semble firent leurs premiers vceur, le i5 at>ût i534, 
dans une chapelle de Téglise de Montmartre , qui di;- 
vint ainsi comme ^ berceau de la' société nouvelle. 
L'année suivante, ^gtiace quitta la France et alla en 
Espagne, puis en Italie, où il se partageoit entre les 
pratiques de pénitence et les enivres de charité. Ayant 
été <»rdonné prêtre à Venise 5 il commença à se livrer à 
la prédication «t dbnna peu à peu une forme régulière 
à son institut qui fiit rippi*ouvé paf Paul III, en i54ô. 
Dés ce temps, les Jésuites commencèrent â se répan- 
dre en divevs Etats, et^ Xavier partit poar aller po- 
cher la fei dans les Indes. Le protefiftanti^me faiscnt 
alors de grands ravages en Europe; la n<»ùvelle sticiété 
fut destinée i le combattre, et ce fut par là ^'ellè 
s^fltitra tant d'ennemis; d'un autre côté, les pré^gth 
qn'telle fit^ les vertus et le zèle de ses membres^ les 
services qu'ils rendirent, soit dans Texercice du minb- 
tère, aoit dans les collèges, pour l'instruction de la 
jeunesse, leur éloignement pour 1er honneurs et léë 
dignités, les gens de mérite qui brrllidient parmi eux^ 
tout cbntribuoit à lu célébrité de Hnstitut ûâls^nt. 
Oêlj comptoit dép r^s de cent collèges^ quand Ignâ«e 
mourut à Rome, Iksi juillet i556. 8ott grsnd tMmc- 
tère, son courage, son habileté dons les voies spiri- 
tuelles^ Je^succès de^son entreprises lui avoientiait une 
réputation que de nombreux miracles augmentèrent 
encoréi Api^s de longues informations sur ces mira- 
cles ainsi que sur les vertus du sage fondateur , il fût 
béaiîfîé|>âr Paul V, en ï6èg, et catk>niBé par Gré- 
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gèîteXV> lé 124 toârs 1622. Sa fêlé se célèbre le 3i 
juîîlel, jouir de aâtoort. . . 

La Vie dé saint Ignace a été é;crite pat phisîeuî»s his- 
torieils ; celles de Ribàdeneira en castillan , de Maffei 
en latin > de Bartôli en italien^ sQnt estimées. Lé Père 
Boufaoursy Jésuite français » n'a prétendu traduire au- 
éune de ces Yies^ et a pris dans chacune ce qui lui con- 
venoit. Son travail parut^ pour la première fois, à 
Paris, *!n 1679, ^** "^^^^ dédié à la reine, femme de 
Louis XIV* L^* style est celui qui ctî^uvient à ce genre 
d^6uvrages, et s'éloîgnfe égalèitient de la. négligence et 
de laffeÉtàtion» Bonfaours étoit lindes écrivains de son 
tempa qui avoient le plus de tact et de goût, et sa Vie 
âè aàînt Ignace fait faiionneur à soui jugement comme à 
sa piété. Oh a )bint à cette édition la bulle de Pie VII 
pour lé j^étàblissetnent de là société. 

Jean-François Régis, dont nous annonçons aussi là 

vie, étoit Français^ et naquit le 3i lanvier 1^97, à 

Foucouverte, dans le diocèse deNarbonne^ il entra 

chez les Jésuites^de ToiiJotise, à l'âge de m ans, et fiit 

enyoyé, comme miasidnnaire, dans le Vivarais et le 

Velay s il l7a¥ftiUa plusieurs Années dans cesprorâces, 

sans.iétiie arrêté m par k rigu«fuar des hiyers, ni par la 

difficulté des chemins, ni psllr les obstacles et les cou- 

ti^ictiùns que lui suscitoit la malice des hommes. U 

tâéuttày àû milieu de ses prédications , le 3 1 décembre 

1 64^ ? s*^ réputation de sainteté ayant été confirmée par 

des ^miracles, Çlénic;ut XI Iç .déclara bienheureux en 

i,7,fê,,çt Clément X4I le cano^i^ scieiEinell«me»t 1^ 

I Q '^^iak 1 737, le ni^mf) jour que âaint Vincent de. Paul. 

. , L» Vie de mut Jean-t-François Régis a<été ^crîte par 

lepère Daubenteii^ 4e la m&ne socùété, et publiée eh 

!7<7y ih-i A'j c'eH Celle qu'on aréimpimée en derniet 

lieu. Dàtib'eiiton i^aconte en détail les tràvaUl Au saint, 

et fait ooûnoitre ws vertus, l«s miratïes opérés à son 

iutercéssîdn et les procédures èhivîes jttsiitf'en î8i6. 

On a joinï à cette édition lé redit de la translation du 

Z a 
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corps du saint ea i8o2. Cç corps étoit gardé, comme 
Oïl sait, à la Louvesc, village du diocèse de Vienne, 
mais de l'autre côté du Rhône, où le saint étoit mort. 
■ Lorsqu'on profana les églises en i ygS , on craignit pour 
les reliques de saint J.-F. Régis, et une famille bien 
intentionnée du lieu ouvrit la châsse furtivement et en 
retira le coffre scellé qui renfermoit les ossemens. On 
en dressa procès- verbal qui fut signé par le curé, par 
M. l'abbé Cartal, de St-Sulpice, et par quatre habi- 
ta^us. qui étoient frères. Ceux-ci conservèrent- précieu- 
sement la relique jusqu'en 1802, que M. de Chabot, 
évéque de Mende, vint reconnottre la relique qui fut 
transférée solennellement, le i3 juillet, de la maison 
des frères Buisson à Téglise. Depuis cette époque, le, 
concours des fidèles à la Louvesc est plus grand qu'il 
ne fut jamais ; nous en avons parlé plusieurs fois dans 
ce journal. 



NOUVELLES EGCLESrASTIQOES. • 

Rome. Le 1*' octobre il est arriva; d<|nseette capitale > une 
procession cle pèlerins de Çivita-Yeccbia.; elle a fait son en^ 
trée avec beaucoup de recueillement y et a etë reçue pan Jks 
religieux Pominiçains et par la confrérie du rosaire. ]tf.|l|las- 
lum , archevêque de MyraJ et les marquis del Cinque, OI- 
giati et Origo, étoient allés aussi à la rencontre des pèlerins^ 
et un détachement de troupes les escortbit. Les pèlerins 
ont visité lés églises pour gagner le jubilé, et ont communié 
le lendemain par les mains de M* le cardinal BeïtaxtoM. Le 9 , 
il est arrivé deux confréries d'Assise; ell^ étoient composées 
chacune $le 60 Frî^res qui ont fait leur entrée pieds bikIs ; 
1^. Piervisani,. évéque de Nocera, plusieurs ecclâiastiques 
et séminaristes et une confrérie étoient allés au-devant de 
jces pèlerins, et les ont accompagnés dans leurs exercices. 

— L'avocat Joseph - Gaétan Martinetti , de Rome/ a 
revendiqué rbonneur de la parenté avec le bienheureux 
Julien de Sa int- Augustin ^ mineur de l'Observance, dont la 
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béatification a été célébrée le ^25 mai dernier. Julien ^ dont 
le nom de famille létoit Martinetti , étoît originaire de France^ 
et son père, qui se nommoit André, fut obligé de sortir de 
sa patrie , et perdit ses biens par suite de son attachement à 
ia foi dans le temps des progrès du calvinisme. Il se retira 
en Espagne, où il se fixa. Dans le même temips , Jules, frère 
d'André, s'enfuit en Italie. Tous deux ont été la tige de dif- 
férentes branches. M. Martinetti a donc pris une part spé- 
ciale aux honneurs rendus à son parent. Il a fait exécuter 
une gravure qui représente un miracle du bienheureux, a 
distribué à cette occasion des aumônes aux pauvres et a il- 
luminé sa maison. 

Paris. Le vendredi 38, jour de la fêtc'de saint Simon et 
de saint Jiide, M. Tarchevêque de Paris est allé célébrer la 
messe dans l'église des dames Carmélites de la rue de Vaugi- 
rard, en mémoire de son sacre, qui eut liêû^ans cette église 
il y a huit ans. • . 

— M. le cardinal de Clermont-Ton)rierre , afchevéquê de 
Toulouse, a rendu une ordonnance qiii ordonne des prières 
publiques dans l'église du Pîn-B'aîmà , en çxpiation du vol 
sacrilège qui y a été comiûis. Des fidèles , touchés de ce crime 
et de la pauvreté de la paroiàse où il s'est commis ; ont pro- 
posé une souscription pour, réparer la perte qu'a ifaite cette 
église. On recommande cette benne œuvre aux. âmes pieuses. 
La- 'souscription est ouverte, chez M. Bertrand, notaire à 
Paris.' ■ ^ ■• • " , . ■ ' 

— Le chapitre de Grenoble a nommé pour grands-vicaires 
ceux qui Tétoient de l'évêque décédéiil a déclaré qu'il a voit 
voulu montrer par ce choix sa'déférence et son respect pour 
la mémoire du prélat. Ces grands-vîcaires, qui sont MM. Bou- 
chard ,^Te8tou, Chabanier et Gigard, ôiit donné, le 12 oc- 
tobre, un mandement qui ordonne des prières, afin d'obtenir 
un digne successeur aux saints évoques de ce jsiégé. Après 
/avoir encore fait l'éloge du pasteur qu'ils viennent de per- 
dre, MM. les grands-vicaires montrent combien -il est à 
propos de demander à Dieu un évêque qui soutienne et ac- 
croisse le bien commencé. Une messe solennelle a été célé- 
brée à cet effet, le dimanche 16 octobre, dans TégliSe cathé- 
drale, et elle le sera . également dans tontes les églises le 
premier dimanche libre. Les prêtres diront à la messe les 
oraisons P/t) éligéndo pontée: Les commiitiautés sont invi- 
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té» à faire une ciumiinion i la 9i|«ie itM^i^tioO} et \m 
fidèles à «e joiiMire aux prièi?^qui m iem^t daoft %fx^ le 
diocèse. 

— Uâ|liM d'EcuçUes , csunfon de Mbret , diiocè^ft de JAe^u:|L.y 
avoit m détruite pendant la rév<duitia^> pt Ia pa?P¥$Ç #9 
«voit été privée : les doos de la famiUe royale ont «p^is eo ^tat 
de releyer cette église , et eUe & été bénie dernièrement par 
M. Dubreuil de Mazière, qur^oyen du çantQQ. M.. le so^Sr 
préfet dç Fcxitainebleau assd^oit ik ç^Ue céc^pnie ^ ou on a 
prié pour les aug^te» bienfaiteurs. 

^-^ Od nous a transmis un peu tard des penseigneneos sut 
un ecclésiastique estimable, enlevé Tannée de«niè»e a^idio- 
eès» de Cambrai : c'est M. Louis-Joseph QroguiUop ^ c]^a- 
noine d^ la caU&édrale et officiai du oiopèse. Jl .étoU né à 
Gantip, près Douai > en 175s, d'une &mîUe hotoete^ et 
avoit reçu en partage, un esprit dcoit et judicie«o^. Pans ses 
études publiques à l'université de Douai, son application 
soutenue \ni fit surmonter les diffieuHé^ et lui pippura des 
succès remarquables I en i^emetempa que ses qualités Jui 
congilioieQt Vaffi^ction dé ses maîtres et de ses condisciples. 
S'étant cru appelé à l'état eccli^iastique , il suivît fidèlement 
la voi^ qui#$e faiisoit entendre à Im, seiiyi:a à.Vétude de la 
théologie 9 et prit x d'après Tordre de ses maîtres.^ ie grade de 
licencié à Douai, Quand il fut prétue, 01^ U^ehc^it ppur diF- 
riger, en qualité de préfet d'études, le séminaire Moulass , à 
Douai , et il s'y montra zélé pour la bonne discipline et soi^ 

g[ieux pour le progrès des études. PvoiJ^u à la cfuve de l^otre- 
ame, à Douai, il s'acquittoit dignejpfient des fonctions de 
sa place , lorsque la révolution éclata. Son refu^ do prêter le 
serment le força de s'expatrier; mais les traverses et la fuite 
nç lui firenjt point perdre la paiip de l'ame. Le concprdat de 
1801 lui ayant permis de revenir de V^l, pn mit à profit 
son a;èle et ses connoissances , et il gouverna U, cure de Condé 
jusqu'en 1807. Alojs s'ouvrit le séminaire dioc^ainion avoit 
besoin d'un supérieur à la foi^ doux et ferme; M*, Tévéque 
de Cambrai jeta les yeux sur Vabbé Goguillon, le fit prési- 
dent et Tattaçfaa à son chapitre. Nous ne saurions dire avec 
quelle bonté, quelle sollicitude, quel dévoûment le sage et 
pieux supérieur s'acquitta de sa charge et formoit des snjet$ 
ponr TEglise. Jusqu'en 1821a, il fut en vfkême temps président 
et professeur. Son Âge lui ayoit alors acquis le drgit de s^ 
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reposer. Il sollicita long-temps ses supérieurs de h décM^rger^ 
d'un fardeau qu'il croyoit au-dç^sus de ses fc^^ces : l'ayant 
obtenu^ il quitta le séminaire, et vëeiit dçins la soci|été de 
quelques amis, V^*^^ charmoit par son heureux caractère et 
par sa tendre piété. Sientant sa fin approcher, il réclama les. 
sacreinens de l'Eglise, et mourut le i a juillet de Tannée der- 
nier^. On regrette que cette Notice si édifiante ait été^ omise 
dans Y^lmanach ecclésiastique du diocèse. 

— J^es protestans qut fait trophée de la défeotioù d^uH 

Srétre du diocèse d' AngOulérae , ML Cadiot, mort depuîa 
ans leur <:ommuiiioQ, Eu iftdJ, oo vépanditmie J^uta 
cfmk curé à a^ajKUFoi^iemj lignée /.--rrf« CacHoil^. aeivUeUr de 
J^ieu e$ précUoff^^r de m pâme; cet écrit', qui n'est pas le 
seul qu'il ait publié >étQil adressé aux habitaffs.de Causai; «t 
de Vaux, paroisses qu'il avoit desservies. Depuis, Iqs ArcUr 
ixes du christianisme^ recueil protestant , ont donné une No* 
tice sûr M. Gadiot, Notice qui a été imprimée à part pour 
«n faire le pendant de celle sur Henhoefer , sur Boos et sur 
liindL {F'c^ez le n** ii.4o 4e ce journal, j Cette Notice nous 
doiine M. Cadiof comme un Saint, et ses dernier^ momens 
comme ceux d'un prédestiné; mais elle n'a pas tout dit. et 
les rensei^nemens que nous avoirs pris nous mettent en état 
de remplir les lacunes qu^le à la^îsséçs. M. Jean - Antoine 
Càdiot étoit né en 1797 à Bors^ arrond^issemeiit de Barbe- 
sieux> département de la Charente. 0][i le fit étudier, et la 
crainte de la conscription et le vœu de ses parens le portè- 
rent à entrer au séminaire. On ajoute ai:^il auroitvoul^ 
retourner dans le monde, mais que son père, qui apparem* 
ment le connoissoit mal , le poussa fortement h suivre la car- 
rière ecclésiastique. Le diocèse, d'Angoulême étoit aloi-s gou* 
Vern^ par M. liacombe qvi, dans ses dernières années sur- 
tout, affoibli par des attaques successives, nes'oçcupoitplus 
de l'administration, M. Cadiot étoit déjà engagé dans les 
ordres sacrés, lorsqu'il fit la connoissance d'une famille an- 
glaise protestante, qui lui prêta des Bibles et d'autres livres. 
On donna ainsi à ce jeune homme des préventions qui s'ac- 
crurent dans un voyage en Angleterre. Des personnes zélées 
s'en ajpereurent et prévinrent les supérieurs; mais Cadiot 
dissimula si bien, qu'il fut ordonné prêtre, Les besoins du 
diocèse étoient grands, on l'envoya desservir la curie de Gu- 
rat; c'^st là qu'il .imagina d'insinuer le prbtestantisme dans 
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ses prédications ; de réfoi-mef le culte et de changer les'pra- 
tiques de l'Eglise. Un tel projet fat bientôt connu , et <^ lîit 
obligé de renvoyer Cadiot de sa cufe^ ce. qui assuimbtit 
n'étoit pas un parti trop violent. Les jprotestans Taccàdw- 
rent, et on lui offrit un asile dans uile famille d'Andu^ oli 
il entra comme précepteur. C'est là qu'il est mort au Bftut 
de dix mois /le 19 juillet 18^4' âgé de 27 anâ. U fot asÀlé^ 
dans ses derniers momens, parle pasteur protestant du lieu, 
M. S. Le président du consistoire a rédigé un journal de sa 
mort^ et on ei^ a inséra un extrait dans la Notice. On nous 
dispensera de relever toutes les petites malices de cet écrite 
où rèffne un ton de mysticité a£tectée; nous nous cohtente- 
rons de déplorer les préventions qu'on avoit su inspirer à un 
jeune homme ebtrakié dans un état pour lequ^il n'étoit 
point fait. 

— r n paroît qu'il y a' des getis qui ne sont pas trop ratu- 
ra sur la marche que va suivre lj5 nouveau rôi de Bavière; 
' le Constitiaionnel dit que la foiblesae de sa constitution et 
^extrême irritabilité de ses nerfs l'ont trop aisément (S^}osé à 
l^enthousiasme religieux et lui ont donné des dispositions du 
mysticisme. On sent, en eflfet, tout ce qu'on a à craindre dé 
la part d'un prince qui a eu la foiblesse de croire aux mira- 
cles du prince de Hohenlohe. Nous avons rapporté, n* 751 , 
tome XXVin , une lettre écrite par le prin^ royal au suiet 
des guérisons qui s'opérèrent & Budkenau en 1821. On dit 
que, depuis ce temps, le grince royal a continué de témoi- 
gner beaucoup de bienveillance et d'estime pour le prince 
de Hohenlohe, et on ne séroil pas étonnéxju'il le rappelât 
en Bavière. Le nouveau roi est dans sa quarantième année, 
il est sincèrement religieux, il a long-temps habité Rome, 
et si son règne fait peur aux incrédules et aux illuminés^ 
les amis de la religion par là même en augurent bien. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Paris. Le i5 de pe mois, à soo retour de Compiègne, le Roi, tra- 
yersant la rue Bourbon -Villeneuve, une jeune personne fut blessée 
a la tête par un cheval rétif de su suite. S. M., informée de cet ac- 
cident, envoya sur-le-champ M. Dupuytren, son premier chirur- 
gien, pour s assurer de Tétaf de la jeune blessée, qui fut bientôt hois 
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de tout ilàtiger; S. M. a daigné ujo'utcr à'tiCtté aimable prévenance 
une pensÎMi de 4oô fr. sur la liste civile , et a envoyé une soïnme 
de 4oo fr. a M. Moussard,,père de la jeune personne^ pour subvenir 
aux- soins que pouvoit exigea l'état de sa fille'. • 

— Les princes et princesses de la famille royale, instruits par 
M. le sous^préfet de Gànnat (Allier) qu'un incendie avoit consumé 
plusieurs maisons de la coron^une'de la Lizole , ont daigné mettre ùs 
sa disposition , Mg' le Dauphin, 5oo fr. ; M™e la Dauphine, 206 fr. ; 
A^ADAME, 200 fr. ; M. le duc d'Orléans, loofr.} et Mii« d'Orléans^ 
100 fK 

— ^S. A. R. M™« la Dauphine vient d'accorder ^ la^ société de 
chargé maternelle de Bordeaux , un secoulrs supplém^iitaire de 
i5oo fr. ' . 

— A Tocdasioti de la fête de S. M., il sera tiré dans chaque place 
de guerre trois salves d'artillerie, dont une le 3 novembre , à cinc^ 
heures du soir ^ la seconde le 4> à huit heures du nisrtin ; et la troi- 
sième le même jour, à cinq heures du soir. 

_ -^ L'ouverture du canal Saint-Martip ^ destiné à abréger çle plu- 
sieurs lieueà la navigation de, la Seine, aura Heu le 3 novembre, 
jour de la fête de S. M. Ce même jour, 'le public sera admis' à cir- 
culer,' pendant le diner, autour des tables où seront assis le Roi et 
LL. AA. RR. les princes et princesses de son auguste famiDe: 

S. M. ^ annoncent quelques journaux, a approuvé la convention 
faite entre le ministre de la guerre et la ville de Toulouse, au sujet 
de ses remparts , qui, si cette nouvelle est vraie, conime il y a lieu 
lie le croire, seront incessamment démolis. 

— Le gouvernement vieni d'acheter le, fardierqm a transporté it 
Lyon la statue de Louis XIV, Il sera ramené à Varis, où il iera dé- 
posé au Conservatoire des arts et métiers. 

— Le comité grec de Paris a reçu uîie lettre du général Roche, 
son envoyé en Grèce, dans laquelle il annoncé que le siège de Mis- 
solonghi n*est point encore levé, et que le gouvernement grec. avoit 
tenté une surprise sur Tripolitza , où Ibrahim-Pacha n'avoit lais^îc ' 
que cent cinquante hommes et trois à quatre mille malades, ou * 
blessés. Le commandant de^ la flotte américaine avoit été accueilli 
avec les plus grands honneurs, et avoit lui-même donné à déjeuner 
à son bord aux membres du gouvernement grec. Il' avoit annoncé 
l'intention de laisser une corvette en station dans le Levant. 

— M. le ministre de la maison du Roi a autorisé M. Valéry, ad- 
ministrateur de» bibliothèques particulières du Roi , à souscrire pour 
dix exemplaires à la ChronograpJUe du style grégorien, par M. l'abbé 
la Chèvre, que nous avons annoncée. Depuis, 1 auteur a publié plu- 
sieurs autres tableaux dont le dernier est une Chtnnographie lunaire , 
qui présente une table pascale perpétuelle 

— ]^n c|uittant Paris, le "roi de Prusse a fait remettre à M. le préfet 
de la Seiner une somme de 2000 fr. , poui' des personnes malheu^ 
reuses epà avoicnt imploré sa bienfaisance. 
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— Le l'or de Prusse a «onCëré la déeoi^tioit de la^ croix d» fier à 
M. Brûm, prêtre eatboli<(ae roviai« , (^i, daii« les gv^ri)^ 4«'«»8i3 
c( J8i4f se déTûiNi au seririce de« bleiiéf pru«ieii$, et. lëvr XOàlët 
fous les services possibles. Ce décret a é|é^ rendn 1^ Pajçis , et,, p^ de 
jours après. M. Briitu a reçu d'oue université catholique d*À1léliia- 
gne le grade et le titre honoraire de docteur en phuosop^.^^i 
théologie. . ., ..• ,?^. 

-^ Le prince Auguste de Pru*se, grand-malt rc de r^rtâl^ne^priis- 
sienne , s est rendu le 33, à Viocennes , pour y examiner le systèfnie 
d'artillerie que M. le général Allix y fait construire. Ce général s'y 
étoit rendu, par ordre, pour recevoir le prince qui est parti le 
a5 octobre pour Berlin. ' ' 

— Trois compagnies se présentent pour souscrire Femprunt d*Haïtir 
elles se composent des premiers banquiers de Paris. C'est le 3 .no- 
vembre, a midi précis , qii^aurà lieu Tadjudîcation. 

— . Vn ipcendie vient de ravager la eomnmpe de Saint-rLauteot- 
la-Roche (Jiirà). Malgré les plus prompts secoun, dix SMÛaDos est 
été brûlées. On ne s'est comment le fen^ s'est eommnnlqpé ) inaîs 
on a arrêté un .homme soupçonné d'ayoîr mis le feu k sa maisoBi 
assurée. < . . 

— Le pont Morand, deXyon» dont les.curieu;» adniroient la so« 
lidité et. la hardiesse • a été emporté en partie, le sp de ce. mois, 
par le Bbône , ({ui a éprouyé une crue subite. Une maison et un 
moulin ont aussi été emportés. On ne eroit pas que personne ait 
péri. Le quartier des BroUeaus et une |>artie de la ville de la Guii- 
fôtière sont entièrement submergés. 

• -^ Le xlouveaii ioifii<trc de France près la .confédération suisse , 
M. le baron de Rayneval, a remis en audience solennelle,, et en pré* 
sence des membres du conseil d*Etat, ses lettre? de créance à S. £xc. 
M. Tavoyer Amrhyn, président de'la'dièté. 

-»• Là Sorine, petite rivière qui traverse un quartier do la ville, 
de Fribourg, s*est débordée , dans la nuit du 19 au 20 de ce moi«, 
avec une rapidité si effrayante, que les habi'tans ont été obligés 
de sortir de 'leurs maisons par les fenêtres. Ce au on regrette sor- 
tout, c*est la perte d'une immense provision de oois flotté destiné 
à la classe indigente pour cet hiver. Deux mille toises ont été em- 
portées dans un instant. On ne sait pas s'il a péri quelqu'un. . 

•^ On construit^ à Gand, une nouvelle citadelle dont les travaux 
sont poussés avec activité. Les casernes sont,^ à ce qu'on assure, ua 
ouvrage unique dans ton genre , et des personnes très-vcMées daiw 
les eonstf^ietiona militaires- sont venues d*Allemagne pour les^ voir. 
La place ^ui est au centre a environ deux mille huit-cents pieds de 
circonft?rence. Tout autour se tmuvent cept vingt-quatre corps de 
bàtimens, t^ns bâtis symétriquement, pouvant loger huit millfr 
^hommes. 

ry.Le grand-duc de Carlsruhe^ par use ordonuance du 7 de ce 
mois,. a arrêté la formation d'une. école pouc L'étude des hautes ma- 
thématiques dans sa capitale. . < 
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•^ Lft inort àa roi de BaTière a répandu la fàag profonde dou- 
Jenr pamt les nembrt» de ion augmte faïkillei Au uroroent où elle 
e«t lentrée'daas la diambre da feo roi , oa a été téméin da spectade 
le pliia^ déchirant! Le prince Charles a'est penché sdr le corps de 9on 
père, avec les marques d* un affreux désespoir. Auprès de lui, -se 
trouToient la reine vFrédérique de Suède, te prince Gustave, son 
iilsy etlesplus hauts personnages de la cour. La reine, avec les prin> 
cesses désolées, étoit immobile dans ^n appartement , «ans pouvoir 
verser une se'nle larme. A six heures du matin ^ le grand -maréchal 
et le premier médecin du roi étoieot rendus dans les appartemèns 
de la reine , pour tâcher de la préparer k ce i^ineste événement. 
Soupçonnant 1 aflVeuse vérité , elfe accourut près de son époux , et 
ce ne £ut qu*avcc peine qu*on parvint a Tarracher à ce triste 9pec> 
tade. Un des ministres, e^ apposant le scellé sur le secrétaire du 
monarqne, tperçut un état au il tencHlt de 8tê dépenses', et on vit 
que, durant le. mois de septemore, il avoit donné environ 900,000 fr. 
aux pauvres, et, depuis le !«' octobre josqu*»» jour de son déeès, 
unisoinme de- id,eoo >fltorins. La rcioe aura pour résidence, comme 
rein* dooairière, le ch&tean de Wurtzbourg, avec un douaire de 
200,000 florins. Le roi^ peu de jours avdnt de mourir, lui avoit 
donué le château de Tegesnrée» 

— Le noinreatt roi de Bavière est arrivé à Munich le iS octobre, 
et^ le 'lendemain il a prêté le serment prescrit devient le conseil des 
ministres et le conseil d^tat rassemblés par ses ordres. La reine et 
la famille royale restent encore à Wurtzbourg. 

-^ La cour impériale d* Autriche a^ «té informée., le 17, de la mort 
du roi de Bavière ^ beau-père de Temperenr François. Toute la fa- 
mille impériale est plongée df ns la plus profonde donleur* La cour 
a pris le deuil pour stept semaines à c^t^ occasion. •' 




présent versé à la banque de Hambourg. 

-i- La diète de Saxe a été ouvcrrte le û octobre. Le matin , fous les 
députés se réunirent à Téglise, d'où, après avoir entendu le service 
divin, ils se rendirent à la saQe des États, sous la conduite du maré- 
chal de la diète. 

^ Onannonce qu*u|i mécanicien de Londres vient d*inventer une 
machine pour empêcher les voitures de verser. £jle agit également 
en cas.de rupture d*un est^eu ou d'accidens de terrain»,- ■ . 

-*-<- Un aveugle espagnol nommé Pario t connn par* ttt^ opinions 
royalistes qui lui ont attiré des' persécutions trè»*vtve9, avoit obtenu 
une petite pension > d*un franc. par }oitr. Désolé de ne pas toucher 
cette foible somme, il se rend, le 3o septembre, à r£<scurial, et le 
lendemain il parvient à pénétrer dans les jardins de la résidence 
royale, au moment où la reine. et les. princes, de la famille royale 
s*y promenoient. Alors il vase jeter aux pieds de la jeune reine qni 
le relève en lui adressant les paroles de la plus 'touchante bonté, Té- 
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coûte, reçoit son mémoire, et promet qu'on loi fera justice. Deux 
officiers suimes qui coiinois«oient ce bon aveugle , se soj^t emparés 
de lui, après avoir été témoios de cette scène touchaute, et tous 
leurs camarades et Jes volontaires royalistes se «ont empressés de lui 
donner de$ marques du plus vif intérêt. 

— Le mariage de S. A. Il» le prince Maximilien de Saxe avec 
S. A. R. la princesse Louise de Lucques s'est célébré le i5 octobre, 
pjjr procuration , à Lucques. * 

— Un bateau grec, contenant dix personnes, dont trois femmes 
avec leurs enfans à la mamelle, chavira vers le commencement de 
septembre, non loin de Salonique, k la vue de la corvette française 
ia Lionne. M. de Sandfort , commandant de ce bâtiment fil aussitôt 
armer les deux seules embarcations qui fussent disponibles , et les 
l^ommesqui les montèreot firent une telle diligence, qu'ils parvin- 
rent à sauver ces mal|ieureax qui alloient^ périr ,^ victimes ae leur 
imprudence. Ce trait prouveroit, s*il en étoit besoin, le courage et 
rhumanité des marins français. / 

-^ Une frégate sarde, commandée par le chevalier Sivori, étoit 
allée k Tripoli pour terminer les différends qui s^étoient élevés entre 
le roi ie Sardaii^e et le dey de Tripoli. M. Sivori a terminé cette 
expédition avec une promptitude et une fermeté remarquables* Sur 
ie refus du dey d'exécuter Tancien traité conclu avec les barbares- 
aues, cet officier annonça qu'il attaqueroit la ville et les forts, si, 
dans quatre heures, le consul sarde n'étoit pas reçu. Ce délai expiré, 
il tint parole, et attaqua deux corvettes à l'ancre, l'une fut coulée 
bas et l'autre échoua. Cette vigoureuse démonstration eut tout le 
succès désirable , le dey pria un comijitandant hollandais de servir 
de médiateur.- Celui-ci n*eut poulr réponse que l'assurance qu'on al- 
loit brûler la ville; Alors on eut recours au eontul anglais oui f»ar- 
vint à fidre cesser les hoètitités en faisant signer au dey 1 ancien 
traité. Le lendemain^ le Vésuve, vaisseau nafiolitain, vint aussi pour 
lui demander des explications. L'impression que les canons du capi- 
taine Sivori a voit faite sur lui n'étoit pas encore passée , et au heu 
de 100,000 piastres, il se réduisit à en demander 4000, conformé- 
ment aux anciens traités; ce q^i ne laisse pas que de faire une pe- 
tite différence. 

— On vient d'essayer, au port d'Anzo, dans la campagne de Rome, 
un fanal de lumière et d'occultation successives. Cette expérience a 
eu le plus heureux succès. Trois réverbères éclairent les navigateurs 
eiltre le .cap d'Anzo et le cap Linaro. La lumière se distingue à l'œil 
nu^à dix Lieues environ de distance. > 

— On vient de découvrir au Brésil un remède infaillible contre 
i'hydropisie. C'est ia racine d'une chicoracée nommée cainea dans le 
pays. Quelaucs livres de cette plante ont été envoyés dans les diffé- 
rens £tats de l'Europe. On va faire à Paris l'essai de ce reméd;e. 



Nous avons donné, numéro 11 58, une petite notice sur 
M- Bernardi^ académicien, mort l'année dernière; nous y 



avons cité rapidement les titreade ses'écrits sur la l^islatîon > 
entr'aùli^, son Histoire du droit* public etpri^éen France* 
Nous ne connoissions point cet écrit par nous- même ^ et 
nous nous étions borné à en parier^ en peu de mots , d'après 
ce que nous en. avions ouï-dire. Nous nous exprimions 
ainsi dans notre notice : On dit que ce derrder écrit est plein 
de ^cherches et cff érudition , mais il n'est pas exempt de quel- 
ques taches. L'auteur ai^it été nourri dans les maximes des 
parlemensj du reste il étoit modéré dans ses opinions j et il 
étoit r^penu même, dans ses dernière^ années ^ à dès principes 
plus faiH)rables à l'autorité de l'JSgUse, Par cette manière de 
nous exprimer/, nous indiquions assez que nous ' n'avions 
point lu a Histoire, du droit public ^ et encore aujourd'hui 
nous devons avouer que cet ouvrage nous est tout-à-fait in- 
connu. Toutefois 9 on nous a* reproché ce peu de mots que 
110% en avions dits, comme une erreur^ comme un jugement 
étrqj^, comme une fôiblesse. Si, après. avoir lu l'ouvrage, 
nous en avions fait un éloge. sans restriction, nous conce- 
vons qu'on auitoit eu droit de s'en étonner ; mais nous n'en 
avons parlé que sur desouï<<lire, et alors nous. avoniS; dû être 
fort rjîservé. Il sufifisoit à notre objet d'indiquer qii^ jl^ut^m: 
n'étoit; pas toujours exact. On cite deux passages d|î. livre 
qui renferment des^ass^ertions téméraires et répréhepsibles; 
comi^çnt serioQfHa<;^i9. responsable ,de .eesji^rtipîis^.npus 
qui ne les connoissions pas et qui en avop^s dit^ass^ pour 
avertir le lecteur d'être sur ses gardes? Quand nous, aurions 
;parlé avec, quelque indulgence 4!itn homme qui ^d^ixs. ces 
.4erni^rs.^ini^xirevipt à,;des..seatimefîs plus fa,vor^biesr:à 
i',a;atorité de Jl'Çg>ifip,;seroitrcç.*wn si gicand tort?, Qf<, Jb 
X«{fre.4 M', Lanjuànais et les Observations sur les quoMte 
Çp/icortafaés^ dç M,de P^^adt, montrent, que. M. Bernardi. avoît 
embra^, daps ses derpjièr^A9nf^$ ti d^/pj^inions plus justes 
sur bien des matières. Nous pouvons même ajouter ici un 
fait qui honore sa modération, et sa candeur ; lorsqulil Urra 
.à l'impr^sion ses Obserf^ations, sur. ks Concordats j il p^injkt 
souhaiter q\iê;npus en'r<çvisfionsJes épreuves, et il apj^ouvâ 
.tput^;l,es co'rrçctjions qiie ,npu& lui.jayipns. proposé^} Cette 
facilité à. se rendre aux avis est cert^^inçment très-remarqua- 
ble daps un- hom^jie. de* s<>n .âge,,(l^Qs uni AO^démicieu^ dans 
un écrivain rnnnu par beaucoup d'ouvrages. Nous persis- 
tons k croire que nous n'avons point prévariqué, en parlant 
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At6C quelfue rttewke cL'tm hoaiiiié rafeomomiâdErié sotfsph» 
d'ua rapprit ^ et le peu que nous a^Dus dit de son lîrvre ne 
peut éC^ vegaidë comme une approbation de ee qu'il ren- 
ferme de £aux et de daogereux. Nom sonàmes toiKfaé d'aii-^ 
leur» du tèU oflàcîeux qui nous a donné oette admoDiti<»i 
bien qu'un peu sévère 9 et nous remercidns le eonfie^r^ cha- 
ritable qui veut bien prémunir ses lecteurs contre lesemzxrt 
et les foÊUB jugemene qui nous échappent. U aura peut-être 
fort à £iûre s'il veut prendse ce soin toutes ïes fois ^que nous 
lui en donnerons 1 oceasion ^ et il est heureux pour ïk^qs 
d'avoir ainsi un censeur disposé à nous redresser sans tuâia- 
gement On nous reptoehe souvent à mmos autres joixmalis- 
tes la sévérité de nos jugemens envers lés attleuiï,^ Ifcn'y 
a pas de iBid que l'asi . nous faase quelquefois subir ta peine 
du talion. 

' -^ 

Tmliééè ia réêigna^n à la volonié de JDieu dan» kêpmeê 

de la vie^ par M. Mar^et (1). 

M* Tàbbé Mai^«t; précédemment cui^ de Bouilidh^ et 
àU)OMrd*htii chanoine de N ilnci ^ est àutefùt de plusieurs 
petite livtes de piété que nous avons sucecssÀîve&eirf âttttèn- 
ces , et qtii flfe sout fett répandus. Ces K vtes sent : VjÊiMda^ 
tWn en i'honneuf dU bon Pagiêu^, Essai sur lè^'hktjtpKMe, 
JbêSûi sur l^ahstmencè et le Jeûne ^ TtaUé-mr là néàesské des 
sOotefhens de pénUence et creuchariàtie ^ TrcdJU sOr la sancU^ 
fiùatibn deé dàumehes. Plus de trente édîtioliè dé ces |Aétits 
ouvrages ont été données depuis quelque temps, dèut étit été 
traduits en hollandais et eU flaiiiaM; Piusktiri btùrés' lisent 
des extrait» de ces ouvrage à k piièi^ du soir pc^daM le 
GHrême. Datfs les Pa^s^Bàs, on a fonùé, à l'odcàsion de fEssai 
sur le Masphèmej xOte association pûàt rt^rltai^ c^et^ t»tt^ 
tufnfe pernicieuse. 

' té WM^de^ là t^t^rmhn à là vomtêdé DkÙ dààs'ks 
péên^ éela vis est écmt dàhs le même esprit quèr les ptécé- 
de6s Traita , et Utit <suité à cette cbllectidli: Il éèt divisé eà 
deuit ptrrti^^ qui eômpi^éhnent tréntè-^inq éhapities: tltoxs 
là pTMtfière parti«y l'auleur déteityppe les md(i& dé résigna- 
ti(m que nous fotluruit la raison et la retigioiï ; tEaÊÎi k se- 

(i|.i yoL ijoriS., prix.» i ^. et i fir..3Stowi9anodepinrt> et f#'fr. 
les treize exemplaires. A Paris, aa bareau de ce journal. 
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cofidë > â "esùpùse Hs -divers genïeé de mailï <t de contraTlélë^ 
que «ioti* îfto'uvdn^' aVoir à supporter. Il ûSredés exemples 
de pàtieh<;e> de pWtrf et de «mragé, qui sotet l'AppliOatioii 
de dès i^flfa^ibBs et de ses conseils. 

L'èuvrage est rerêtu d'une approbation de M. FabbéMi*^ 
chfel, gi^nd««Tieaire de Nauci, datée du 25 sebitembire der- 
nier. M. l'abbë Slichel fait Tétogé du plati et de Texéeutiou 
dnTyai^éj doni la ïeeturè^^ dît-il^ ne peut que produire dêê 
frpUa de saJut, et donner akiêi la plus belle récomipettse Où zèle 
de son ka^ant auteur, déjà si apantageusejnent connu par 
(tttutres pieux owrages. 

Nous pouvons joindre au précëdetit ÏVût^ un nourél éciit 
de M. î'IabW Huhrt-, connu ausçi ij^ik des productions de 
piété. "Ce bbiveli^crit est une ïnséruetion sur les romans {i). 
L^auteur traite dé Torigine des romans, de leur inutilité^ de 
leur dungiéi-jifar rapport à l'esptit, et de leur danger pat îrâp- 

rrt au coeiur. Il opposé Ik sevérit^ de la moitié chrétienne 
Fehtralnempïjt dvLtx goût pernicieux. Cet ouvrage fait 
suite à Vfnstrattton su^m danse j à celle sur les spèctaclei et 
à celle wrïfis incùJûuaises chansons j du même auteur. On ne 
sautoit trop rfeçoHunandet. ces petits livres, qui fonrient, 
avec ceux de M. Tabbè Marguet, une Sorte dé cours de 
piété, et qui sont destinés à combattre des abus^et des scan- 
dales dont la religion n'a que trop à gémir. . 



. Cç^bismedusens commun^, T^iL Rr (d)«; 

M. l^abbé R. , supérieur des missionùftires èe Nafici , est le 
même qui, étant vicaire de Lunéville, écrivit dans leZ>^- 
fenseur en faveur du livre de IVL de I^a Mennais.. On trotiÉve 
deux articles de lui sur le même fl^ujet, 4 la suite de la DJ- 
feme (iu second. i/olume de l'UssoL Depuis^ M. R., s'étànl; 
consacré iaux mmdn», appris à tialM^ ditr*ii| .d'appuyer, 
d'une manièi^e plus expresse sur Tautorité du sens commun» 

(f) « Wl. iflp-iS^, fHK» 75. e. et i h, franc dt port, et 7 fr. 5o' c: 



(îi)lnria;.i^rti, t, fr. cl ifi. à8 c, frknc de port: A pirif^ iu bu^ 
re^M^i^ Mémorial coMoU^ue. 

^ TtHM.oei DiHrragët se tr«iv«iil: à Paiv ,k la librairie eddétfastîqoe 
d* Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal; 
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les preuves ordinaires des véptés principales de la religion^ 
et ilcroit avoiV remarqué que cette manière de'les^j^ésenter 
les méttoit à U portée dje. tous^.et entraînoit la. conviction 
dans les esprits. Il commença donc un petit.Cat^hisme pour 
développer cette doctrine, et montrer que la règle deTauto- 
rite s'applique non^seulement à la religion, inais encore à 
toutes nos connoissances.,Une lettre de M..Flaget, évêqûe de 
Bardstown, dans le Kentuckey/l'a engagé à mettre la der- 
nière main à cet opuscule. Le prélat, écrivant le 7 mai der- 
nier à M. de La Mennais, faisoit l'éloge de son livre, et té- 
moignoit le désir d'en voir la doctrine développée par 
demandes et par réponses. . / 

Ce Catéc^sme est divis^ en trois parties;. la première ^ du 
sens commun comme fondement et règle de toute certitude; 
la seconde, de ceux qui suivent le sens commun oi|l non; la 
troisième, quelles sont les principales vérités que le sens 
commun nous .apprend et^nous oblige de croire. Le tout 
comprend trente-quatre chapitres, où jies questions sont trai- 
tées succinctement ^ ma^ clairement et méthodiquement. 
L'auteur annonce qu'il, a soumis son opuscule à plusieurs 
X personnes capables, et surtout à ses supérieurs ecql^iastiques, 
^ et qu'aucun ne l'a improuvé ni pour le fond ni pour la 
forme. 



-AV-l^^ 



Ceux de nos Sonsérifiunrs âoni Tabou Bernent expire le 11 ao- 
yembre font priés de le renouTeler de suite, afin de ne point ëproa- 
Ter de retard 4«n8 Ten^oi du; Journal; Cela €$t d'autftntpfiuïu^nt 
pour ceux q^i tnfora^a cêUeetion » tj/u' ils pourraient. 9 par un plus 
long retard f nous mettre' d^ns t impossibilité de leur donnetles pre- 
miers numéros du fénèhMiéMefHt, ' *'./"..": v 

Ils. Tondi:ont bien jôindrjà a toutes lès rëclanlations'y changenieDt 
d*adre<se,' réabonnement,' la dernière adresse imprimée , que 1*011 
reçoit«avéo 'chàtpie nuiaéro. Oehi éi(ité des rncl^heSy et émpéebe 
des .erreurs. 1: .. .. ... ,:l*.' • .• ^ •':•'' j' '*•:. 

Ce J o urnal pareît l e s m er c re J r et- samedi de chaque semaine; prix pour la 
France fr frapc^ pour trois mois, &5 fmnqs,pour^si]L.jnQis> esc 38 Lancs pour 
l'année, franc do port i pouk les pays étrahgers ,1a âuiise exceptée, a francs 
5o cent, peur trois mois , 18 francs pour six mois et 33 franges pour l'année. 
Chaque trimestre formant un volume, on ne peut sonscrire que des it février, 
12 mui,i3 août et la novembre.époques où commence chaque vofume. Les lettrés 
et euvois d'argent doivaiit iêtte attranchis et adressés à M. Ad. LB Cmax, am 
bureau de cfi' journal. . . m .. * 



(^Mercredi a noi^embre i8ji5.) 
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Prinçipes sur la distinction du contrat et du sacrement 
de mariage , sur le pouvoir d'établir des empéchcnicmm 
dirirnans et d'en dispenser; ouvrage en lien 

; refondu dans cçttevôftttTeilTe édition, au^m 
l' Examen dçs rnariages contractés durant la 
tion et de celui des deux projets de lois t 
l'ordre à obsen^er^ns lac4lèbrationdu cOi 
dans t administration du sacrement , \ Vautre 
tenue des registr^is de l'état civil, par M^ Taba^a^ 

', j825, in^^ . 

La première édition de cet ouvrage parut en 1 8 1 6 et 
excita, dît l'auteur Xuirmèrae y une grande rumeur 
dans leclerg4y on s'étonna de ja nouveauté despxûn- 
cipes et de la hardiesse deiâ assertions. On se demanda 
comment un théolôgi^èn pouvoit se plaindre qu'il y 
eût dcjs obscurci^semens dans l'Eglise, et prétendre qu*on 
n€ retroùvoit les vi^ajs principes sur le mariage <jue 
dans le code civil j coi?iment il osoît éluder les décrets 
du concile de Trentp par des distinctions subtiles , et 
même accuser cette assemblée . ceçuménique d'avoir 
outirepassé sës-j 
bli de toutes] 

rEgliseesti ^^ _^.^ /;.,'> 

sauf à attendre , poijr recevoir le !sàctenie.iit^ 'que l'on, 
fûtbien disposé. iXoùs crûmes devoir réclamer cohtfeçés 
sopbismes et ces conseils que Tâge et la réputation de 
l'auteur pou voient rendre plus dangereux , et , très-peu; 
de temps après la publication du livre, nous l'exami- 
nâmes dans trois articles de ce journal, n®* 2o3, 2o5 
et 20Q, tome 'VIII. Bientôt des. autorités plus inipo-' 
santés^ que la nôtre vinrent signaler la hardiesse dé la 
nouvelle doctrine. M. Pabbé Boyer, de Saint- Sulpice 
(du peut le nommeir aujourd'hui) , publia en 1817, un 

. TGf(nfi XLV. VAmi de la Religion et duRôi. A» 
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Examen dtLpomH^ir législatif de V Eglise sur le mariage, 
Ln-8*' f où il relevoit quelques-unes des erreurs des 
Principes et discutoit la chose à fonA. Cet Examen, 

Sleiîi d*^ logique, de nerf et de* précision,. él bit digne 
'itn Uiî'oîagîèn accoutumé à manier l'arme du xaî- 
souncnif ni; et qui a étudié \i doctrine de l'Eglise et 
irs prcuvi .s de la tradition; voyez les n** 353 et i5Q, 
Peu apios , M. Dubourg, évétjué'de Liriioges, âans le 
diocèse duquel demeuroit l'auteur des PrinôipeSy crut 
devoir ftiLpper dé son autorité cette production témé- 
raîrrj tin tiécret du prélat, en date du r8 février 1 8*1 8, 
condamna trois propositions extraites du livré , et aver* 
titles pasteurç et les iidèles de repousser les nouvelles 
inaxîmes qu'on venoit leur enseigner comme la pure 
doctrine de l'Eglise. ' 

Celte censure, dont nous parlâmes n* 38o, eût dû 
faiiTç d'autant plus d'inipressioii sur l'auteur, que le 
p«*é]at, par un esprit de modération qui ne fut pas ap- 
précié^ avoît vpulu^talre son nom. Toutefois 'M. Tata- 
raud, car le livre étoit de lui et tout le monde le sa- 
Toit, moiitra'iin vif ressentinient et adressa à son évê- 
^é une Lettre aigre et menaçante dont on peut Voir 
une analyse n** 4oS. Cette Lettre étoit signée de lui et 
sembloît annoncer que l'auteur alloît rendre plainte 
devant les tribunaux j mais une pareille démarche eût 
été trop ridicule , et l'auteur se contenta de la publica- 
tion de sa Lettre en 49 pages în-8®. Il adressa aussi ^es 
réclamations à M, le cardinal de Péiûgord qui lui ré- 
pondit que tous les évéques de France partageoient 
sur son livre le sentiment de M. l'évéque de Limoges. 
Pie VII, auquel M, Dubourg avoit envoyé son dé- 
cret, adressa a\i prélat un bref approbateur sous là 
date du g mai 181 8. Comme M. Tabaraud avoit ari- 
npnc^ un mémoire et une plainte devant les tribunaux, 
on crut devoir prévenir cet éclat par des Oftjer^^à^6^f 
sur le décret de M. l'évéque de Limoges et sur la Lettre 
deSè^ Taiaf*aud /iSî6, io-8". Dans ces Oiser^ticns 
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attribuées à M. Fal^bc Bcrthelot, grAud-vicatre et su- 
périeur du séminaire de Limoges, onmontroit tfUéla 
coûd^mnatton du IWre étoît légitime etijue M. léVê- 
que ii'avoit fait (Ju'user d'un droit inhérent à son ïni- 
nist^e et constamment exercé; Mais M. Tabaraùd-ne 
se tint pas encore pour b^ttu et publia une Réponse 
aUx Oo^efvatiàns , 1 8 1* , 4^, pages' in-Ô*. Elle' n*an- 
nonçmt pas«iotns d'aigreur «t d'emportement que là 
'Lettre. ]Nous rendîmes compte de ces écrits, n* ^i5i. 

La controverse ne se termina pas là, et l'infatiga- 
ble auteur fit parottre, Vers* là fin de 1^ même année, 
un nouvel écrit intitulé : du Droit de la puissance tom- 
porelle sur i* Eglise j ou Réfutation du décret rendu lé 
1 8 fésnrier 1818:, par M, Dubourgj és^êque de Limoges, 
in-8*. Nous crûâaes ne devoir opposer que le silence à 
un écrit où nous étions personnellement aSâez mal- 
traité, lôâis abus insérâmes, n" 5o6; une Lettre qui 
nous étoit adressée par M. l'abbé Boyer, et qui conte- 
noit un. examen du nouvel ouvrage. Cette Lettre en 
provoqua nne de M. Tabaraud sous U date du. 22 ]uin 
.16 19^ et M. Boyer- y répondit encore d^ans notre 
n* 5 1*5. Le savant théologien s'étoit proposé de mettre 
au jour six Lettres qui xlevoîént nous être adressées et . 
dont il exposoit le plan dans le même endroit', mais 
une' juste déférence pour un!e autorité respectable lui 
fit supprimer cette correspondance. M. Tabaraud avoît 
promis de ne plus écrire sur cette manière et avt)it dé- 
siré que M. Bioyer s^împosât là même réserve.' 

Toutefois l'auteur des Principes n'a pu garder trop 
long-temps le silence; voilà qu'au bout de six ans il 
rèparott dans l'arène armé de toutes pièces. Les rai- 
sonnemens qu'on lui a opposés, la censure de son évê- 
que, l'adhésion qu'y ont dounée les évêques étlei 
ibéologiens', le bref du pape , rien de tout cela ne l'ar- 
rête 9 non-seulement â persiste dans son opinion; il la 
soutient même avec une nouvelle ardeur; ilétcfnd son 
livre, il y ajoute de nouveaux argumens et des obser- 

Aa 3 
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valions sur deux projets de loi dont il suppose, qu*on 
s'occupe. M. Tai>araud n'approuye point ni qu'on 
rende au clergé les registres de l'état civil, ni qu'on 
fasse précéder l'acte civil par l'acte religieux* Il sera 
curieux d'examiner les raisons^ur lesquelles il s'appuie 
pour repousser des mesures réclamées aujoiird'Iiaiavec 
tant d'instance par les amis de la religion et de l'ordre. 
Nous nous bornerons, en ce moment , à quelques 
observations sur la PréJ^Bice de la nouvelle édition. 
M- Tabaxaud s'amuse à faire une histoire ridicule du 
décret rendu contre lui en i8j8. Ce décret, selon lui, 
est l'effet d'une intrigue j c'est M. Fabjîé B, qui a provo- 
qué cette censure; qui a obsédé son évoque et qui a 
profité de la foiblesse du prélat pour lui arracher la 
cpndamnation du livre. D^jà M, Tabaraud avoit ex- 
posé cette. petite fable danss^ Xeftra à M. Dubourg, 
en 1818$ déjà il avoit peint petpcélat comme un:es- 
prit foible et aisé à tromper^ et 11 s'étoit donné â lui- 
même de l'encens avec une complaisance un peu ex- 
cessive. )L,e. voilà qui revient aujourd'hui sur cesu^et, 
%% qui accuse feu ]M. réy^^quefle Limoges à!im'zèhmal 
réglé et de procédés peu conv^enables.. Il oppose à uïtô 
censure, auinentique des ouï -dire fugitifs, et des anec- 
dotes suspectes. Cette tactique n'est pas nouvelle et 
nous connoissons un pa^li où elle a été souvent mise 
en usage; quand un inférieui; étoit^condamné par son 
supérieur, il en étoit quitlepour dire que celui-ci létoit 
prévenu, foible ou emporté ,. qu'il y avoit. là quelqu.e 
intrigue* de quelque, ennemi secret, que la partialité 
/ étoit visible et l'injustice nptoirej et que ppr- Consé- 
quent la censure tomboit d'eUe-mênie, Toutf^ ces; dé- 
faites de l'amour -propre sont bien misérables et bien 
usées. 

Je suis aussi tourné en ridicule dans cette Préface, 
et pu me permettra bien de dire un mot pûur,mo^ dé- 
fense, car, en vérité, l'auteiir me fait, jouftx* un .triste 
rôle. Je, yais mettre sous les yeux du lecteur les parb- 
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l^s qu'il me prête et ce que j ai dit réellemeut, afin 
qu'on puisse juger de sa fidélité scrupuleuse dans ses 
citations. Yoici donc son récit au haut de la page 9 de 
sa Préface : « J'avôis dît que le pape ni Févéque diï 
Limoges n'avoient lu mon livre 5 à ce compte y répondit 
niaisement le journaliste, ^'il falloit que le supérieur 
eût lu un li^e aidant de le condamner ^^ il n'y aurait ja* 
mais de censure qui Jut juste, » Comme ce passage est 
guiflémeté^^il est évident que Tauteur a voulu faire 
croire que ces paroles étoicnt fidèlement copiées de 
mon' journal, et il renvoie, en effet, à l'Ami de la 
Religion^ août 1820, page 875. Je cours tout de suite 
au volume d'août 1820/ qui est le tome XXIV ; je n'y 
trouve rien de semblable, et il est question de tout 
autre chose. L'auteur se serôit-il trompé exprès dans 
sa citation pour mieux dérouter le lecteur? c'est ce 
qu'on a de la peine à concevoir. Quoi qu'il en soit, en 
cherchant dans les autres? Volumes où il a pu être ques- 
tion de Ja censure de Limoges, je trouve enfin dans le 
n^ ^\5y daté du !•' août 18 1 8, tome XVI, page 3 yS, 
je trouve, dïs-je, ce qui suit,: 

« M. T. sait se consoler de ce petit désagréjûent 
(du bi-ef)', et il ett plaisante^ du ton d'un homme qui À , 
pris son parti . Ses^aisons méritent bien d'être connues ; 
c'est I** que S. S. n'a peut-être fdisprisptus que M. Du- 
bourg la peine de lire V ouvrage censuré^ 2** qu'on est 
aguerri en France contre la crainte d'une excommU" 
nication injuste; 3* que cet acte est signé de la même 

main qui a fait couler Thuile sainte sur la tête du 

Nous laissons le lecteur apprécier la solidité de pareil- 
les objections qui ne manquent jamais au besoin. Un 
auteur condamné est bien à plaindre quand il n'a autre 
chose à dire pour sa défense, sinon que le supérieur 
n'a peut-être pas prîs'la peine de lire son livre, et que 
ce supérieur a d'ailleurs eu d'autres torts. A ce compte 
il n'y auroit pas de censure qui fi\t juste, et d.'écrit qui 
eût été bien condamné. )> 
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Veilà le passage textueUeçieiiit rapp^i-té tel.qifi'U se 
trouve dans notre journal. Le^eipn bien cli^iride c? i^^&n 
sage est que, s^on s'en xfppoitoit au dire d^s >iuteii^^ 
il .n'y adroit pasi de censure ^ai fût ju;5te> ipaxçe ^'ils 
pouiToient toujours prétendis que le çypéri^onr n^a 
peut-être pas ptis ta peine de tire Vom^rag0>. YoiU notre 
pensée telle que le sens naturel de« mots la'|»i<èjrnte, 
telle que l'auront entendue nos lectecirs, telle que 
M. T. l'aura comprise lui*méme; mais il avqit îttlÀftt 
à nous prêter une niaiserie, et «pour cela U nè^jftst 
pas fait Scrupule de changer totalement nos expressiç^ 
«t de présenter comme extrait de notre journal ce qai 
n'en étoit qu'une parodie. Gomment caractérisera^Von 
un tel procédé ? Cette altération notoire donnera-t-elle 
beaucoup de confiance pour {ics autres citations? Que 
signifie cet acharnement à poursuivre dans toutes, ses 
Préfaces un homme qui ne pense pas comme lui, ^ui a 
critiqué quelques-uns de ses écrits, mais qui lui a rendu 
justice sur d'autres points,? Il n'y a pas encore long- 
temps que nous avons parlé avec éloge de deux" de ses 
ouvrages, laî Philosophie de la Henriade et la Réunion 
des communions chrétiennes; loin d'imiter notre im- 
partialité, il nous travestit d'une manière, ridicule fil 
nous cite à faux ^ en vérité ce procédé n'est guère 
délicat et n'est guère digne d'un écrivain qui se res^ 
pccte et d'uxx ^vétéran du sacerdoce. 



V NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paais. Nous pouvons annoncer que la santé du saint Père 
est beaucoup meilleure. S. S. se promène dans, ses apparte- 
mens, et on s'attend à la voir sortir incessamment. L'état de 
S. S. n'a pas étë aussi alarmant que quelques-uns' de nos 
journaux Vavoient piésentë; c'étoit plutôt une grande foi- 
blesse; suite des accidens que le saint Père avoit éprouva. 
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Gh «widéi» paih>i8se*i 9ffWT été od^ni^ ^me^ qa'il y a 

povuârH r^pi'^iidre b igMl ses trâvtMix ovdMl^lres, , . 

— Le jour de la Téîssaint il y a eu grand office dans Ik- 
chapelle dû château. Ilçrancîenévêque dé Tulle .désigné 
parie Roi^ a officié jHBÉtificalement matin et soir. Le soir^ 
M. labbé Graillon , professcàr d'éloquence ,^ a prêché et a 
ouv^ la station de TA vent, dont il est chargé cette année 
à la cour. M. Tabbé Guillon est le même qui a publié la 
j&ièlÎQihèqite choisie des Pères de l^Église^ dont nous avons 
parlé plusieurs fois, et sur laquelle nous nous proposons de 
refvenir. 

— Diaprés les dispositions prises par M. rarchevêque, on 
célébrera la fête de saint Charles dans toutes les églises dvb, 
diocèse. La messe sera du rit solennel-mineur, avec une. 
oitaison pour le Roi y et elle sera ^ vie du chant dtyjExau- 
cUiêê. L« méi»e: fêle sera cél^rée d^ns le» autres' diocèses du* 
royaume f plusieurs et équm Ta voient'déjè^ordot^né par liEfurs^ 
naûdèniens <ie i'anoiée dernière^ d'autres piélatf viennent 
dé'pul)lieir'des mandeittViiS'à Ce sujet. M. l'évéqtie dieSaivt^ . 
Claude, dans son mandement du .18 octobre j invite les û~> 
dèles à adresser leurs pri^^esà Dieu pour le Roi; une messe 
solennelle sera célébrée dans toutes les églises du <fiocèse^ et 
la même cérémonie aura lieu dorénavant tous les ans pen- 
dant le régné de Charles X. Les autorités y siéront invitées, 
et- M. Tévêque veut que, dans les: villes où il y a plusieurs 
paroisses) les curé» etdesservansse rendent avec le clergé et 
le peuple dans l'église oii se réuniront les autorisés. ' 

— Par ordonnance royale du 26 octobre, M. Pierre- 
François-Xavier Coustou , ^nd-vicaire de Montpellier, est 
nommé à Févêché de Grenoble en remplacement de M. Si- 
mon. M. Tabbé Coustou étoit premier vicaire-général de 
Montpeiller depuis l'époque du concordat. 

— Une lettre pastorale de M. Tévêque de Châlons , pn 
daté du i5 octobre , annonce là mission qui a dû commen- 
cer dans sa ville épiscopale le dimanche 3o de ce mois, e.t. 
qui doit servir de préparation an jubilé. M. de Priliy 
exhorte les fidèles à accueillir le& missionnaires avec les dis- 

Sositions convenables;, ces dispositions sont des sentiment 
e reconnoissancé pour ces zélés ouvriers , de respect pour 
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la parole sainte, «le désir de se jnmfier de ses fautes, de 
l'eime de se idonner teut-à-fait à jMmi Le prâat jaMMÎhmte 
point que les fidèles ne profitent d'un teiiips si ' 

'-» 
« Aussi, avec quel empressement, dît-; il, vieiidrçAi-ki 
aux cérémonies et aux exercices de la. iii)bdon ! coii|{n[eii.r^^ 
jaloux de yDous y montrer ! Avec quèll<^ ' attention, '^Ml^Bptôle- 
ment assisterons-nous à ces saintcs^ a l te n i i l ées , où )i^4r^^^^~ *~ 
plus grande des affaires, celle de notve aalut éternell r'~ 
nous arrêter, ni la longueur 4es instructions propor 
leun à nos forces et à nos besoins (que de choses n'o ^ ^^^ 
dire ces saints missionnaires! ) ni le prétexte de Usante» jj^|Brut 
jamais on obstade en tant d*occasions où il sVstagîdte'r''*^^^*'— 
de nos intérêts temporels; ni Vamour du repos, qui no 
être jusqu'ici prolonger le temps du sommeil- afi-delà des 1 
le sérieux des entretiens de la piété et des instructions chréfieii|Miy 
si opposées aux conversations des gens db monde. » 

M. l'évêque annonce qu'il se propose de seconder le zèle 
des missionnaires, ayant promis dès le commencement, dit- 
il , d'être le catëchiste et le missionnaire de ses diocésains. 
Il les engage à contribuer au succès de la missicm.et k se faire 
inscrire «pour les choeurs des cantiques. On espéroit que les 
exercices pourroient avoi^^ lieu dans tr^js églises, à Saint- 
Etienne, à Notre-Dame çt à Saint-Loup. 

— M. l'abbé Desmazure, qui parcourt depuis long-temps 
le Midi, a spécialement évangélisé Marseille et la Provence. 
Ije missionnaire arriva au inois de mars dernief à Marseille , 
et prêcha jusqu'à la fin du carême dans l'église de la Major. 
Quoique éloignée du centre de la population , cette église ne 
pouvoit contenir la foule qui s'y portoit de toutes les parties 
de la ville. On remarqua surtout ses discours sur l'enfant 
prodigue, sur Téducation chrétienne, sur la Providence, 
sur la passion, sur la résurrection. Le lundi de Pâque, le 
missionnaire prêcha, dansl'éelise de Saint-Théodore, sur la 
divinité de la religion , et le dimanche suivant il termina sa 
station à la Major par un discours sur les lieux saints et sur 
la conservation du Saint-Sépulcre. Le mercredi i3 avril, il 
y eût un sermon de charité dans l'église de la Trinité en faveur 
del'œuvre de la société de la charité maternelle; M. l'évêque, 
M. le préfet, beaucoup d'ecclésiatiques, d'administrateurs 
et de magistrats y assistoient» L'orateur montra la nécessite' 
et les avantages de l'aumôhe, et produisit un erand entraî- 
nement dans son auditoire; M"*'^ la' comtesse de Villeneuve 
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et M"^*, k m^quisede Montgrand^ femn^s du préf^ et du 
maire,,. Sxen% la ^Mete et recueiÛireat .des do^s abpodans^ , 
Ayant de quitter Marseille, M. Tabbé , Desan»?.ure prçcha. 
encore dans le mois d'avril deux derniers sermons, l'un 
^ans l'ëglisedes Grecs, l'autre à Saint-Hartin pour l'œuvre 
dii refuge. Il parcourut epsuite le diocèse de Frëjus. Le 
35 avril, le respeetable- évéijue , M. de JEÛchery , le rjeçut 4«n« 
sa ville épiscopale, oà le missionnaire prêçba deux fois dans 
le même jour ; le 27 et le â 8 il ëtoit a Grasse, ou ses dis- 
cours attirèrent la même affljtience. Ga|i^«^, Draguignan, 
Lorgnes, Brignoles,^ témoignèrent un e|;al empressement 
pour l'entendre. Beaucoup de fidèles lesvayirent à la Saipte-.. 
Baume où il étoit le 8 mai. De là il visita St-4VIaximjin , Arles , 
Salon , Tarascon y continuant ainsi sa mission sans relâche et 
parlant en faveur des établissemens de Terre-Sainte. Appelé à 
Nice , il Y a reçu , au mois de juillet , de M« Tévêque et des au- 
torités civiles racçi:içil le plus flatteur^ L^ vaste nef de la cathé- 
drale pouYoit à peine contenir l'auditoire , parmi lequel on 
vqyoit le gouverneur -général, le président du sénat, le 
consul de France, l'inti^dant. La protection que les rois de 
Sardaigne ont toujours accordée aux établissemens de Terre- 
Sainte a fourni à, l'orateur le sujet d'une improvisation où 
il a rappelé et associé heureusement le nom de Charles- 
Félix et de Charles X. A la suite d'un sermon sur les mau- 
vais livres, beaucoup de, livres dangereux ont été brûlés 
sur la place publique. Le 'missionnaire est allé aussi à Mo^ 
naco, et étant rentré en France, il s'est montrç successive- 
ment à Antibês, au Luc, à Saint-Tropez, etc. Le jour de 
l'Assomption, il prêcha devant toutes les autorités réunies , 
dans l'église de Nôtre-Dame des -Dons d'Avignon. Son dis- 
cours étoit sut le vœu de Louis XHI. M. l'archevêque ac- 
cueillit l'orateur qui retraça les besoins des établissemens 
de Terre - Sainte. A Aix, M. l'archevêque de cette ville 
ne hii témoigna pas moins de bienveillance, et les fidèles 
pas moins d'empressement, «t les magistrats suivirent ses 
prédications. Npus tirons tous ces détails d'une Notwe sur la 
mission de M, Valibé Desmazure à Marseille.,. par'M. R. , 
médecin, Marseille^ în-8** de 34 pages. Cette Notice est un 
recueil d'articles qui ont paru dans Je Journal de la Mé- 
diterranée , et dans d'autres feuilleè sur la mission de 
M. Vabbé Desmazure. 
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— Qtt ne ^ iMd* pas ttdp totiapié dé 1» iiiiâsliCk^^ 
évéquc âDglîeatx ({ui pst venu àetniçremétA éù Tt^^^^ 
le àùctûut JLuscbinbe , qui est 4e l'église angliditte^aT^ 
est'évéque sans thlr£^^ et ^arolt cfaa^é d'év^i)gâisj#^ 
ncïit. Seroit-ce tiûe chose incivile <&lm àeÀàû^ 
donné sa mission ? quel .po^xvdir a le rdl d^Ângli 

qu'ils en soit^ le apcteut htaidùmbe a administrât! 
m'&tion, dans Téglfse'de l'Oratoire ^ à de jeunet AxT 
Anglaises qui aétttiuVent à* Paris, H^ 1 
ont été un fteu c&oqués de la |Kiiifne ^i1 
longues cérémdi^ifes , de son coussiii W ^V 
recat€8 de Ses prières. Le docteur a ptififflrë,' < 
parle de sa mission et de lui-même, te dimanche qui a suftî 
ta cérémonie y le temple de fOratôire a présenté Timaçe d'une 
grande «diversité de rits. Après. le service ordinaire des ptd- 
testans français^ le docteur Luscombe présida à Toffice sui- 
vant le rit' anglidan , et icm chajûtoit par intervalles les 
. hymnes de la congrégation presbytérienne du pasteur an- 
glais Wilks. Le docteur parcourt successivement dilFérentes 
parties de la France. A la fin d'août , il étoit à Calais , et îf y 
a donné la confirmation, ainsi que dans d'autres villes du 
nord. De Calais il est venu à Boulogne , ef a ptéché et con- 
firmé dans la chapelle du consul anglais. Sa seigneurie , car 
on l'appelle ainsi, s*est rendue de l$i à Dieppe, et on croit 
que son projet est de Visiter ainsi les câtes ; et d'offrir son 
ministère ans: Anglais qvfi, dans cette saison surtout, vien- 
lient sur le continent. Cette mission ofifre à Tévêque l'occa- 
sion de se promener agréablement et de voir du pays; mais 
qui donc fait les frais de cette excursion? 

— Il nous est tombé entre les mains un petit volume. 
in-i8, sous ce titr.e : Prières au samt Sacrement de t autel ^ 

pour chaque semaine de Vannée^ açec des Méditations sur 
diyers Fsaumesde Dai^id^ par Pellisson , 5" édition, Paris, 
1740. Cet ouvrage posthume de Pellisson vit le jour en 1734 
et eut, comme ou voit, plusieurs éditions; il les méritoit 
par une élégan,te simplicité qui rappelle tout-à-fait la bonne 
manière du temps de Louis XIV; il les méritoit surtout par 
l'onction et la piété qui y régnent» Nous souhaiterions qu'il 
vînt à quelque libraire l'heureuse idée de réimprimer pe vo- 
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lume^ qui montre si bien avec quelle si:ncéritë pellisson 
ëtoit rfenttë datis leàëîn4è l'Église, et avec qudle sbumii- 
sîfan et quîèilê sécttïîté il embrassoii toutes lès vérilës àê la 
Toi: Les pircFtestam om voulu jeter dès soupçons sur tes iHô- ' 
tifs de fek coïiVCTsion, et Vacâdëhiicîén tiuîhières en. parle 
avec sa légèreté accoutuiiée. Toute la conduite de tellissott , 
pendant plus de vingt an$, dément cette idée dé ises détrac- 
teurs: il vivôît, depuis ^a conversion^ dans la ptatiqliè de 
la piété et daths la fré^Uetitatibn des sacremèns. U a laissé 
des livrës^ de piété , parnii lesquels les Prières tiennent Une 
place honorable. La réimpression de ce petit volume pour-^ 
WMt d^nc être util^ au* prc*eStaûs et aux catholiques; elle 
leur ofinroit un (sxempïe propre à faire imprfesSioii sur 1» 
uns et les autres , et les protestans Surtout Seroient frappés de 
Tespiit de foi qui animoit rauteur. ' \ 

• — TJn estimable magistrat nous adresse la lirelatîbii d'Une 
guérisbU opér|ée k Valenciennes le i5 octobre/ dethïér joùt 
d'une heuvàine prescrite par M. le prince de Hohenlohé. Cette 
guérison à eU lieu sur une religieuse Ursuline , M*** Hen- 
riette, qui étoit attachée ail pensionnat. Elle y rendoit leè 
S lus grands services, lorsqu'une maladie de langueur, suite 
*un Saisissement, k réduisit à un état désespéié! Les se- 
cours de t*art ne purent en arrêter les progrès; elle étoir ar- 
rivée à Ce que les médecins appeloient la troisième période, 
et on la croyoit à ses derniers mômens. Dà. religieuse rési- 
gnée reçut le viatique et Vextrêiàe - onction ; cependant on 
avoit écrit pour elle au prince ,. qui indiqua une neuvaine, 
laquelle devoît finir le iD de ce mois. Ce jour et' à l'heure 
que le prince dèvoit offrir le saint sacrifice, Tyï. le curé, con- 
fesseur de la religieuse, se rendit à la chapelle de la maison, 
et y célébra la messe pour elle. On avoit cru , par prudence, 
devoir tenir la chose secrète. La malade étoit couchée dans 
l'infirmerie, qui donne sur la chapelle 5 une religieuse étoit à 
côté d'elle. A l'élévation , elle lui dit : Ma chère soeur j au 
nom de riotre Seigneur Jésus- Christ^ lePeZ-i^ous. Ija niatadt, 
qui ne pouvoit plus remuer , qui , depuis trente-six jours , ne 
mangeoit pas , qui étoit réduite à une foiblesse extrême , se 
lève aussitôt et remercie Dieu. Apres la messe, elle se mit à 
une fenêtre, et se fit' voir aux pensionnaires qui étoient 
dans le jardin. Les Ursulines vouloient entonner de suite le 
TeDéwn^yi. le doyen s^'y opposa, mais quelques heure;» 



( 38o ) 

.après cette prière fut chantée en action ide grâces* JLa relL- 
ffieuse prit dans la journée trois bouillons; sa nuit fut 
bonne, elle qui ne dormoit pas depuis long-tempsi ']yi| len- 
demain le mieux continua. lie 17, la religieuse des^ôendit 
dans la salle d'étude et embrassa toutes les pensionnaires. 
On nous promet les pièces' authentiques relatives à c^e 
guérison qui est attestée par ie respectable doyen ^ par V^vt- 
monier y par les religieuses , et qui, sans doute , ne sera pas 
contredite par les médecins. Nous en parlerons /s'il nous 
parvient de plus amples renseîgnemens. 

— Les Juifs veulent > à ce qu'il parote> fju^flU'hiiuit et 
tenter une espèce de révolution. Lé nii^/BK^A^»^^, 
après avoir été consul aux Etats-Unis poinr l« royaume 
de Tunis, est aujourd'hui avocat et grand -shérif à New- 
Torck, vient de publier une proclamation assez singulière. 
Le major, qui peut-être descend en ligne directe de Noé, 
parle avec autorité, ordonne que Ton fasse un. xecense- 
ment des Juifs dans toutes les parties du monde, permet 
à ceux qui voudront rester où i(s sont de le faire, mais re- 
commande aussi de ne point s'oppc^r à l'émigration des 
autres. Il annonce la fondation d une ville qu'il va bâtir 
pour eux dans une ile de la rivière Niagara. On continuera, 
dit le major, de faire les dons annuels pour les Juifs de Jé- 
rusalem ; la polygamie est abolie. Les Juifs caraïtes et sama- 
ritains, les Juifs noirs de rind« et de TAfrique,, ceux de 
Cochinchine , ceu^ç de Malabar, jouiront des mêmes droits 
et privilèges. Le major prétend que les Indiens du continent 
américain sont probablement les descendans . des Jui& em- 
menés en captivité par les. rois d'Assyrie, et il veut qu'on 
leur fasse connoître leur origine et qu'on les -engage à se 
réunir aux Juifs. Noath impose de son autorité un impôt 
sur chaque Juif, dans quelque partie du monde qu'il se 
trouve.. Cet impôt sera de trois shekels d'argent, ce qui re- 
vient à un dollar. Le consistoire de Paris, assisté des députés 
de toutes les congrégations juives répandues dans le monde,: 
nommera tous les quatre ans un juge d'Israël. Le major 
nomme les commissaires pour les diverses parties du monde : 
ce sont Cologna de Paris, Andrade de Bordeaux, Hersqhell 
et Mendozza de Londres, etc. U ordonne aux Juifs d'user 
de bonne foi dans leurs transactions et. d'être- sobres et in- 
dustrieux. 11 fixe une fête au 7 février. prochain, pour re- 
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mercier Dieu de ce qu^il a fait pour Jacob. £n attendant^ il 
y a eu une autre fête à Buffalo le i4 septembre j on y a ap- 
pelé des officiers américains. Les cérémonies se sont faites 
suivant le rit maçonnique , et il y a eu des décharges d'ar- 
tillerie. Une inscription annonçoit la' fondation è^Ararat, 
refuge delà nation hèhraîqus j par Mordecaï-Manuel Noath, 
dans le mois de tisri 5585^ septembre i8â5^ cinquantième an- 
née de ^indépendance çméricàine. Le gouvernement sera lur 
dépendant^ soiis la protection des Etats-Unis. Le major est ^ 
comme de raison, président, et il a décl^jé^s^ennellement 
la nation juive constituée. On ne sait ce qui adviendra de 
ces foliés, ni si les Juifs répondront à l'appel et aux ordres 
de kur jnouveau prési4ent. A cette occasion , nous donnerons 
un tableau de là population juive d'après un journal alle- 
mand. On^upposc; que cette population totale e§t de 5,21009000 
âmes, réparties ainsi qu'il soit: en Bavière, 53^4ôa ; en Sa3p«> 
i3oo; dans la Hanovre, 6ioo;datf5 le Wurtcwib^, 9068; 
à Bafdè, 1:6,930; dans la principauté de Hesse^ 5170; dans 
la Hesse ducale ^ i4^9fe Qu'ans le resté de la confédéwrtion , 
i8,a48; à Fraïicfiwt-*ui^te-4!iIeiB, 5300; à Luj>tick'y 4oo; à 
Hambpurs , 8000 ; en Autriche, 453^545 ; en Prusse, iS4,98o ; 
en -Russie,' 4^6,908 ; en- Pologne, 5B5â,ooo; dans la Grandç- 
Bretagnte,'ib2,oôo; ien TYance ,60,000'; en Hoilatadè, 80,000, 
dont 5so,ioo à Amsterdam ^' eh Siiède, 45o; en Danemàrck, 
Boop^.en l^ùîsse, 1970; en Italie ^ .56,900; dan'sles' îlep Io- 
niennes; 7000; à Ciracovie, 7300.; dans la Turquie «wro- 
péenne, 23i,o0o; en Asie,438,ooo, dont Sook^oidans.la 
Turquie asiatique; en Afrique, &ô4,6oo> dottt Sooi^Dod à 
Mârdc 'et à Fez; en Amérique > 6700^ dan»^ les ten«s aus- 
traçlfô', 5o. Lfes Juifs ne sot>t tolérés ni en Espàgtté ni )eri 'Por- 
tugal ; on n'en trouve pas en Norwège ; dans lés Êtajts aûtrl- 
chien^ ,. ils joj^ipçnt de peu de privilèges; d^ns la Orande- 
Brctagnè , leiir situation est peu satisfaisante ;. en Rù^i/e;^le^ 
lois qui les concernent sont très-rigoureuses; danâ les États 
déjà, cpn^fédéralacm , eii France, dans, les.Pay&-Ba3 ,ipt ep 
PnfsseV^vlaijoQisseQt -de tous les 4flroits de citoyens^, mais me 
ren)!}>lfs^t ku^utt emploi public. - - • 



V . NOUVELLES POUTIQyE5..!' 

Paris. LL. A A. RR. M&«" le Dauphin etM»"* la Dauphine ontolaignc 
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luellre à la disposition de H. le 8QUft-|>réfel,cte L^n9yille cbdQIDP pue 
aotfiïfïe de 3oo fr., pour iit.c dfotr).t)Uée.aut inccndic&dc.la copu^yine 
Mitliiifbôupy. M>n*]^ DèopMne a îgalet^eaifa^Cremefere à M. lé die- 
^ierde Botbtt/députr de U Gôfe-d'Or^ ua Mo<Mnrs dâ doofr; |»oêr 
le», ilK^i(|i(^« d^ QuiMeM S. A. B« fk de. pta9.'i9ic<«»4é 4in toeeqqiq de 
ack) fr. om;^ lki)>ii«Lns d<; yill4i;c;oU (.M^fe-d'0^)•,^ql^'^ff p^endiç a 
iDis dans Ta ptus fâdieus^ posUîon,' ' - ^ 

. .-•- M^y ïç'paiipïirn a èxlypyé\^ J\rik% dç Gip jt^j^^v^^e^nAlpe^) l^ 
Bbùktùe Ôe 56a fr. , b'Qur ^e^.iàcélldies au^alné^u de Xa.(^j|p^^ . 

— te Mohi^eùn au a& octobre cÔQtiept jpiiisîears décisions royiles 
relatîVek* K Ijj Àq^înc. ta' ^clnîM-e liie léaf éôifdîtf obi à' remplir )pax 
l«ft éi>e«ii«ii<sJ malti^ d'cqulpagm éi) ligitfr f»efii#*âlrè adtvi' att-^afle 
dottuoeT;, lia.setfoncif; dàtelmne rin|brudBib&^iii«Mca icKJgéc des of- 

fr»4cî^i^pfaieur^çt le {««Je d^rèj» Uç^j^sé^a^^ljî^pm^^^^ 
n , une Uol^ieme, porte aull.sera cré.^, sous la denotnin^t/ctfi dé- 
lèTè^inèih-ieé; ^ûàe elaMé de }eutiè« .lilarins d'esthiéei'V t'emrtef telle 
(àêêioSàtàttade teuseraidê^ èl il« tiuM pir^fesitod. Qm 4^}iioiit mai 

4*^ lie nouYcl^'MtMadmv. fl6'i^oi;tu|(îd.àla CQtif de .FtaMe^ 

«*^ Une iUpèdiB.tiéljéfifafdBqoenBtoialtDe cpiB M- de ^m, premier 
l^Iniai^tado. Ce ph^mg^m^i^t .^tqi^ at4pjmiiflint4^irjf Piirjés x^fiGL^f« 

^ t^i coUr d'e càssatîofi a'prooopcéf , Té a8 octobre^ sut le pourvoi 
întef)ete par \^% iiijdividus condamnés pdùr \t% troutA'é^ da^Hôhlilie 
(Seise-M^ârraure). AprA» uo^^^^IlbéMtito qw a^ duré prêt d'é^teux 
Bcvra V lo ^ icoiitr catofoVvi^iaeDt' aux . eÔBudosion^ db tf . de y alimei* 




f— le tri^'unalde èo1ail/»e>të <lé Pans fterà déciîfêtnéni Installé .dàlis 
l«Tioîtty^e;B6«f«6!c}ôurde la-ïète du »d«.'' ' '' ' ' * 

^^^Les'iJdauvâw^eiiTpar qtrî i-ègâent depuis quelque^ (i^i^ps ibtifcca- 
•ienné ime miilckude de iiau^t»gés. Ôia cîte^ eMr^eÀéesf Itf i)érie du 



• à ^¥Bp£iur ;lft vmU' iéô ^kltmpw w dont rdfpdpégB .^^eàrçinemtnt 
est parvenu à se sauver. Un gt^^fi iMvirei^ni^i^i^^^^^ifi QfiMrtl.nâl^, 
ie J9aron de Jtanfrew,de neuf' mille tient quinze tonneaux , a été jeté 
sur des bancs dans la Tamise , et a été totalement brisé. Les vents et 
les. courans ont amené sur la côte de France , entre Calais et Gra- 
Tcdines, une quantité considérabre de bois provenant de la cargaison 
d& ce bâtiment. Quatre-vingt-cinq hommes de l'équipage, ont été 



sîuiyés ef. amenés k Douvres. On parle encore de beaucoup ({^autres 
maThruri arrivés sur les côtes des Pays-Bas et de France, 

. — Le prince Auguste de Prusse, arriva le a6 à Metz, a visit^^ le 
5Jei}^çiaain,.l'fîçpkd*appljpplion du g^nie pjt dje.rartilîene., Up^rQit 
d«yoir. rester qqeîqjn es jpnrs. à lyietz où :prpbabI/BWCft^ 4e» c*erpi,cç? 
«t travaux rai^taires se^QPt €;técijt<^s, dçvîint lui» -i . s^ < 

— Le petit séminaire de Limoges a failli être eofisamé pafuii 
jncfadie , dans }sl nuit du ao au ^i de ce tpois^ Au mom^»| q^ je.feu 
a commencé, les professeurs ^toient réunis en ijçnfeiKcûez M,; le 
Wptériewfj avertis par les.cris d'tia voisin quç/Jle, grfipifir A^ .h 
maison étoit en ilammes, ils s'empressèrent, d-e courif vers Içs dp^r 
toirs d'pù ils ^rent sortir les enfans. Grâce à la promptitude, des se- 
COMTS, cet incendie^ dont on ignore la cause j pV, ppint eu de suît(^, 
et le lendemain les. exeréices ont eu lieu comme' à l'ordinaire. 

r^ Un «apiocal idv i4*' d'inÀ^terie légère, .nowinp Evrard,, pafr 
40i^ à Auxerre fie j<>ur que la Uèehe de l-borl^e r4e celto^ vill^ >fi4 
bridée. N'écoulant que le désir d*étre utile q ,^ej** dont les njaifpm 
ëjpient dé^à eti^amjpaé;çs , il nxontç le prentier^ l'échelle et donne 
les seçour^î les plus actifs. La içche n^élgit p^s.ènqore tombée et 
cette; circonstance augme.ntQit le danger, ppls^u'on s'attendoit Kla 
voirioraîber à éhaqde instant, mais sans savoir' de quel coté, .Malgré 
la terrible chance qu*il couroi^^ Evrard continua à encourager par 
son exemple encore Jilus'qw par» 'ses Jïàreiël ceùlut qUi travaiil oient 
avec lui. I! fut blessé ti transporté à rhôpt*al,;*»ais sa blessure fùft 
légère lui a permis.de rejoindte son <ioi*ps j)^U'de joui» après. ' " 

, r~ Les .d.é?astrjB6 ocijJisîouncs par Ja cr'^^ m^te 4« Rhéne, à Lyon. ^ 
ont été exagérés. On n*a p]^s rien à (prainc^-e pour ce qui reste du 

Eont Morand, et^ avant huif jours, les communications seront réta- 
lies pour les piétons, au mojNSn d'une charpente provisoire. On 
espère qu'avant le printemps prochain, le ponfsera entièrement 
rétabli. . ' ;''•.:■ / , " . " . . -v •'- 

— Le 9 de ce mois', trois jeunes filles du village de Milhaguet 
(Aveyron), i^ui alloient à la wesse, pnt M. fen.^prsé/es, p^r la foudçc. 
jL*une dVUfes a été frappée, piorteljement j les 4eu^ autres >qMi né- 
tbîent qu'asplïyxié^s^ ont. eté-jrappelées à la yie^. > . ; 

•^ M. de Figaro} , premien pr<ésldent de la oour loyale dejB^ti .^j^ 
membre de la- chambre des députés, vient d<& mourir. U a fait fk%T^ 
de la chambre presque constamment depuis iSiS-.: i .; - ... ^ 

— Le spnat de ^a ville, libre de Brème vient dé* ixomfo^r cottsiri'»- 
général h Saint-Domingue M. Frédt^ric-Richârd Thorbeckcf, établi 
au Port-au Prince'. 

— T On a i^çpprté, ^ Bude la sainte couronne de Tempire, trans; 
portée k PreshoufC pour le couronnenjent' de rinipératriçe d'Au- 
triche en qualité de reine de Hongrie. Cette cQiJfronn^ se coiiipose 
de deux partiçsj Tune, qui forme Ta couronne proprement dite, est 
d'une grande antiquité; l'autre, la partie supérieure, paroit être du 
moyen âge : la doublure a été placée par là reine Manè-Thérèse. 
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•:- Nous avons parlé, i! y a peu de temps, Je la proposition £aitc 

Ï>ar une compagnie anglaisé, au gouvernement espagnol, de retirer 
es trésors cn^toutis dans -le port de Vigo: Le t^aké entre le déhégué 
de cette compagnie et l'Espagne vient d'^trç définilivement arcété et 
signé , à condition que la moitié des sommes retirées appartt^dra 
an gouvernement espagnol. Les travaux commenceront» iit-on,' au 
mois d*avril prochain. * 'fC ♦'*« T ^ i • 

•^ On travaille avec açtivttr , dan* Ikê ateliers de Ii§. Gokerffî, à 
Seraing, près de Liège, à la font« d'n^-lipn colossal, qui -doit sur- 
monter le monument élevé dans la plaine de Waterloo. Déjk teut 
un côté de cette énorme pièce xle fonte est coulé et féuni. 

~ La demande du gouveri^^ment dès Ëtdts-Unis d^Amé^ique, re- 
lative au passage deé navires américains par les Dardànellèt et lé 
Bosphore, pàrott avoir occupé assez long-temps le divan : on assure 
<|u*en- dernier résaUat «lie 'a été rejetée. On croit crae le principal 
motif de ce refus a été le rejet- de semblables demandes faites par le 
Danemarck et la SkièÂe. 

— Le capitan-pacha , réuni à la flotte d'Egypte , a quitté Alexan- 
driQ.' On croit' qu'il débafcpiera une partie dé ses troupes a rile de 
Caiidic , où une nouvelle insurrection a édàté , et que le reste sera 
transporté en Morée. - 'n . * .• 

— Neuf nègres impliqués dans la dernière insurrection de Tile de 
GuJba ont été exécutés te i.«<^ septembre à U Havane. On a encore 
découvert le plan d'une nouvçUe insurrection plus formidaUe; et 
sçize poirs ont avoué que leur projet étoit de tuer autant de blancs 

^qu'ils ppurroient, et de susciter une révolte générale. Cette affaire a 
renouvelé toutes les craintes des habitans. * 



Magasin des âmes pieuses ou Recueil d* instructions y méditations, ré- 
flexions et exhortations, comtes , simples etjamilières , a« édition (i). 

C'est le même ôùvrdge que celui annoncé à la 6n du &<> 1069; 
mais Taruteur a augmenté cette Qu'édition ; il y a ajouté un cinquième 
livre sur Içs fêtes de la sainte Vierge et de quelques saints. Les der- 
nièi-eé' instructions sont sur la liberté des saints^ sur le sacerdoce, 
sur ks puissaiices humaines, sur la contribution saceidotale/sûr le 
mot autorité. Ce dernier sojet donne occasion de rappeler tlesprin- 
dyei qu'il a développés dans son liyre diV Origine des sociétés, et il 
donne encore à la nn d^ soo volume une petite analyse de cet ou- 
vrage ao'il regardé comme fort' important. Outré ces additions, 
M. l'aboé Thorel a encore fait dans son Magasin quelques change- 
mens et corrections; Il offre ce livre comme pouvant é.difier tes fidè- 
les et fournir aux ecclésiastiques des sujets aexhortations, soit pour 
la chaire, soit pour le' confessional. 

' (1) i vol. in^ia, prix, 2 fr. et 3 fr. franc de port. A Paris, chez 
Adr. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journîd. 



(Samedis novembre ijS^â.) (N^ 1 1 73.) 



ÇEuifres spirituelles du Père Judde, recueillies par 
Leaoir-Duparis j 3* édition* Retraite spirituelle (i). 

Claude Judde, né à Kôuen, le 21 décembre 1661 , 
d'une famille de négociant ^ entra dans la compagmç , . ^ 
de Jésns, et s^appligua soit à la prédication, soit à la^- // 
direction des consciences. Il exerça ce ministère, tïiii^>»^ 
tôt dans les provinces, tantôt à Paris, et fut estimé du 
Père Bourdsîlpue, qui souhaita, en mourant, «p'onlui 




s 



qui 1 éloignoit^ < 
a deuxième noviciat, à Rouen ^ maison destinée pour 
les Jésuites qui, après ayoir enseigné lés.humanites e( 
étudié la théologie, dévoient faire leurs derniers vceùx, 
Il fut ensuite recteur e^ directeur du premier noviciat 
de Paris jiisqu en 172 r , qu'il entra à 1» i^traite de cç 
taième noviciat^ De. 14 il pas^a à la, maison .professe, 
me Saint-Antoine. Le père Juddèné.é^ssa point, dan« 
ces divers emplois , dLe s'occuper du ministère extérieur 
et de bonnes œuvres. Nous le voyons, en 17^4^ rece- 
voir l'abjuration d'un gehtijlhomme libérien, Jacob 
Senz de Taubenhèim, de Livonie^ cette abjuration 
eut lieu à Saint-S^lpiçe, le 26rjuin de cette annà«, en 
présence du duc d^ Ghaulnes et de quelque» autres seir 
gneurs qui signèrent l'acte ainsi'^^que le Père Judde» 
C'est cet acte qui nous a appris le noni de l>aptême du 
Jésuite , que ses précédens éditeurs ne paroîsseiit pas^ 
avoir connu ^ voye^ un registre manuscrit d'abjura- 
tions reçues à Saint- iSulpice, depuis 1686 jusqu'en 

■■ jlc ^i ' ■ , ' ' ,. ' .. ■ ■ ■ ' i. - ; 'y .. . ■■ . ■ ,, . 

Ci) a vol. in- 12, .prix, 4 fr. et 6 fr. franc de port. A Paris, dier 
Méqaignon-Jbniôr ; et à la libfaîrie ecclésfaatiqu'e d*'Ad. Lé Cteré 
jet compagnie, an bui^«)ki de ce i<^uriiàl^ ^ ..>./: :>;>.. 

TonwXtV. VAmi de laÉéiigwh^dûïlou Sfe ' 
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'79** a vol. in-foiro. Ou a lieu de croire que c'fcst 
Jndde qui arott instruit le gentilhomme livonien et 

3ui avoit préparé sa conversion. Il mourut en 1735, 
ans la maison professe. 
Descopîesmanuscrllés de sa retraite spirituelle, s'é- 
tant répandues dans le public , donnèrent lieu de faire 
f)ar()îtrc des retraites tirées de la sienne. La Retraite 
spirituelle poiir les personnes religieuses, ouv^rage pos- 
thume, 1746^, îa-i2, est de lui pour le fond ainsi que 
les Réflexions chrétiennes sur les grandes vérités de la 
foi et sur les principaux mysthres de la passion, ijS'j, 
in-i à , dont TaLLe Le Mascrîev fut l'éditeur. La retraite 
de neuf jours qui se trouve à la suite des sermons du^ 
Père de Neuville paroît aussi empruntée à celle de 
Judde, et une méditation sur l'intérieur de J.-C. , 
qu'on a insérée parmi les CEuvrcs spirituelles du Père 
Berlhîcr, n'est autre que celle du Père Judde. En J772, 
le Père Ciiéron, Théatin, publia des Exhortations sur 
tes principaujQ dev^oirs de Tétat religieux, 2 roi. m-12 , 
qui sont recueillies des manuscrits du Jésuite. Enfin > 
en 1781 et 1782, Tabbé Lenoir-I>uparc fitparoUréla 
collection complète des OEwfes spirituelles du Père 
jfudde, 7 vol. în-12; plusieurs coinmunautél religieu- 
ses lui ar oient cominuniqué des manuscrits de cet au- 
teur, et l'abbé Simon de Doncourt, dé Saint-Sulpice , 
seconda l'éditeur. 

ïfous avons tiré ces détails de la Préface de la deu- 
xième édition; cette Préface qui est, pour le fond, de 
l'abbé Ltenorr-Puparc, a été néanmoins retouchée par 
un ecclësiasliqué exact et instruit. Il a revu également 
tout le travail du premier éditeur , a supprimé quel- 
ques notes, rèti'anché de longues tables et adopté une 
division différente. Il publie d abord la Retraite spiri- 
tuéllé èl se propose" de faire paroître successivement les 
Traités spirituels, les Exhortations sur dii^ers sujets de 
piété et la Retraite pour les personnes {fui vii^ent en com- 
munauté; iQela fera cinq volumes en tout, chacun sera 
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précédé d'un avertissement particulier. L'éditeur don- 
nera peut-être plus tard les Réflexions sur t enseigne-- 
ment des belles-^lettres , Ainsi on aura toutes les ÔEuvres . 
.,du Père Judde, distribuées avec méthode et revue» 
avec soin. Une telle collection ne peut manquer d'être 
bien reçue par les personnes pieuses. Chaque partie de 

* la collection pourra se détacher suivant le goût des 
fidèles. 

La Retraite spirituelle j qui paroît en ce moment, est 
précédée d'un avertissement de l'éditeur ; il faitl'éloffe 
de cet ouvrage et le regarde comme un des plus soli- 
des et des plus instructifs que l'on ait sqr cette matière.. 
Cette retraite, qui est de 3o jours, comprend quatre par- 
ties qu'on appelle semaines et dont chacune a un objet 
distinct. La première considère les fins de l'homme 5 la 
denxième, les exemples de J.-C. dans $a vie cachée et 
dans sa viepublique 5 la troisième, la passion et la mort 
de J.-C. 5 et la quatrième, l'état de J.-C. ressuscité. 
L'éditeur indique les moyens de se servir de cette re- 
traite pour les retraites plus courtes^ telles qu'elles se 
pratiquent plus communément aujourd'hui. îl répond 
, aussi à quelques objections. On a joint au dernier vo- 

,.'; lume unfs instruction sur l'art de se connoître soi-^ 
même, qui a paru.mieux placée en cet endroit, et des 
méditations sur les fêtes de la sainte Vierge, appli- 
quées à la communion. Le soin qui a présidé, à cette 
édition est déjà une garantie dii succès qu'elle doit 
avoir. • 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paais. La fête de saint Charles a été cëlébrée dans toutes 
les églises ; on a chante une grande messe solennelle suivie de 
VJExaudiat. A la Sorbonne, les élèves de M. Choron ont 
exécuté des morceaux de mxisique , et le soir, il y a eu vêpres 

^ Bb 2 
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et salut. Aux Quinze-\ïngts, la messe a été exécutée àgrasct 
ordiestre par les musiciens aveugles. 

— Aujourd'hui samedi^ il sera célébré un service à la 
métropole pour les archevêques , évêques , chanoines et au- 
tres membres défunts du clergé de cette basilique. Le lundi 

■ suivant , il y aura un service pour les anciens fondateurs, et 
le mercredi 9 , un autre service pour les bienfaiteurs de la 
caisse diocésaine, qui sont décédés. Le samedi lâ, se fera la 
commémoration des prêtres morts dans le diocèse ; ce jour-là 
toutes les messes doivent être dites à -cette intention. Le 
lundi i4, il y aura une messe à Notre-Dame pbur les bien- 
faiteurs vivans de 4a caisse diocésaine. 
I — On célébrera à Surêne l'anniversaire de l'expiation 
pour le vol sacrilège qui eut lieu l'année cornière. On se 
rappelle que M. l'archevêque voulut aller lui-même présider 
à la cérémonie expiatoire. Le prélat a pix>misde donner, tous 
les ans , une torche pour brûler devant le saint Sacrement. 
M. le curé de Surêne doit venir prendre cette torche et re- 
nouveler l'expiation pour le crime qui eut lieu à pareille 
époque. 

— Dans totlte discussion , il faudrait un peu de bonne 
foi, sans cela on disputera aigrement et toujours. ISous 
avions, dans notre n" 1170, vengé la congrégation des re- 
proches que lui avoit faits le Constitutionnel; il a essayé de 
répondre à notre article ou plutôt il a batlli la catapagne et 
n'a répondu à rieii. Nous avions dit qu'on n'uéoit, dans^la 
congrégation , que. de prières autorisées par l'Eglise; on nous 
demande de quelle église il s'agit , si c'est de l'église galli- 
cane ou de l'Eglise de Rome. Singulière question 1 on ne 
fait , dans la congrégation , d'autres prières que celles qui se 
récitent dans toute l'Eglise catholique , et qui sont en usage 
à Paris comme à Rome. Mais quelle est la nature des in- 
structions qui s'y font? des instructions chrétiennes, telles 
qu'elles ont lieu dans toute l'Eglise catholique; on y, prêche 
sur les vérités de la religion , sur les motifs de notre foi , sur 
les vertus et les devoirs du chrétien , sui: Tainour de Dieu , 
sur le^ respect dû à sa parole, sur la charité envers nos frè- 
res, etc. Y a-t«-il là quelque chose d'équiV'Oque et dé suspect? 
A la vérité, on croit, dans la congrégation , que c'^st un pé- 
ché de calomnier son prochain , de diffamer les supérieurs^^ 
de fojnenter les ressentimens, de dénoncer et de flétrir ses 



\ 
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ennemis ^ de fronder l'autorité; si c'est là un tort, ce né 
ipourroit être qu'aux yeux de ceux à qui ces pratiques sont 
familières; Le Cojislitutionnel prétend que des hommes pleins 
tie- religion se sont éloignés de la congre gatiouj dès qvfils eti ont 
reconnu l" esprit et la tendance j et que depuis quelque temps la 
désertion augmente; le journaliste est bien mal servi par ses e^ 
pions ; nous pouvons l'assurer que la désertion n augmente 
pas , parce qu'il n'y en a jamais eu , et nous défions qu'on nous 
cite ces \iom.raespîeins de religion qui ont été effrayés de l'esprit 
de la congrégation et qui l'ont quittée. Il eiî est de la con- 
grégation comme des Jésuites, ils n'ont jamais fait peur qu'à 
ceux qui ne les connoissoient pas. Comment des hommes/?&i/w 
de reUgion s'effraieroiçnt-ils d'une réunion toute de piété, 
où on observe le recueillement et le silence, oh on écotite et 
où l'on prie? Cette réunion ne peut déplaire qu'à ceux.qui 
n'ont pas assisté à ses modestes exercices , ou qu'à ceux qui , 
enveloppant dans leur animadversion la religion , les prêtres , 
ies Jésuites, semblent ne chercher qu'iin prétexte à leurs 
déclamations. Si les protestans av6ient une congrégation, 
n^ayez pas peur que certains journaux l'attaquassent; au 
contraire, ils en parleroient avec intérêt etresj)ect;.mais une 
réunion de catholiques qui ^'excitent à servir Dieu avec 
fierveur-y qui pratiquent les bonnes œtivrcs, qui font profes- 
sion de respecter l'autorité, oh! cela est d'un trop mauvais 
exemple , et on ne sauroit trop s'élever contre un tel scan- 
dale. On criera donc toujours et à propos de tout, et voilà 
que tout à l'heure le même journal attribue à la congréga- 
tion le renvoi de M. Zéa, ministre d'Espagne; oui, c'est elle, 
dit-il, quia joué ce tour à M. de Villèle. Pour le coup, 
cela est fort et cette découverte est curieuse; assurément ni 
la congrégation, ni M. de Villèle, ni M. Zéa ne s'en dou- 
toient. 

— La Bibliothèque catholique vient de terminer ses publia 
cations de l'année. Depuis que nous avons annoncé, n° 1 1 32, 
les ouvrages qui ont paru pendant le premier semestre, on a 
distribué successivement la suite de ces ouvrages et le com- 
plément de la première année de souscription. Les volumes 
qui ont vu le jour depuis le mois de mai spnt au nombre de 
dix, cinq pour l'in-ia et cinq pour l'in-iS. Les in-j2 sont 
les tomes II, et III de Y Histoire de l'église gallicane j le 
tome III du Catéchisme philosophique de Feïïer^ le' tome II 
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des 0Eii4frtê spirituelles de Fénilonj et les Pensées sur l€9 
plus importantes vérités de la religion j par Tabbé HuiÀl>ert. 
Ce dernier ouvrage est celui qui est conn^ depuis long* 
, temp» sous le nom d^ Instruction de Toulj parce qu'elle fut 
adoptée par M. l'i^vêque deToul pour l'usage de son diocèse. 
La nouvelle édition renferme quelques chapitres nouveaux^ 
et on a joint à chaque chapitre des résolutions pratique^, 
fj'auteur de ces additions est un ecclésiastique du diocèse de 
Besançon. Au commencement du volume , on a mis une pe- 
tite Notice sur l'abbé Humbert; nous en donnerons quelque 
jour l'extrait. Les cinq volumes in-i8 de la Bibliothèque ca- 
tholique sont les deux derniers tomes des Anecdotes chré- 
tiennes de Reyre, \e parfait EcoUerjC^i n'est autre chose que 
V Ecolier vertueux de l'abbé Proyart, et des Mélanges de Ut- 
térature et de philosophie ^ en 2 volumes. Ces Mélanges sont 
un choix de morceaux pris dans les plus célèbres écrivains 
pour établir la vérité de la religion. Ces morceaux sont par- 
tagés en sept sections, qui traitent de pieu^ de V\kommQy de 
la religion , des livres saints , de Jésus-Christ, du christia- 
nisme et de rEgiJ3e; ils sont placés dans un ordre métho- 
dique y de manière à faire upe espèce de cours sur les prin- 
cipales vérités et d^apologie sommaire du christianisme. Les 
auteurs dont les noms paroissent le pW souvent dans ce re- 
cueil sont Bossuet , Fénélon , Bourd^loue y Massillou ; et parmi 
les modernes, M.,révêque d'Hermopolis , M. de LaMennais, 
M. de Chateaubriand , etc. De tels noms indiquent assez 
quel peut être l'intérêt de ce recueil , et les morceaux qu'il 
renferme sont choisis avec soin et p^cés avec discernement. 
Ainsi , l'éditeur de la Bibliothèque catholique a donné cette 
année vingt-quatre volumes, dont douze de chaque format. 
Fendant la seconde année, qui commence au i*'^ octobre, il 
paroîtra également deux volumes par mois, un in- 19 et un 
in-18, et on a déjà publié le premier volume de la Vie de 
saint François-Xjavierj de Bouhours. Nous annoncerons plus 
tard les ouvrages qui doivent être distribués pendant le pre- 
mier semestre, d'octobre en niars. Avec la fin de la souscrip- 
tion de Tannée, ^éditeur de la. Bibliothèque catholique a dis- 
tribué à ses souscripteurs deux petits livres de piété, If Ame 
pénitente ou le nouveau Pensez-y bien^ pa^r l'auteur de If Ame 
élevée à Dieu; et la bonne Journée où la manière de sàncti- 
Her la journée j pour les artisans et les gens de la campagne,. 
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Ces petits volumes, du ^format in-53^ offrent des considéra-^ 
lions pieuses ^ des prières et des moyens de sanctification qui 
peuvent être utiles aux simples fidèles. L'éditeur de la Bir 
àUàthèque catholique se propose de publier une collection dé 
petits livres. du même genre. 

— Un mandement de M. Tëvêque de Strasbourg , en date 
du lo octobre demier>^arinonce une mission qui va être don- 
née dans sa ville ëpiscopafe. Le prélat fait l'éloge des hommes 
apostoliques qui vont entreprendre cette œuvre généreuse , 
et que n'arrêtent ni les fatigues, ni les contradictions, ni les 
calomnies; il retrace rapidement les succès qu'ils ont eus en 
tant de villes y et les vertus dont ils ont donné l'exemple; ce 
zèle, ce courage, ce désintéressement, cette charité qui leur 
ont concilié 1 estimé et la confiance dans tous les lieux oii 
ils. ont pas#. Mais, disent ici quelques esprits superbes, la 
France est-elle un pays d'idolâtres pour avoir Besoin dt 
missionnaires? Hélas! répond M. l'évêqu'e, n'y a-t-il pas 
en France des incrédules, 4es indilFérens, des pécheurs qui 
vivent dans l'oubli de leurs devoirs? N'est-il pas utile de ra- 
nimer, ces cœurs assoupis? L'impiété a seâ mist]oiinaJ[rés,'qui 
sont audacieux et ardens ; pourquoi la relii^n n'a'uroit-elle 
pas aussi ses apôtres? On i|^urroit donc tout oser pour dé- 
truire ^ et rien pour conserver; tout pour égarer la jeunesse ^ 
et rien pour la ramettér aux saines doctrines^} Mais les mi$r 
sionnaifes, ajoute-t-on, divisent les familles et troublent les 
consciences ; le prélat repousse éloqueminent ce reproche : 

« Ils sèment la division dans les familles jj "NI f." C. FJ et cepçn- 
dai\t ils ne cessent de prêcher le pardon des injfurai et l*amopr'deft 
ennemis j ils recommandent aux enfans I|B i:espect , la docilité et Ta- 
mour envers les auteurs de l^urs jours; aux époux la paix et l'union; 
à tous la patience, l'humilité, la charité. Est-ce en préchant cette 
doctrine céleste, qu'on sème la division dans les. familles? Une pa- 
reille accusation n'est- el,Ie pps aussi dénuée de vraisemblance que 
de bonne foi ? . ,' ^ 

» Les missionnaires troublent les consciences! mais les lois qui in- 
fligent à certains crimes des peines sévères troublent les coupables : 
faut-il abolir les lois? Les magistrats c[ui, en les appliquant^ cour 
damnent le parricide à périr par le glaive de la justice, portent Tef- 
froi dans son ame : faut-il supprimer la magistrature? Mais Dieu ex- 
cite dans la conscience criminelle ce terrible remords qui la ronge 
et la déchire, et ne s*apaise qu'à la voix du repentir : faut-il accu- 
ser Dieu de troubler les consciences? Mais, si un homme., marchant 
tranquillement sur le penchant d'un abime, n'avoit plus qc^e quel-t 
ques pas à faire pour s*y précipiter, fa«droit-il lui laisser ignorer le 



hén\ qui le menace, dans la crainte de le troubler? (^es ibi^ionnai- 
letlMablèntletcoasdeilees! oai, N. T. a'P.> aitàfouHlCBi^ktoA- 
aeieDce dei homBifli ininstes, intempérant, voluptueux^. ilài^iroii-) 
bleui Ift coatcience de tous ceux qui vivent dans l esclavage oet p^ 
«ont et da vice , comme t*i1t n^avoient aucune obligation à rempUr , 
ni envekt Dieu qui let a créét, ni envers la religion qui les a mar- 
qaét de ton toean à leur entrée dans ta vie , ni envers eux-mémeç » 
ni esvefs leurs tembltlilet qui s6nt leurs frères, ni envers la tèdiélé 
dont ilt tout meaèret, et qu*ilt doivent non scandaliser pat l^4é-^ 
tordre, mait édifier par la vertu. lit troublent les consciences: Tnpr 
h\ç tayitaire. If. T. C. F. , qui, en produisant le repentir, renmiaeiir 
le remords qui déchiré » par la paix de Dieu qui console; arracne le 
coupable k tes passiont pour te rendre à ses devoirs; porte la joie 
dans le coeur d'tin père, attristé sur le bord de la tombe par les excès 
d'un fils dénaturé; dant celui d*une épouse vertueuse que la vio- 
lence ^t la brutalité de -ton époûi livroient aux gémissement et 9nx 
larmes; dans une funille entière qui trembloit de voir son honneur 
eomprûmis et ton nom souillé par les scandaleux exçè^^an seul de' 
tW membres dominé par de violentes pasiioàs! TromRa nécessaire 
|Kwr aamener les chrétient coupables du penchant dé f^lme éter- 
, nèl dfma la voie des ^Commandement de Dieu : car,8*iis vivent tran- 
quilles dant Toubli de leurs deveirs, qui est-ce qui les empêcher de 
•e précipiter dans le malheur? » 

M. Tbarin né téfùûA paê moins ibrtekneiit i ee qii'<»i a 
dit des oâr^oiii^m«iiS8ÎôiiliaireS;p dû chant des Ganti<{iiif» 
et des autres TKrâtk{titis en usugeldans les misions. Il vient 
enfin i une ^ternière cftijéction : dans une TiDe où H existe^/ 

giwrt otâtasy nùé niiision nefroisae^rt^l^ padi jties :espti1^7,^ 
ais cMunent le rèoueillement et la piétë 4^ eicercice^ 
poiimdent-ils ehtxmer des esprits ^ges r Les missionnaire» 
n'insuhent point j[ us sont des hommes de paix, ils sont api- 
méi par la charm. Le sage prâat finit en s'adrestttnt au^ 
ptottestans en ces termes i 

« O vous que des préjugés de naisaàhce éloî^ent de notre croya<>ce 
H de notre culte , ne redoutez donc pas le pieux spectadè d'âne 
mitsioD. Ke pensez pat qoe nous ayons appelé daHs cette ville le^ 
ap6^es de la France ^ par des.Tues hostiles doiit vous seriez ViyhjèL 
A Diéci lie plaise que liout ayotis pour voiis d^autres sentimens qajb, 
ceux de la charité de Jésus^hfîst! Nous croyons, il est vrai, que 
rSglite «catholique possède lé précieux dépôt des mérités que ce diviii 
Sauveuv 4 réTélées aux hommes. Nous croyolis que des communions 
séparéet de cette Eglise , il y a trois siècles, he sont pas la reiigioir 
ibndée par Jétoa^Christ et ses apôtres il y a dix-huit siècles, et nous 
sommei prêts k tceller ces vérités de notre sang. Mais que ce sang 
nui coirie dant not vèinet àtrose le sol de ce diôcèsè , s*ii poovoit 
être utile à votrfe salut qu'il f&t répandu! ca^ nous tous aimons 



coiu^De des .frères, cjL jamais aucune, parole, de fieLnc sbniJlcra^nqs - 
lèTtie», ûi ahcnn sentiment Àl'amerlunie ne refroidira 'la- chiirifô ^di» 
brale poaryotis dam notfie coetir. ». .. < .• . / 

— ITn poète anglais^ le docteur Southey, ayant publia" 
iin ouvrage intitule : Book of the ckurch^ ktfve de VÈgUses 
dans lequel il dénaturbit les doctrines et U^ratîques dés ,. 
catholiques/ a été rëfuté par quelq|ies-un^|B ses cônàpa- 
triotes. M. le docteur Milner, d^à câèbre parlant d'àutfes 
ouvrages en faveur d^la religion , à fait paroître des Remar- 

Sues erkiquêa (StticiuresJ sur le livre ou plutôt sur le romail"^ 
u poète. Le prélafa fté secondé par un autre é^rivai» doiifr, 
nous avons aussi remarque le zel^ pour là 'itiéme caiià^/ 
i/L, Charles Butler, dont nous avons sucôessivemerit annoncé 
divers écrits, a répondu au docteur Southey par son écrit 
intitulé : Sooh ofihe roman cathoUc church > Iwré de VEgîkf 
catholique. Ce livre a eu beaucoup de succès en- AngUtenre/ 
et il s'en est fait plusieurs éditions. On vient de le ttadtiirc^ 
eu français/ et <îètte tradùetion a été mise au jour sous \é, 
titre^de tjÇglise romaine justifiée contre les attaques du proteè^ 
tantisme^ i8a5 (i). Cet ouvrage c9nsisté.-dlaQ& une suite dé 
lettres à Robert Southey. Api^s une inj^^dttction dans la-^ 
quelle î'auteur présente quelques observations généraks>-ib 
traite/ dans dix-iiuit lettres, dijfêrente&questioiiâ sur la p*^ 
pagàtion de U reli^ojij^àt^ 4|i çhri^tiaBi9«i».«( ^, 

en Angleterre soml% Saxons et 1^ DànoU, sur quelques ; 
farts de l'histoire ecclésiastique *de ce payrf, «ur les |friti<ji-^ -, 
pàui: dermes des catholiques^ sur rorigip^è et les jMX]^ès dé 
ta r^orme, sur les pers^utiohs d'Elisabeth^ êçffln sur plu«^ , 
sieurs assêttions et reproches du docSteur Southey contre les ^ 
catholiques. M. Butler suit pied à pied son adversaire sur 
ces divers points et sur plusieurs autres qui s'y rapportent. 
Il fait remarquer ses èrreUrs, ses méprises, ses contràdic-*^ 
tions, ses inconséquences. Familier avec rhistôi're dé àobi 
pays , il oppose au docfteur des témoignages et des faits éga^ 
leméntconcluans. Il s'appuie, entr'autres, fréquemment dé 
l'autorité du savant e^ respectable M^ Milner, et de Thabile 
et judicieux historien M. Lingàrd. L'*pologisté trait€f pàr-^ 
fois de' questions délicates , telles qiie les. cTogmeis de là grâctf x 

fi) 1 "voU in -S», prix, 7 fr. et 8 fr. 5o cenh franc cTe port A 
Paris, chez Aiidin jet au bureau de ce joi^rif&l. * ' ' ■*■ ^ ^^ ' 
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et du libre arbitre^ Tautorit^ du pape, le& opinions galli- 
canes y et autres points sur lesquels il est assez rare de voir 
les laïcs s'exprimer avec toute la précision requise. Nous nous 
proposons de revenir sur cet ouvrage, qui mérite un examen 
plus approfondi, et qui montre dans Tautcur beaucoup d'in- 
struction, da|hi^e pour la cause catholique, et en même 
temps de moJffiltion dans la controverse. 

— ^Un journal anglais et protestant, le Globe and TraueSerj 
a fait quelques réilexious sur les dernières mesures prises 
dans les Pays-Bas. Il n'est point du tout étonnant, dit-il, 
que les catholiques belges soient alarmés de la marche suivie 
à leur égard par un prince protestant : si un roi catholique , 
ajoute-t-il , s'avisoit de dissoudre tout à coup tous les éta- 
biissemens d'instruction pour les protestans, que de plaintes 
de la part de ceux-ci! Ne dononceroit-ôn pas à toute l'Eu- 
rope ce prince intolérant et son ministre fanatique , et les 
journaux ne s'élèveroient-ils pas en chœur contre l'esprit de 
prosélytisme de l'Eglise romaine et contre ce sysXkme d'op- 
pression? N't|St-ce pas une chose odieuse, diroit-on, de tour- 
menter ainsi tes consciences dé ses sujets protestans , de ren- 
verser d^un trait de plume leurs établisscmens et de miner 
leur religion? N'est-il pas visible que ces mesures n'ont été 
prises que pour faire prévaloir le catholicisme? Il n'y au- 
roit pas ^ssez de sifflets en Europe ppur un prince catholique 
qui donn^roit un tel scandale, et Jacques II en fit beaucoup 
moins pour soulever tout le monde contre lui. Mais ce qu'on 
trouveroit intolérant et ridicule dans un roi catholique de- 
vient sage et légitime de la part d'un gouvernement protes- 
tant, et les libéraux proclament' avec applaudissemens les 
arrêtés du roi des Pays-Bas , comme un moyen de répandre 
les lumières et d'étouffer la superstition. Tout est louable pour 
atteindre un tel but; les catholiques qu'on vexe et qu'on ty- 
rannise ont tort de se plaindre; les évêqueS:et.le clergé h'y 
entendent rien; ce sont des obscurans, des entêtés, des es- 
prits foibles. Ils ne savent pas ce qui leur est le plus avanta- 
geux : ils persistent à marcher -dans les anciennes voies; ils 
ne considèrent pas qu'il faut modifier la doctrine de l'Eglise 
suivant les progrès de$ lumières ; ils ont la simplicité de 
croire qu'ils connoissent leur religion aussi bien que des mi- 
nistres protestans, et ils ont l'opiniâtreté de ne pas déferez 
aux circulaires de M. Gôubau! Tout est légitime avec des 
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esprits si étroits , et les mesures les plus violentes deviennent . 
justes et presque douces, quand elles ont pour objet de faire 
triompher la cause des protestons ou des libéraux. 

NOUVELLES VfpLITlQUES. * 

Piiiig. A l'occasion de sa f6te, S. M. \ient de répandre de nou- 
veaux bienfaits : une ^omme de 60,000 francs sera partagée entre de 
malheureuses victimes des incendies ou de la gféle. Trois mille francs . 
ont été envoyés pour les individus atteints par l'explosion des pou- 
drièrek du Ripault et de la plaine d'Ivry. Deux cents brevets de pen- 
sion viennent d*étre dishibués : on y remarque celui accordé à 
M. Tabbc Duboi»^ missionnaire, qui a passé 33 ans dans l'Inde, et au- 
teur d'un ouvrage important dont nous rendrons compte incessam- 
ment. S. M. a de plus, assuré à là Sorbonne un revenu annuel de 
1 5,000 fr. qui seront divisés en bourses. Nous avons parlé de la mai- 
son donnée par le Roi aux missionnaires qui desservent Sainte-Ge- 
neviève. De plus , S. M. a voulu qu'une somme fût mise à la dispo- 
sition de M. rarchcvéque de Paris et de M. le préfet de la Seine , 
pour être employée à la décoration de Notre-Dame, fit à racauitle- 
ment des mois de nourrice des enfans du pauvre, "ainsi qu'à l'élar- 
gissement .des prisonniers pour dettes. Enfin,, Si M. a souscrit pour 
3ooo/r. aux monume&s qu'on élève à la mémoire de Duguay-Trouin 
et de Georges Cadoudal, Cest ainsi que notre bon Roi célèbre sa 
fjjte. 

-y S. A. R. Mg' le Dauphin a donné à M. le curé de Saint-Martia 
(Seine et Oise) aoo fr. pour les pauvres de sa paroisse. 

— Le Moniteur contient trois ordonnances relatives aux colonies. 
La première porte qu'à dater du i^' janvier 1826, lès troupes, offi- 
ciers sans troupes et autres , nécessaires au service militaire des co- 
lonies, seront fournis par le département de la guerre. La seconde 
supprime du budget et du département de la marine le chapitre II 
Service colonial, rattache aux départemens de la guerre et de la ma- 
rjne les dépenses qui en sont susceptibles, et charge la Martîniçiue, 
la Guadeloupe et l'île Bourbon de pourvoir à leurs dépenses inté- 
rieures sur leurs revenus locaux. La troisième abandonne aux colo- 
nies de la Guyane française , du Sénégal et aux établissemens de 
l'Inde , leurs revenus pour leurs dépenses intérieures. 

'^^^cs réjouissances pour la fête de S. M. ont eu lieu, comme h 
Tordinaire, aux Champs-Elysées, et ont duré deux jours. La distri- 
butio^i des comestibles a été faite le jeudi. Le vendredi, M. le'^nréfet 
de la Seine et le corps municipal sont allés d'abord installer le tri- 
bunal de commerce à la nouvelle Bourse, et ensuite se sont rendus 
à la barrière de Pantin , pour en poser la première pierre et faire la 
reeonnoissancc générale des Iravau.^ du canal de Saint-Martin } et 
(enfin, au faubourg Saint-Antoine, pour assister à la po.«e de la pro- 
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inière pierre cVune maison centrale de détention constriiiLe d^aprèr 
tes araeliorations indiquées par le conseil dés prisons. 

— Le bureau de eharîtc du 5* arrondissement a ordonné que, 

rmr la saiiit Charles , il fût fait une distribution extraordinaire de 
fr. aux septuagénaires, infirmes ou aveugles, et de 6 fr. aux octo- 
génaires inscrits sur les rôles âes indigens. 

— - Quoique 'nous ne parlions |>as aussi souvent des secours qa'on 
verse pour Salins , la cnarité cependant ne se ralentit point. Ces 
jours derniers, il a été donné h. Paris 17211 1 fr. Cette somme a été en- 
îroyée en grande partie par les départemens, et surtout par M. le 
%iaire de Venailles qui a remir, chez M. le marquis de Vaulchier, 
7,600 fr. 

— Le ministre de Tintérieur a i-erois à M. le préfet de la Meur- 
the un secours de 4800 fr. pour les incendies de la commune d'Har- 
booey. 

— Le ministre de Tintérieura décerné une médaille à M. Fanlat, 
oiBcier des pompiers de la Till« de Bordeaux , pour le sang-fr^id et 
Tintrépidité qu'il a montrée dans, rinccndic qui a éclaté 1& 2^2 sep- 
tembre. 

— La cotir royale a fait, le 3 novembre, sa' rentrée soleBoelle. 
i^près la m^ase du Saint-Esprit, célébrée par M. Tabbé Desjardios, 
la cour est etttrée dans la salle d'audience de la première chambre, 
et là elle a enfsfetlp ud discours prononcé par M. Vavocat-'général 
Jaubert sur Vamourde la justice. Après cette harangue , le serment 
d^osage a été prêté, an nom de. Tordre àes avocabt, par M. le bâ- 
tonnier et les membtea du conseil de discipline. Le roémé jour, la 
conr det comptes a fait aussi '99 rentréè'^M^^clle du tribunal de pre- 
mière instance a eu lieu auionrd''hui samedi 5 novembre. 

— L*Académie française a nommé le 3, à la place de M. de Préa- 
rneneu^ M. le duc Matthieu de Montmorency. Celte nomination a 
eu lieu au premier tour de scrutin , le. candidat ayant obtenu 18 suf- 
frages sur 3i voix. 

•— La régie des salines de Test et de la mine de sel gemme a éït 
adjugée le 3i octobre, au prix de cinquantc-neuf centièmes de béné- 
fices nets. 

— L*emprunt d'Haïti , qui dcvoit être adjugé le 3 novembre, ne 
Ta point été, le maximum des compagnies soumissionnaires n^ayaot 
point atteint \e ^minimum propQsé par les députés de Saint-Domio- 
gne. Ceux-ci demandoient 90 fr. pour 100, et on n'a offert^que 
76 fr. 

-r- Le procès en tendance dirigé coçtre le Constitutionnel, com- 
mencera le samedi 19 novembre, et. celui du Courrier français le 
lundi 21. M. de Broë ii^mplira dans les deux causes les fonctious du 
ministère public. , '"..-, 

— Là navigation a été ouverte , Ip a5 octobre , sur le canal d'Aire 
\ la Bassée (Pas-de-Calais). Cette nouvelle coraroujiicatibn^qui a pour 
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but principal le transport des daàrbons de terre, fc^a diminuer sen- 
siblement le prix de ce combustible dont Tusage est général dans le ' 
nord de la France. 

— Le prince Auguste de Prusse a assisté k Metz à un polygone 
extraordinaire dont les exercices ont été fort brillans; le 4®ifégim€nt 
d^artillerie ù cheval , qui servoit les baltertes , a abattu plusieurs fois 
le blanc et mis une bombe dans le tonneau. Le prince a donné les 
plus grauds éloges aux jeunes officiers de l'école, c^,a montré qu'il 
possédoit lui-même les connoissances les plus solides dans toutes les 
parties du système de l'artillerie moderne. , 

*— On 'vient d'ouvrir, au Hârrc , une souscription pour les victime! 
de l'ouragan qui a ravagé la.tiuadeloupe. 

— Un bâtiment qui avoit recueilli dans son vbjage soixa£nte-quih&e 
hommes formant Téqpipage du navire naufragé le Maure, est ar- 
rivé à Nantes le 37 octobre. Ces malheureux in'arins ont été nourris , 
pendant dix-sept jours, sur la ration de Féquipage qui les avoit sau- 
^ es ; et , à peine arrivés à terre , leur premier soin a été d'aller acf 
complir le vœu qu'ils avoient fait en mer. Ils se sont donc rendus à 
une église, et ils ont remeriié Dieu qui les avoit sauvés d'une mort 
certaine. Ce spectacle édifiant avoit attiré un bon nombre de per- 
sonnes qui ont Joint leurs prière» aux leurs. 

— Lés auteurs du sacrilège commis au Fm-Balma» près Toulouse, 
ont été arrélés le iG octobre. mp 

— Le marquis de Wêlleslej, Iprd-lieutJK&t pu Tice-roi d'Irlande , 
vient d'épouser une catholique , mistriss Pater9oa».JBieUr de celle qui 
avoit été mariée à Jérôme Buonaparte. On espère (|ue ce mariage 

Ï)o'urra contribuer puissamment à rétablir la tranquillité dans la malr 
leureuse Irlande. 

— Plusieurs fois nous av-on^ donné 4^^ détaib sqr les voyages ca- 
treprls par des Anglais dans fintérieur de l'Afrique. Entr*autres na- . 
lions visitées par le capitaine Çlapperton et le docteur Ouselv, ou 
en remarque une qui se sert de sabres semblables h ceul des cheva- 
liers de Malte, et porte comme décoration une croix de' Malte faite 
avec de l'argile. On attend de nouveaux développem^hs sur toutes 
CCS découvertes, et on espère que le journal qui \(A contient sera 
publié cette année. ... 

— Le gouvernement de Lucernca négocié avec l'administration 
des salines de France un nouveau traité qui remplace l'ancien. Au' 
lieu de dix-huit mille quintaux de sel ^ le caiilon s*eugage à en preu^ 
drc vingt mille chaque année. ' 

— Le 18 octobre, lé roi de Prusse étoit arrivé à Potsdam, de re- 
tour de son voyage en France. 

— Le nouveau roi de Bavière a publié une proclamation pour an- 
noncer à son peuple son avènement au trénc. La reine donairicre se 
rendra à Vienne, sur l'invitation de l'empereur, et. y passera quel; 
que temps. 

-^ M. le comte Oourieff, chef du cabinet de l'empereur de, Russie ^^ 
est mort à Pétersbonrg, le 3o s^cptembre dernier, à l'âge de 68 ans. 
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«— Le Q juillet dernier, on a ressenti , dans la yiilc de PaTloYjl , 
en Russie , un tremblement de terre qui a été précédé d*un bruit 
souterrain semblable a un coup de canon. 

— M. le marquis de Lucchésini , qui aroit été ambassadeur de 
Prusse en- France, sous Tempire, est mort à Florence, le 19 octobre, 
d*une attaque d*apoplezie. 

— Nous avons parlé de la soumission d* une troupe de brigands aoi 
désoloient là campagne de Rome sur la route de Naples. Un des 
chefs 8*étoit déjà rendu avec plusieurs de ies associés, mais d*autres 
pcrsévéroient encore dans leur coupable métier. Les mesures qu*on a 

Srises contre eux les ont décidés à la fin à se mettre à la discrétion 
u gouvernement. Le 11 octobre, six de ces brigands sont venus se 
livrer, les uns au capitaine Sersali, les autres à rabbé^Pellegrini, 
grand-vicaire de Sezze. Cet ecclésiastique travailloit depuis quelque 
temps avec zèle à procurer cet heureux résultat. M. Je chanome 
Calamita de Vallicorsa y a aussi contribué. Quelques jours après, un 
autre brigand s'est rendu; un prêtre de ce pays, M. Poli, a eu part 
k cette soumission. Enfin depuis, les trois derniers de ces brigands 
se sont litres eux,-mémes. Toute la province se félicite d'être déUme 
d'un continuel sujet de crainte. . 

— Quelques journaux annoncent que le nommé Kaifala qui se 
disoit chargé de pouvoir» de leglise grecque auprès du' saint Siège a 
été banni de l'Etat romai^ parce qu'on a reconnu qu'il n'^voit au- 
cune mission. On peut sorappeler ce que nous avons . dit de cet 
étranger nos^wSi et ii6infou^ avouons que son mémoire ^ne nous 
ayoit pas inspiré l>eaucoup de confiance , et la lettre quUl nous écri- 
tit ne dissipa point tous nos doutes, comme on put le voit dans. h 
temps; 

— En démolissant une ancienne chapelle à Va^ovie, on a trouvé 
dernièrement une pierre de grès qui eoÂtenoit des reHques avec une 
petite pla<|tte d'argent où étoit gravée une inscription latine qui in- 
dique que cette chapelle fut bâtie par la reine Marie Casimir, 
épouse de Jean SobiesJLy , en mémoire de la, victoire que ce roi rem- 
porta sur les Turcs, le 12 septembre ,i683^,et en l'honneur de h 
sainte Vierge dont Jean portoit toujours l'image sur lui, et qui avott 
accordé la victoire à ses prières. 

— La province vdc Chianitos, appartenant à l'Espagne et limitro- 
phe du Brésil, qui avoit été invitée à se réunir aux colonies espa- 
gnoles révoltées contre leur métropole , avoit préféré à ce parti celui 
de recourir à l'empereur du Brésil, auquel elle demandoit. d'être 
réunie. Le prince s est refusé à cette demande, et a motivé son refus 
sur ce que ce seroit léser les droits d*une puissance amie. En consé-' 

3uence , les conventions faites à ce sujet ont été d«iclarées nulles et 
e nui effet; 

— Les habîtans des Etats-Unis dont les propriétés ont été pUUei 
par Buonaparte , élèvient aujourd'hui une singulière .prétention. Ils 
prétendent que Charles X est obligé de rembourser le montant des 
Ibiens saisis et confisqués par les décrets impériaux. La Frànctpeut 
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payer, disfnt-ils; il faut qu'elle paie, La France peut payer^ sans 
doute ; mais noas doutons très-fort quV.le paie. 



M. André d'Arbelles, dont nous ayotis annonce la mort, ^ 
n" ii64, ëtoit né à Montluel près Lyon, et étoit frère puîné 
de M.. André, évêque de Quimper, puis démissionnaire, 
mort le a 5. août i8i8 {voyez notre n** 4^4 V M. d'Arbelles 
fut secrétalire de M. de Clermpnt- Tonnerre, émigraen 179a 
et servit, dans l'armée dés princes, sous le nom de Montluel. 
Etant rentr*» en France en 1798, il fut employé dans la vé- 
.àdiCXi(m À\x Messager du soîTj et obtint ensuite une place au 
.ministère des affaires. étrangères. Il publia de la Politique et 
des pwgrè§, de lajiuiseance. russe > i 807, in-8** de 1 ;i 8 pages ; 
on a .Jieu de croire que cet écrit, qui parut anonyme, lui 
fut demandé par le gouvernement d'alors. Un autre acte de 
coaiplaisauce plus fâcheux est lé Tableau historiqiiè de tk 
politique ffe la cour de Rome , 1810, în-8® de 189 pages i^ùî 
parut aussi sa,ns nom d'auteur, et fut imprimé à Fimprime- 
TÎe iamériale. Ce ^Tableau eut peu de succès, Buonàparte 
ayant fait publier, encore djans le même teinps un j&^iai Ais- 
toriaue surîâ puissance tempoi-eîle des papes j par lin homme 
de lettres qui vit encore ; mais on n'en doit pas moins regret- 
ter que M. d'Arbélles eût eu la ' foiblessè de se prêter à un 
tel travail. Il avoit par)t* en même temps , à la rédaction de 
V Argué ^^ journal angl^j^que I0 gouvernfmont français fai- 
soit imprimera Paris. M. d'Arbélles avoit le titrp d'historio- 
graphef au 'ministère déè affaires étrangères; H fut nommé 
membre dé la Légion-d'Honnèiîr en nfai iSrtfe^ refusa de 
prêter serment à Buonaparte en 181 5 , et perdit sa place. Le 

. Jloi , à son retour, lé fit maître des réquêtes et préfet de la 
Mayenne. M. d'Arbélles se conduisit avec fermeté lors de 
l'invasion des Prussiens, el se* fit estimer des hahitiins 4u 
département.- M. Decitze» le destitua; comme trppi royaliste; 
mais le Roi le rappela aux fonctionçlde préftten i89^5:,\et 
le nomm^a^^ Iç a janyier, préfet, (Je. la Sarthe. C'est là que 
M. d'ArbeQ^ est mort le 38 ^ptembre dernier, comme nous 
i'ayoDs.racpnté n^ i^^fk., Çétoùi un homme d'esprit et pro^ 

' pre aux affaires ; il faisait pcofiession d'être attaché à la rdi- 
gion , et 2i sans doute regretté d'avoir composé son Tabîèau 
historique ci-dessus. 
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Vies des Pères ^ des Martyrs et des autres principaux saints ^ 
traduites de Tanglais d'Albaù Butler par l'abbé Godescard ; 
édition in-iâ (i). 

C'est ici, la. .fin de l'entreprise annoncée successivement 
dans les n®* io4o^ 1090 et 1x45 de ce journal. On a publié 
récemment trois vohimes qui terminent cette édition; ces 
volumes sont le second des Pétes mobiles et deux volumes dç 
supplément Ce sui^ément est le même qui a paru l'aAnée 
dernière dans le format in-8^, et dont nous avons reada 
compte. L'éditeur, M. Méqtiignon^unior, a permis à M« Le* 
fort de réimprimer cet ouvrage. Celui-ci a partagé le sup- 
plénient en deux volumes; le premier contient les Vies des 
saints et des bienheureux , et le second des Notices sur de 
pieux personnages, à la canonisation desquels on a travaillé 
dans le dernier siècle, ou doat la cau^ se poursuit mainte- 
nant Ces Sfotices sont toutes tirées de fédition in-8^^ seu- 
lement on a suivi piar mésarde quelques &utes éTimptes- 
sion : par exeâi](^Ie, \ Tarticie de M'^* Clotilde, reine de Saf- 
daigne,on dit iqué le roi Charles-Emmanuel iV^soti égoMk, 
Qiourut le 6 octobre 181 1; Ve pHncé est mort le 6 octobre 

Pour rendre le JLYI*. volume ^al *f^ autrjBS,ôny ffjoini 
des Notices sur la .vie. et^l^ écrits âe Bossûet et dé Fénéloni 
Ces Notices sont assez longues et paroissent faites avec soin; 
mais sout-felles à leur place dfins ce volume? Pourquoi mettre 
ici Bossuet et Fénélon? Tout grands hommes qu^ls étoient^ 
avoient-ik des droits à être à la suite ct^uneVie des jsaints? 

Ce dernier volume est terminé par lé Traité ile Ut mandes 
persèouteure, àe Lactance , iqui > danâ l'édition iut^S^, se trou- 
vôit à la fin dutome XII. 

Nous ne ferons pas de nouveau TélQgè dHià ouv^seirô^ 
connu; nous souhaitai» "sêtdementq}!'!! sei^Modedei^us 
en plus. Auctmè léctuté ti^e^ plus pr^j^re à laire aimer la 
rdigion et à faire pratiquer la vèrttî. 

' . e . -> ^ '• • .- 'ru . ^ 

(O 16 \ol. in-ia, prix, 40 tt,.k Lille^ chez- LefoK; etii^lOibrairie 
ec^^faitii^ue d*Aflr. Le Glere et compagnie, au bureau de ce journal. 



(Mercredi 5 no\^efnbre lif^.) (N*^ l^j4'J • ^»v 
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&r /b vidte du Koi à î^hôpikd SairUrMarcoiU , ^Reimêu, ^ r, j f' 
.'^% 3i mai 'dernier. 



Bur sadlt^-^*^^ 



Cétoit un pieux usage (jue nos rois , après leur 
touchassent les personnes attaquées d'humeurs scrofuleuses , 
et même autrefois nos rois touchoient les mfalades aux gran- 
des solennités de l'année. Depuis saint Louis, qui, lé pre- 
mier, en donna l'exemple, nos rois , après avcfir été sacrés à 
Reims, alloient au prieur^ de Cçrbeny , à six lieues de cette 
ville, dans le diocèse de Laon, et là,, ils touchoient les 
écrouelles. Après avoir fkit leur prière devant les reliques de 
saint Marcout qui étoîent vénérées en ce lieu , ils y com- 
mènçoieht une neuVaine qu'iin de leurs aumôniers achcvoit 
ordinairement en leur nom. Les reliqiies dé saint Msu-coul 
étoient autrefois dégpsées à Nanteuil , diocèse de Coutances, 
lorsque les ravages des Normands engagèrent les religieux 
qui en étoient les gardiens à les mettre eti lieu desûi^té. 
Charles III, Vjui tenoit alors sa cour ^ Corbeny, accueillit 
ces religieux et leur fit don* de son château de Corbeiiy, 
qui devint alors un pèlerinage très-fréquenté danis là pro- 
vince, houis , IS^II est le, dernier de nos rois qui ait fait le 
pèlerinage de Corbény. Ce village ne pouvant i^eydSr ni la 
foule des malades, ni nos rois et leur suite," Anne d'Autri- 
che, mère de Louis %XVj engagea le prieur de Saint-Rem i , 
de Reims, de qui dépen doit le prieuré de Corbeny, à trans- 
porter à 'Reims la châsse de saiAtMarcoul : la châsse fut 
donc déposée dains l'église de TAbbàye, 'oti' le' jeune roi se 
rendit, et, après avoir reçu la communion et adressé ses 

Srières aux saints, protecteurs de la ville et du royaume, 
ont les reliques y étoient conservées, il toucha les scrôfii- 
leux réunis au nombre de deux mille daiis le parc du mo- 
nastère. Les mêmes cérémonies furent observées au sacre de 
Louis XV et de Louis XVI, et le nombre iies malades fut 
encore plus considérable. 

Au sacre de'Charles X , l'attouchement des écrouelles s'est 
fait à Thâpital Saint-Marcoul de Reims , établi vers le milieu 
du 17** siècle pour les scrofuleux.' L'origine de cette maison 

Tornè XhK. V Ami de la Religion et du Roi, C c, 
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mérite 4*être i^arquëe; elle est dne à ittie pieuse fiiie^ 
Marguerite Rousselet^ qui ga^oit sa vie par le travail de 
6es maiD^^.et qui trouVoit enccriré le inoyeii àe s'appliquer aidt 
bonnes «jeuvres. Tous .les jours avant de se mettre au travail, 
elle pansoit des infirmes; ses soins réussirent à en guérir 
plusieurs. San«èle et ^ charité attiroient auprès d'dle^rand 
nombre de pauvres qu'elle accueilloit avec bonté. ÎDes per- 
sonnes pieuses la secondèrent en; lui apportant des aùinones 
et du linge ppu^ secourir les maUieureux. l^entoteUç reçut 
chez elle, à demeure,^ des malades qui. n'avoient pas. d'asile, 
eUe leur procura des lits et leur reJSîdit tous lesi soin& d'une 
garde attcn^ve.^De pieuses filles s'associèrent à. elle. B*aborà 
«Iles étoient obligées d'aller qiiéter dans la viAe pour leurs 
pauvrçs,! et les, habitans favorisoient ^ Tenyi cet éiablisse- 
meht naissant On obtint de I/îuis XIV des iettres-pat«ites 
pour ériger rhospiçe, et M. Le Tellier, arctievéq[ue (le Reims, 
réunit lAâfarraerite Rousse^et et «es Soeurs en communauté et 
l^ur donna des réglemens. Marguerite fut nonunée s^pjçri,eure, 
gouverna l^nag-temp la maison et eut la consohââoii de la 
vdir s'accroître et 9 afierjpair. L'hospice Saintrîiia«xml esp vin 
de ces précieux établissemeixs que fît éplore. la cli^arite dans 
un siècle si fécond en beaux exempbs de aèle et dé dévoù- 
ade&t. . • . i. . . . 

Pour en revenir à la visite du Roi à ^int-Marcpiil, il 
plaroît qu'/à l'époque du sacre de Charles X, plusieurs* per- 
sû^ni^ fi^yorent été d'a>is de supprimer >une, cérémonie qu'on 
regaid<>it peut-être comme superstitieuse et ^comme^^idi- 
cale. 11. falloir,. <dispit-op, éyiter dp. fourru}-,,uh pretçxte 
auâc dérisipnsf (^ l'incrédulité. On fit donc. dire aux religieu- 
ses que le IRoi n'iroit pa^ toucher les ^crouelles, ^t il y eut 
ordre de renvoyer les scrofuleux. Cependant il en arriyoit de 
to*>6 côtésf, fit l'ordre qu^on leur transni^it les affligea, et les 
émut lensibleihppt. Les plus. patiens se désoloient,. d'autres 
sfe plaignaient, ^vecamertum^^ et le trouble ét9it dans toute 
latUiaisdp. On' le fit savoir au Roi qui ^pv^yà à la sutpéiieure 
de l'hospice une somme d'argent pQurladistribuer'énli*e les 

{>lus nflilheureux. Mais ce n'étojit-pqint îà cgque souliaitoièBt 
e<^lus les maUdes réunis^ &int-MaicouL M. Ta^ï^eDes- 
genettes> curé de la paroisse des missions étrangejries à Paris , 
qui étoit loffé à Saint-Marcoul j plaida la cauSe de ces" pau- 
vres gens; il en-parla à M. l'archevêque de Reibis, Ceprçlat 
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{)teï§jnit aJi^oi la dé^oliitioji .des malades; fxLusieivis pci^onâes 
piiEiitôes i;éumi;cî».tjeurs ^orts daus cette xipeonstaxice , et le 
Roi anuaqnça , ie 5p j»ai , qu'il irqit le Iwdçndain à Saint- 
Marcoul; xaais il y eut défense d'adijaettre aucun étranger. 
On aom,in,epça legipïépaicatifs, la chapelle fut décorée avec 
p^tïipe c(t lès malade^ i^^ent visités par jyi. Npël , médecin de 
Thospice,, etpar M. D.upuytre» , premier (^irvii;'^en du Ç^qc , 
afin ,<;le ne présenter que des .m^lad^ .atteinte d'écroiJj^Ujçç., 

Le 5i imi, à dix heures;. le Rqi partijt à qhevfi^.de IW'-r 
cbeviçhé , accompagné de M. lé DaugUn , 4€spriQces el d^ 
granà;M>i&Qiers;;il descendit de.cheyal à la ^orte de Saint- 
Marcoul QU il fut reçurpajr là communauté. M. Taumôpier 
y étoit avtec son clergé et pré$e^ta l!eau bénite.. On s'ache- 
mina "^x& Ja .chapelle ^^u^ acclamations, (le la foule. Dè^ le 
matin^.une néuYaine,à,S^inJ;>MaraoulavQit été commencée 
par des .ohapelains.dujRQi qui dirent la messe à cette iiM^en- 
tian« Xie,B.p^ét^tai:i:iYé dans la chapelle^ ou chanta VExau- 
diat «t 0^ j récita diverses prières , et ]>I. l'abbé ÏDelaunois, au- 
mônier de Ja maison , dQun^ la bénédiction du saint Sacre- 
ment. I^e Roi^mQ^tra, p^pdapt la péf^monie^ le plus grand 
recueiUemeut > ,et retourna 4ans Ja salle Sainte- Agpès qu'il 
avoi^ fléjà traversée et où étoient r^nis environ ]i3o malades 
de la maison ou du dehors; x'étoit tout ce qui re^toit d'un 
grand jàoi;nbre de.maUides qui étoient venus. de dive^ côtés, 
mais q^e les, premiers ordres reçus. avoient, obligé de s'éloi- 
gner. Le Roi toucha Jes scrofuleux en prononçant la for- 
mule : Dieu te guéfissè , le Roi te touche. Les Sœii'rSr qui en- 
tendirent ces par/^les^ admirèrent en jn^me ijein^lî^ piété, 
la modestie^ et ;}a boi^té du ynojaarque. Une pa^vrje femme, 
privée depuis iQQgrterops de l'usage de ses jambes, Vetfprçpit 
inutilep3i,e^t,d'ApprOjqbe^' ,d\i Roi ; .amendez,, banne n^re. ^. lui 
ditje pnpiQe^,fJmiàvous..S, M. adressa à d'autres «malades 
des p^rbiçs, pleines de boflté. M. l'aibé Pelâunpis,pi?écédoit 
immédiatement S* M. , et lui présentai t^^-ïes malades; comme 
les religieuses, ila.eptepdu la formule que le Roi prononçpjt 
à nii-=yoi^,,,n^ais distinctement; cp;nme. elles il admi^pit ja 
piété d^ prince. 

Tendant ce temps, M**^ la Dauphine s'entretçupit. fami- 
lièrement ^vec une. des Soeurs et lui nommoit avec bonté 
les princes et les gi^nds-officiers qui àccompagn oient le Roi. 
Quand ies malades eurent été tous touches , !^. l'abbé ,I)e- 

Cc a 
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iauuois prit la libeité de dire au Roi que les Sèeurs , étant 
toujours avec les scrofuleux, ëtoient earposëes à cette mala- 
die, qu'elles a voient la confiance que Tattouchemént du 
Roi pou voit les en préserver, et que ses prédécesseurs leur 
avoient toujoufô accordé la même grâce. Quelles s' avancent, 
dit le Roi. M. le Dauphin , qui n'avoit pas entendu ces mots^ 
fit observer que les Sœurs n'étoient pasvatteintes d'écrouelles 
et ne dévoient pas être touchées ; on lui représenta que Tu- 
sage étoit contraire; mais p^idant cette discussion, le Roi 
trancha la difficulté et présenta sa niain à l'une des Soeurs 
qui la baisa ; toutes furent admises au même honneur , et le 
Roi leur dit en se retirant : Je vous remercie j mes Sœurs; 
vous ayez bien soin de mes pauvres. 

Les joui-s suivans , l'hospice fut visité par un grand nom- 
bre de personnes de tout rang ; chacun féliçitoit les Sœurs 
de l'éclatant exemple de charité que le Roi venoit de donner. 
De pieux fidèles venoient adresser leurs vœux à saint -Mar- 
coul, et on distingua deux gardes du corps qui édifièrent 
toute la maison par leurs exemples et par leurs discours. La 
neuvàine commencée par deiix chapelains du Roi (ut conti- 
nuée ; tous les malades de la maison y prirent part. M. l'ati- 
mônier les disposa à s'approcher des sacrémens;.le dernier 
jour, il y eut communion générale etpn chanta le Te Deum. 
Les pAuvres de la maison firent entre eux une collecte, et 
de^sèrent entre les mains de la ^supérieure une somme , en 
la priant de faire dire des messes pour le Roi et pour le 
"l'oyaume. 

Telle est la relation fidèle de la visité du Roi à Saint- 
Marcoul ; il importe de conserver le souvenir de cette pieuse 
cérémonie dont nous ^'avions parlé que brièvement dans 
notre n"* ii 29. Il importe surtout de faire connoître les suites 
qu'a eues cette visite. Les Sœurs de Saint-Marcoul consei- 
voient autrefois des procès -verbaux de guérisons opérées 
aux sacres précédens; elles les ont perdus lorsqu'elles fu- 
rent chassées de l'hospice pendant la révolution. Elles ont 
pris des précautions p6ur que les guérisons nouvelles qui 
pou voient avoir lieu fussent bien certifiées, et elles ont 
dressé un procès -verbal de cinq guérisons qui sont dû- 
ment constatées. La première est celle d'un enfant de cinq 
ans et .demi, nommé Jean - Baptiste Camus, qui étoit à 
l'hôpital deptiis plus de deux ahs; quatre plaies qu'il avoit 
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aw bras sembloient faire craindre un accroîssement de son 
mal , mais, après le 5i mai, elles donnèrent des espérances de 
guérison. qui se sont confirmées; on àvoit voulu laisser un 
cautère à ce bras , mais il s est guéri comme les plaies ; 
2^ Marie-Clarisse Faucheron, âgée de 12 ans, admise le > 
a 5 novembre 1834, pour une plaie scrofuleuse qu'elle avoit 
à la joue depuis Fâge dé cinq^ ans, a été parfaitement guérie 
dans la quinzaine qui a suivi le 3i mai; S** Suzanne Grevis- . 
seaux, âgée de 11 ans, admise depuis un an, étoit traitée 
depuis s^dn enfance; elle avoit- tantôt des plaies, tantôt des - 
tumeurs scrofuleuses ; aujourd'hui il n'existe ni plaies ni 
tumeurs, et la guérison est parfaite; 4*» Marie-Elisabeth Colin, 
âgée de neuf ans, entrée il y a deux ans, avoit, ayant le 
^^^niai, plusieurs plaies qui sont parfaitement guéries; 
5*» Marie-Anne Mathieu, âgée de i5 ans, admise à 1 hospice 
depuis plus de quatre ans, avoit une tumeur scrofuleuse 
<iui diminua sensiblement après le 3i mai ^ et elle en est gué- 
rie aussi bien que d'une plaie au cou. - 

XjC certificat porte, en outre, queTétat actuel de ces mala- 
des ne laisse pas la crainte que le mal ait quitté un endroit 
du corps pour se porter ailleurô, et qu'on a différé exprès de 
clore le procès-verbal pour mieux cbnstater la guérison. Ce - 
procès -verbal a été lu à la communauté et adopté à Tu- 
nanimi.té; on en a dresse deux expéditions qui ont été en- 
voyées à M. -l'archevêque de Reims et à S. Em. M. le cardi- 
nai grand -aumônier. L'original est resté déposé aux archi^ 
ves de la n^aison. Ce procès - verbal est daté de Reims, le 
8 octobre 1825, et signé au nom de la communauté par qua- 
tre religieuses. Sœur Marie (Françoise Menu ), supérieure ; 
SœiirRosaliç(Marie-AntoinelteLecareux), assistante; Sœur ; 
Célinie, Sœur Agathe. Elles annoncent qu'elles ont visité 
plusieurs fois les malades et qu'elles se sont assurées , à plu- 
sieurs reprises , de la guérison. M. l'abbé Delaunois, cha- 
noine honoraire de Reiips et chapelain de l'hospice, affirme 
la vérité de l'exposé ci -dessus, et déclare qu'il a lui-même 
examiné et reconnu les plaies guéries dès cinq individus 
qu il a présentés au Ror le jour de sa visite ; ^e certificat est . 
aussi daté du 8 octobre. Enfin, M. Noël, chirurgien et mé- 
decin de l'hospice depuis cinquante-six ans, certifie avoir 
examiné les plaies, des cinq individus et avoir reconnu 
quelles étoienl scrofvdeiises ; il rcriificdc pUis'quc ces mêmes 
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réclame leur misère. Nous gémissions de n'avcfir pu encore 
faire pour eux tout ce que nous désirions; mais le zèle de 
▼os administrateurs a secondé nos efforts : nous avons obtemi 
de nôtre bon Roi des secours et des fonds suffisans pour ré> 
tablir notre hospice , et ces travaux ne tarderont pas à com^ 
mencer. ut Après la bénédiction de la première pierre , on y 
a déposé le procèfr-verbal de la fondation^ et une pièce de 
5 fr. à Teffig^e du Roi. Le tout a été scdilé. Le procès^erbal 
et le discours de M. Tévéque ont été imprimés. 

— En rendant compte , dans notre n** gqS , des Instruc^ 
tiens familières sur les vérités du salut ^ i8a5/a vol. in-xâ^ 
nous n'avons dit qu'un mot de l'auteur, l'abbé Janson , an** 
cien cuté du diocèse de Besançon. Cet ecclésiastique méri- 
toit cependant une plus longue mention , et nous trouvons 
un bon article sur lui dans le tome XXI de la Biographie 
uiM^rseOe, Charles-Henri Janson, né à Besançon le j5 no- 
vembre 1754 , embrassa l'état ecclésiastique, et fut pendant 
vingt-trois ans curé de Ghambornay4es-Pins. L'afioiblisse- 
ment de sa santé lui fit quitter cette place. Etant venu à 
Paris-, il se rendit néanmoins utile dans reïercice du minis- 
/tère, et devint cha{)elain d'une communauté de religieu- 
ses (1). Porté sur une liste de déportation comme ayant re- 
fusé le sèment, auquel il n'était point tfentti, il-farvint à 
se faire rayer, nkais eut ordfe de quitter Paris. Il se réfugia 
en Suisse, et passa cinq ans dans le canton de Soleure , où 
il exerça son ministère. De retour en France, il desservit 
quelque temps une cure, et se retira ensuite à Besançon , oii 
il mourut, le 34 juin 1817. L'abbé Janson étoit laborieux, et 
a beaucoup écrit. On cite de lui; l'Eucharistie selon le dogme 
et la morale j Besançon , 1769 , 3 vol. in-ia; des Instructions 
familières sur les vérités fiogmatiques et morales j^ 1781, 5 vol. 
in-13; abrégées et publiées à Paris, Ï788, 5 vol. in-i3 ; le 
Catéchisme des fêtes ^ 1786, iii-i3; la Venté de la religion 
démontrée par le miracle de la résurrection -de Jésus-Ghrist , 
abrégé de l'anglais de Ditton , in-i 3f des Discours sur V Eu- 
charistie, 3 vol. in-ifi; le Panégyriàue de sain^te Thérèse, 
in-9^ ; une Explication succincte des d&vok^ propres à chaque 
î L . • • . ,1 1 1 ' I I I " * 

(1 ) La Ïiio0rap/ue dit Us Carmélites de la rue Saint-ffonoré : il n'y 
avoit pasr de couvant de Carmélites dans cette me ni cfems les en- 
virons. " . ^ ] . -é.. ' 
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èïatj 1*^87, in-ia; et les Instructiona sur les principales vêriuë 
du chrétien j annoncées dans len® 995. Ce dernier ouvrage, 
est posthume. JJahhé Janson publia^ en 1788 , ie-Prospebtas 
d'une/nôuvelle édition de l'Histoire du peuple de DieUj à% 
BenHyer, qu'il devoit pUrger des défauts (jui avoient pro-r 
voque la condamnation de l'ouvtage. Feller, dans son 'Dic- 
tionnaire historique^ fait mention de ce projet, dont la révo- 
lution empêcha Texécution. Un habitant de Besançon^ 
M. Mermet aîné, parent de l'abbé Janson, conserve beau- 
coup de manuscrits de lui; on en trouve la liste dans la 
Biographie j tome XXI , page 40 1 . 

-T-Les érudits, et tous ceux qui aiment à se nourrir des 
écrits de Tàntiquité , ^l'apprendront pas sans intérêt qtiele 
célèbre et savant prélat M. Mai, préfet de la bibliothèque 
du Vatican, vient de mettre au jour le premier volume.de 
sa Scripiomm veterum Tioi^a coHectio è F'aticanis codicibusj 
Rome, 1835, in-4®. Ce volume estde 696.pages,Outi'e 56 pages 
de prokgpmènes, et il y a deux gravures. L'éditeiir se pro- 
pose de publier un assez grand nombre d'ouvrages inédits, 
tant sacr& que 'profanes, tirés des manuscrits de la biblio- 
thèque du "Vatican. Sa coUectic»! patoit sous les auspices du 
saint Père, qui en a accepté la dédicace. Le premier yojume 
«st cosûaposé d'ceiiwes ecclésia&tiquejs des Pères grj^cs , à l'ex- 
ception -d'une Jiarangue profane grecque de l orateur Aris- 
tide, contemporain de Fronton. Chaque ouvrage oflte le 
texte grec avec la traduction latine et des notes^ Le savant 
prélat ^parle dans ses prolégomènes et des écrivains qui en- 
trent dans sa collection , et des manuscrits qu'il met au jour, . 
et du sujet des ouvrages, et il y joint des notes historiques 
et critiques. Voici l'ordre et le titrê-des ouvrages : L Vingt 
Questions é van géliques d'Ëusèbe de Gésarée , en abrégé, 
/ 'io6 pages. II. Une partie du Commeu^ire sur l'Evangile de 
saint Luc , du même, 7a pages. III. Deux fragmens a Apol- ^ 
linaire et de Photius , aussi sur saint Luc , 1 4 pages.' IV. Vingt 
Questions théologiques, bibliques et philologiques de Pho- 
tiiis, choisies parmi celles appelées Âmphilochia ^ 169 page^. 

V. Cinq réponses canoniques du même Photius, 7 pages. 

VI. I)eux. petits discours, d'An astase, Sinaïte, avec des sup- 
plémens et une lettre du pape Jean VIU, 8 pages. VIL Une 
petite Chronique grecque, extraite.de la grande d'Eusèbe, 
avec des addiëons, 4o pages. VÏII. Les Commentaires cntiçrs 
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de T)»«oclare dô Mopsv^e^to %ui* 1^ pro|]^ète& Jooas , JK^^huni 
el Aklinsy ^t \e$ Fii)logues du. même à sç^ Cptoimeatairç^ sur 
Osée , Aipos 9 Aggée et Zai;harie , 64 p^es. I}(L. Ua Ççmmeo- 
taire »ur Daniel par Polyerooe , freine d^ Tb^pi;^ 4^ ^|op~ 
sHefiAc y 56 pages. A. Uqe suit? de q^toç^ a^tre^ Pères grecs, 
sur Dauiel» avec quiel.qu^ fragnpiet^fk aiàtiq^f$(^>64 Pf(g^- 
XI. Uu discours d'Aristide sur 1^ c^^écujtiQi^ des A^é^ifî^s, 
pouraréfuter la haraiwHle de Div^màj^i^nç sy^fi L^ptin^, 4^ 
pag^. XII. Un Cs^i deL^cn^i aot^Mi; du ^i^ième s^^le, 
sùk coa ouvrage des Choses siî^eg» V^diteur y a joint u^e 
table des matières , celle des aut^i^ cités , et l'indicaticML 
des fragmens inconnus e\ inédits des anciens Pères. La gra- 
vite du siyet, l'érudition ecclésiastique^ les i^oms des ?iu- 
teurs, la pureté du texte, les soins de l'éditeur/ tout recom- 
mande ce volume, qui va îjûgmenter le trésor de l'érudition 
ecclésiastique. Ou trouve l'ouvrage chez Bourlié , à la Pro- 
pagande, et chez De Romanis. Nous n'avons pas besoin dé 
dire que cette collection du prélat italien est toUt-à-fait dif- 
férente de celle qui a été publiée en 1706, sous un titre à peu 
près semblable, par notre savant Martenne; celle-ci, Scripto- 
mm veterimi nof^a coUectio^ qui ne forme qu'un in-4*', étoit 
une continuation du SpicÛêge de dom d'Achery. 

-r-. Le 4 9ctcd>re> jour de Içi fêt^ de saint F^îiPÇois d'As- 
sise, on a rouvert, k Padoue, le couvent des Capucins, que 
la piété des habi tans a pourvu de tout ce qui étoit. néces- 
saire ; on est même parvenu » rebâtir l'église en mo^ns d'un 
an. Le jour indiqué, les religieuse, au nombre de ving-qùatre, 
partirent de Téglise paroissiale de Sainte-Croix , et se rendi- 
rent processionnellement à Içur nouvelle église accompagnéfî 
de M. Tévêque de Padone et d'un nombreux clergé. Là on 
chanta le TeD^uni^ et le père provincial fit un discours. 
M. l'évêque en prononça aussi un où il Gx réloee des reU- 
gioux et des pieux fidèles qui avoicnt coîitribné a cettje res- 
tauration. Le prélat célébra ensuite la niesse. Le nouvel éta- 
blissement est dû en partie à son zèle ^ a été favorisé par le 
gouvernement. 

— Les arrêtés plis le 1 4 juin dernier par le gouvern^nent 
des Pays-Bas , la formation du collège philosophique et la 
suppression des petits séminaires ,épiscopaux ne sont qup la 
suite d'un système adopté ^éj à depuis plusieurs années, et 
attribue généralement à 1 influence d'un par%qui a su cir- 



convenir tputes les avenues d«i trône, Q, s^H^ ^ ipÀÎas 
qu'un di,rqç|teur- général 4u ci^lte cathplicm^s devroit ê^ét le 
dâei^seui; des iotiérets d^ olergi^ Iq^ prqte<Qteiir <les étfiblissç- 
menis elûclésia&tiques^ le reqQiarsetrâpp^^ decfçux des^ cokq-, 
mûnion eoAtre les prétentions et les. yexatiops des étvan^ 
gers 0t des ennemi^. Au contraire^ M*.Çoubau paroit.trar 
vailler avec. ardeur, à inquiéter Iqs prêtres'^ à t^urni^nter les 
fidèles^ à 4iniiouer Pinâuei>Qe de la religion catholique et à 
augmenter, celle du.p«,rti pri)testan4;. Cçi^lwen.de,fitîts,,4^- 
puifi dix ans, vienipeni à Vappui.A^ cette idé^ qu'on ^\i\K 
directeur- générai! feiçpulfioa de M. GiamIperJani i l'or- 
donnance du ip mai 1816 sûr lei» articles organiauesj l'af- 
faire de M- €ramer> à Ai^sterd^i^ , le. procès de l'abbé 
de Fœre,. le banjtissement de M. de Brogli<e, la longue 
persécution suscitée à f on clergé , le procès dé ses. deux 
grands-vicaires, celui de MM. Ciqusin j^% Mûei^ei^^? les mesu- 
res prises contre le$ confir%ftti(»)s de religieuses » en^a une 
(suite de décrets et de circulaires dont J'inteption ii'est pas 
équivoque, alarment justement l;o;u6 les eattpUq^es. Ji^ ne 
peuvent se dissimuler qu'il y a .ua plan formé pour (es abat- 
tre et pour faire trioinpher le protestantisme dans un pays 
pii il n'étoit pas connu. Ils voient favoriser tpu^ les m^i^Vais 
prêtres ; on accueille , on place des ecclésiastiques interdits 
par leurs supérieurs ^ ou qui ont abandonné leur état, pu qui 
affichent des opinions hardies. C'est ainsi qu'il } a quelques 
années^ on nomma p;rofesseur à Gand Ce Munchen, profes- 
seur à liuxembotirg , dont la thèse a voit été censurée par une 
ordonnance de l'évêque de Metz; Vil prêtre marié, le ^^eur 
Rioust, est accueilli en Belgique et chargé de rÀlîger un 
journal oii il approuve et .vante les mesures du gouver^e- 
ment. M. G. affecte de s'eptourer de tout ce qu'il y a de prê- ' 
très suspects et donne sa confiance à des gehsr tarés. De là tant 
, de vexations et de tracasseries dont le but estasses clair... On 
saisit V Histoire de la Belgique^ par l'abbé Smet, qui s'intro- 
duisoit dans lès collèges et qui faisoit tort à celle de M: I^- 
wez; M. Smet est un ecclésiastique pieux et s^élé, n»ais 
M. Dewez est inspecteur des études, et par conséquent son 
ouvrage doit être préféré à tout autre. On accueLlle, ,dans 
les écoles , des étrangers qui y apportent Tindifféi ence pour 
la religion ou même la hai^e pour elle , qui y prêchent des 
systèmes hardis ou absurdes , et qui inspirent à la jeunesse 
Jeurs préventions et leurs passions^ cela s'appelle suivre les 



progrès des lumière» et marcher avec son siècle. On a per- 
suade au roi des' Pays-Bas que son trône seroit mieux affer- 
mi , quand il sortiroit des collèges de jeunes libéraux épris 
des doctrines de l'incrédulité. En conséquence ^ on renvoie 
les FVères des école» chrétiennes^ ainsi qu'il est arrivé à 
Mons y à Namur^ à tHuant; on les expulse avec la maréchaus- 
sée qui est chaînée aussi d'exercer une surveillance sévère 
sur-ies prêtres qui voyagent. Ceux qui sont soupçonné d>'ètre 
Jésuites ou missionnaires sont renvoyés sans pitié, car il est 
visible qu'ils neviendroient que pour conspirer/ et plusieurs- 
ecclésiastiques français ont été Conduits sous ce prétexte*. 
On charge des journalistes de déclamer contre le clergé , et, 
. quand le clergé se plaint, on lui dit que la presse ^ libre; 
mais elle ne l'est plus quand il s'agit de M. G. , qu des pro- 
testans,ou des libéraux. On a mis un journaliste en prison 
(le rédacteur du Couriei^de la Flandre) , pour avoir parlé des 
persécutions suscitées par lesprotestans ; l'abbé de Zinzerling 
a éprouvé le même sort pour une plaisanterie insérée dans 
le même Journal. Que dirai-je dU refus de conclure un con- 
cordat, de cette obstination à laisser lés sièges sans évéque, 
et des entraves qu'on a mises aux négociations avec Rome? 
Ces négociations ont été rompues après des efforts inutiles 
pour am'ener une conciliation , et les catholiques n'ont au- 
cune «spérancede v«ir cesser le vetivagè de Ifeurs églises. Ce 
qui a transpiré de ces négociations, le projet avoué d'asser- 
vir l'Eglise, le plan du gouvernement de s'aitribuer la nomi- 
nation aux sièges, celui de s'emparer de l'éducation edclé- 
siastique, tout offre des sujets de crainte. Le roi des Pays- 
Bas avoit. cependant un exemple à suivre dans la conduite 
du roi .de Prusse, qui a écarté les obstacles pour un concor-, 
dat, qui n'a point prétendu nommer les évêqnes, et qui a 
montré, en plusieurs occasions, autant de modération que 
de sagesse. Cette politique, si juste et si louable dans un prince 
protestant , est er»?ore plus obligée dans celui dont les trois 
quarts des sujets sont catholiques et qui a tant d'intérêt à 
les ménager (i). 

, (i) Nous ferons usage pins tard de rcnscignemcns intcrcssans que 
i;oiis recevons sur les Pays-Bas. ^ - 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

( • ' , . 

— Le 4 n^ovehibre, au matin^ S. M. a reçu les félicitations de 
L. L. A A. KB. les princes^et princesses de son auguste famille. M?<^ le 
vduc de Bordeaux et Madehoiselie ont offert des bouquets à S. M. 
Les prince& de la maison d'Orléans ont ensuite présenté leurs hom- 
mages au'Boi. À huit heures, le canon aToit annoncé fa fête du Boi. 
Après la messe» S. fil, s'est placée sur. son trône, et Tétat-major de 
la garde nationale/ une députation des Invalides, les officiers deja 
gardé royale , de la garnison , du corps du génie et de la gendarme- 
rie, ont été admis à présenter leurs nommages au Boi, qui a ensuite 
reçu les ministres et les grands>officiers de sa maison, ainsi que le 
eorps municipal, le corps diplomatique^ M. Varcheyêque, plusieurs 
prélats et un gr^nd nombre a'ecclésiastiques. S. A. B. Madame, don^ 
c'étoit aussi la fête, a reçu les mêmes personnes que le Boi. Le èoir, 
il y a. eu un diner de famille au château des Tuileries. M?*^ le duc 
de Bourbon > comme- grand-maître de la maison du Boi , a eu Tbon- 
neur de servir S. M. Pendant le' repas, plus de quatre mille-per- 
sonnes ont été admises à circuler autour de la table du Boi. 

-^ Le même jour, à deux heures, M. de Chabrol, préfet de la 
Seine , M. Je; préfet de police et les membres du corps municipal, se 
sont rendus à la nouvelle Bourse, où le tribunal de commer.ce a été, 
installé. De là ils se sont 'transportés à la barrière de Pantin , et 
M. de Chabrol a posé la preoHère pierre de la nouvelle barrière. 
Immédiatement apirès., deux gondoles, éléganfment orn^s, ont^pris 
à leur bord je corps municipal et ont de^en4u ^^ canal jus^'à ia 
Seine, où elles soXtt entrées au bruit d'une saWe d'artillerie et aux 
cris de vwe le Jioi/ Le corps^ municipal est Isnsuite allé poser la 
première pierre, de la maison de détention. Les bovtiques avoient 
été fermées dès^ le matin, et la journée s'est passée en jeux et ré- 
jouissances publics. Le soir> les édifices .publics et beaucoup de mai- 
sons particulières ont été illuminés ; on remarquoit surtout la façade 
de la chambre des députés, sur les degrés de laquelle un& immense 
quantité de lampions produisoient un très-bel eÔ'et. , ' < 

— A l'occasion de la fête de S. M., Mgf le duc de Bourbon d fait 
remettre 200 fr, à M. le maire de Châtres, près Toumans, pour dis- 
tribuer des secours aux indigens de cette commune; et 200 fr. à 
M. le maire de Saint>Maur, pour la même destination, 

— Le 6 courant, S. M. a reçu en audience particulière l'ambas- 
sadeur de Bavière, qui a nbtlGé au Boi la mort de son souverain; 
en conséquence la cour a pris le deuil le dimanche 6 novembre , 
pour 21 jours^ ' 

— Le 5 novembre, à onze heures et demie, Ms^ le Dauphin s'est 
rendu au Champ-de-Mars, où S. À. B. a passé en revue et fait nia-' 
nœuvrer le 2® régiment de grenadiers à cheval , et le régilnent des 
chasseurs de la garde royale. 
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— Iil"^« ia Da'ùphinc a fait présent à M. Je curé de Saiht-Roch d*atl 
devant d'autel brodé cntièremetit des mains Je S. A. R. Ce don pré- 
cieux ornoit l'autet êe Vé^kù Saînt-Roth le jcnir de la Toussaint et 
attiroit tous les regards. ' 

-r %• )c comte âe Forbin, directeur des musées royaux., a offert* 
le 3 novetn'bre, à S. M., une statue en argent représentant Âcnri IV 
enfant. Destinée h être placée dans le cabinet du Ror, cette fig^ure a 
été montée sur tin piéde^al exécuté en granit de Bretagne. Cette 
matière , de coulenr verte , est d*u*e grande beauté , et peut , dit-on , 
souf euir ta comparaison avec les plus beaux granits de TËgypte. La 
carrière a été découverte en Bretagne pat* M. de Xa îÇuglaye ,- 
aiembre de la chambre des députés. 

— Une députation de la ville de I^on, conduite ii»ar Itf. IcAÛ- 
nistre de Tintiérieur, « présenté ou Boi la médaille qu^^ ité frappée 
à l'occasion du rétablissement de la statue de Louis XIV. $. M. l]a 
reçue avec sa bonté accoutumée» 

^-^ La cooT de cassation a fait sa réntvée solennelle sem la prési- 
d«ttce -de '^L île 'co^te de Sèze , et a reptts «es séanee» le lundi 7 no- 
v«mlir«.. ^ ^ 

— Le fribufadl de première instance a fait sa rentra le samedi 5 
novembre, ainsi que ooiis Tavions annoncé. Toute» les cl^imbres 
réunies <ont assise ù une messe du 'Sarint^fisppifit eâi^rée par M. Ja- 
laberts ^icair«>^uéral du diocèse. Après la nume, toa» Èes-magh- 
'lrali<««dbnt rendais il ■ la. «aile ^d^audieiite de la pfendèr^ diauftiré, 
"dùM^ D«lapiilniev sd^stitntdu ^ooui^iir dn Itoi, a itrononcè'un 
disécmritiirilRf senimmnê religieux tUm* lemagiMmt, C« discours n'a 
point diéMcmii «on «eite, MM. DtflapalBiie'sY ^^'>^^<>^^'i^^pt^ 

' d^<iftK)ur et d'attattheraent à la religion. < > 

— La prison dont' M. le préftt de la Seine jà. pçfso la première 
' piëri-e le Jour de la saint Charles, est destinée à rè^'eillir lès top- 

ilanïnés a des peines correcitionnelles, qui )u8qû*à, présent avoicat 
été confondus avec les plus grands crimineis. Ce'ra^ange, et les 
communications qu'ils avoient entr'eux , avoient , pour les jeunes 
rondartînés, les plus graves iàconvéniens , qu^etlès éxposbieiit à la 
plus dangereuse séduction, dfe la part de ceV cri'àinèU, dont les con- 
seils 'nVtoient propres qu'à achever de les pervertir. On a %kM de 
reUft^dicr à ccft inconvénient^ et déjà , à Sainte-Pélagie et à Saipt- 
'. Lazare', oh a séparé les moins coupables , qui ne communiquent plus 
avec ïiis autres^ La nouvelle maison de détention «eva entièrement 
consacrée aux condamnés pour t^es délits peu grav^s^qt pn va eu 
cousti-uire cinq autres pour 1« niéi^ç pbjet. .,.,.', . • 

MM. les'préfets de police et do la >Seitt^, ont QssHté, le jwr 

de la fête du Roi, à l'inauguration d'une fontaine conKtt^i^e au cep* 
tre du nouveau quartier Saint- Georges. Cette fpnt^^^,. dit^on^ est 
une des plus remarquables de Paris : ^ie est entière^iaL^nt coqistraite 
en marbre de France, dit titarbre Henriette i 



( 4«5 ) 

— L'emprunt d'Haïti a été négocié le 5 novembre à la compa- 
Tgnie Laifite , au prix de 80 fr. . 

— On viçnt de confectionner dans les ateliers, d'un orfèvre,» à 
Paris, deux pièces. tVun travail riche çt précieux, commandées par 
le ministre ^es affaires étrangères. Ces deux objets, destinés, dît on, 
au rdi de-Ferse, ont été mis sous les yeux de S. M. et de la famille 
royale. 

— M. ie lieutenant-général Lahgeron est à t^avis depuis quelques 
jours. . . , , . . 

— M. Maillard est nomné cohseilter d*£tat en remplacement de 
M. deTérigny. 

— Les amis de M. de L^ Fayette aybiént ouvert un èoncotifs 
|>oUr le prix destiné à ta meilleure pièce de vers, à l'occasion de 
son vôyôge mx '£tots-Ums. Les jotirnâms du ^^ai^ti nous annoircént 
que ce concours est fermé etquton a reçu près 'de 80 pièces de ver«. 
Nous verrohs si ces vers atteindront 'à la hauteur de la pi^se qui, 
derhièrement, a c^ébré si digHiéinentlos faitis et gestes du «[entrai. 

— Mercredi 3 novembre, on à volé en plein jour, dans l'église du 
Grand-Montreuil, près Versailles, Un â^s chandeliers q^ni sont sur le 
bâ4ic-d'oe«;vre. La justice fait de» recliterches,'Ct on a ii^u d'esférer 
que les Coupables Seront bientèt diécon verts. 

— Le 4 novembre, les bustes de S. M. "et do M^ le Daùphlh ont 
été inàtigùfé'8 àla Ferté-^ii!)f«s^Je«arve'(Sei^e'et Ij^arae*),) a^rès-^ine 
itiesse d'actitihs de grâces étalés prières pour4e Roi. M; }e< baron de 
L&gny, m^aire de Va ville, à proiïotHié -un di^ours rempK de Mnii- 
mens religieux et .motiàrelil<][(tes. Des «ecoi»ys/ïibotkl»fiS'eDt été dis- 
tribués aux pauvreg, et le scmrtl y a e u illumtnatioti générale^ 

— Le Rhône est énticrenieht rentré?. ilatiS' son ïh, à Lyttn. E^ at- 
tendant que le pont Morand pùîssé ê'tfe. rétabli^ iln bac fait le sei-- 
vicé au prix fixé par lé tarif dû pont. ' ' '*': ' " 

-^ Le iparleinent anglais-, quj avoit, été proroge au 1er novembre, 
vient de. l'être de nouyeau au 5 jai^vier.. . .. • 

-— Nous avons ^ârlé plusieurs fois du passage qu'on creuse: en 'ce 
moment sou^ijt Tamise. On (ispè«»e^qtfe dans dix -'huit 'i^ois ilseVa 
entièreoieftt ^dièvé, et les person«e& tes- -plus- capsldes'^e'lH^er de 
cet audàcieffx travail i^e d&uteht plus do succès de èetté «ntrbprise, 
forÈttée par' on* Français. ' . 

^ — H. 'Jâra0s Émèrson, ageAt dû. côiriité grec dé Londres, a fait 
publier dans' les journaux anglais une lettre qui donnerôit une idée 
très-peu fâvoràble/du gouvernement grec. Il se ipfeiilt de Ctequ'e l'ar- 
gent qui devroit être employé à fôurtiir aux bbsôiils'dte§''h'û^^^^^^ 
disparoisse ' sàris qu^on sache ce qu'il devient ,'tt il regarde cortime 
factieux etimbccilles les membres du gouverrtemeht grec, qu'il «ônp- 
ronne de détourner à leur profit l'argent qu'on fait passer en Grèce. 

— La princesse LouisCrÇharlotte de Lucqîics, épouse du prince 
Maximilieu de Saxe, est arrivée , le 29 octobre, à Augsbourg, avec 



une suite nombreuse , jct a continué le lendemain sa route pour se 
rendre à Dresde. 

— Quelques cbangemens 'viennent d^avoir lieu dans le ministère 
bavarois. Plusieurs membres de Tancien ministère ont donné leur 
démission , ^ui a été acceptée. 

— L*emperear-d*Autric2ic a convoqué la> diète' du ' royaume àe 
Bohême, qui s'est réunie à Prague. L'objet de cette convocation 
étoit la fixation des impôts pour l'année prochaine. L'assemblée a 
exprimé toute la recomioissance dont elle étoit pénétrée envers son 
souverain, qui lui avoit proposé différentes modifications tendant 
toutes au soulagement des propriétés foncières et particulièronent 
de celles des cultivateurs peu aisés. 

— M. Jacques de Kecker- Saussure» anciea syndic du canton de 
Genève , vient de mourir à râjg;e ^e soixante-huit ans. Neveu du 
célèbre Necter, il vint de bonne heure en France, et parvint au 
grade de capitaine dans le régiment royal-cavalerie. De retour dans 
sa patrie, il épousa la fille du naturaliste de Saussure, connue par 
une Notice sur la vie et les ouvrages de M™« de Staël. 

^ — Quelques journaux avoient. annoncé que des troubles avoient 
eu lieu à Sarragosse le ^5 octobre , jour de la fête de Notre-Dame- 
du-Pilar. Cette nouvelle n'avoit aucun fondement; la tranquillité 
n'a pas été- un instant trpublée dans cette ville. . 

-— Le roi de Naples , hk reine et la princesse Christine sont des- 
cendus le 19 dans les villes souterraines d'Herculanum et de Potn- 
fte'iû. Le roi à ordonné de remettre les fouilles en activité. On con- 
tinue > avec succès, à déchiffrer les manv^scrits. 
* " i.n ' ..u. 

Nous avonç parlé, n<>. iiÔo, d'un petit poème latin sur le sacre 
du Roi , qui a été lu k Içl distri^bution 4es prix de la petite commu- 
nauté le 11 août dernier, et nou§ avons cite plusieurs passades de cette 
pièce de vers, composée dans un goût toût-à-fait virgdien. Cette pièce 
de vers charma un * nombreux auditoire , pa^mi lequel étoit M. le 
cardiujd de Croi, M. le nonce de S. S. , .deux ministres du Roi, etc. 
M/ le cardinal de Creï -a fait bomofiage de la> pièce à S. M. , qui a 
bien vouKi acceptur-ce tém^Qt^iiige>aes;senti|n,^ns des clercs de sa 
chapelle. De plus , le dialogue <a été imprimé À l'imprimerie royale. 
Le titre est : DialosUe, en viêrs^ latins sum'.tesaçYe de\Charles X, par 
les élèves de seconde de la petite communautji de SairU-SuLpice et des 
clercs de la chapelle du jRo/, professeur M. 5Iolr6guier,'licencié-ès-let- 
très, Paris, 1825, in-4°.' £.a pièce est imprimée sur beau papier, en 
beaux caractères, et avec Télégance et le soin qui conviennent à 
l'imprimerie royale. Nous félicitons l'auteur d'une distinction aussi 
flatteuse, que sa pièce méritoit d'ailleurs par l'intérêt du sujet et |K)r 
les grâces de la poésie, . . 
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